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1. Liste de rappel des questions écrites 
publiées au Journal officiel no 12 A.N. (Q.) du mardi 17 mars 2026 (nos 13544 à 
13697) auxquelles il n'a pas été répondu dans le délai de deux mois. 

PREMIER MINISTRE 

No 13639 Arnaud Le Gall. 

ACTION ET COMPTES PUBLICS 

Nos 13550 Mme Marie-Noëlle Battistel ; 13576 Mme Valérie Bazin-Malgras ; 13584 Matthieu Bloch ; 13600 
Guillaume Garot ; 13614 Mme Géraldine Grangier ; 13616 Mme Virginie Duby-Muller ; 13617 Stéphane 
Rambaud ; 13619 Lionel Causse ; 13636 Mme Karen Erodi ; 13648 Mme Christelle D'Intorni ; 13689 Mme 
Florence Goulet. 

AGRICULTURE, AGRO-ALIMENTAIRE ET SOUVERAINETÉ ALIMENTAIRE 

Nos 13546 Mme Sophie Mette ; 13547 Mme Michèle Martinez ; 13548 Mme Marie-France Lorho ; 13549 Mme 
Murielle Lepvraud ; 13574 Mme Sandra Delannoy ; 13575 Damien Girard ; 13691 Mme Sandra Delannoy. 

ARMÉES ET ANCIENS COMBATTANTS 

No 13657 Bastien Lachaud. 

AUTONOMIE ET PERSONNES HANDICAPÉES 

Nos 13644 Julien Brugerolles ; 13646 Mme Agnès Pannier-Runacher ; 13688 Jean-Michel Brard. 

CULTURE 

No 13564 Julien Brugerolles. 

ÉCONOMIE, FINANCES, SOUVERAINETÉ INDUSTRIELLE, ÉNERGÉTIQUE ET NUMÉRIQUE 

Nos 13563 Jean-Luc Warsmann ; 13597 Mme Marie-France Lorho ; 13599 Matthieu Marchio ; 13618 Nicolas 
Meizonnet. 

ÉDUCATION NATIONALE 

Nos 13586 Mickaël Bouloux ; 13588 Anthony Boulogne ; 13589 Mme Manon Bouquin ; 13590 Mme Christine 
Arrighi ; 13591 Mme Marie-Noëlle Battistel ; 13592 Jean-Michel Brard ; 13680 Paul Christophle. 

ENSEIGNEMENT ET FORMATION PROFESSIONNELS ET APPRENTISSAGE 

No 13613 Mme Christine Pirès Beaune. 

ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR, RECHERCHE ET ESPACE 

Nos 13593 Mickaël Bouloux ; 13594 Mme Cyrielle Chatelain ; 13595 Mme Élisa Martin ; 13596 Mme Sandrine 
Nosbé. 
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EUROPE ET AFFAIRES ÉTRANGÈRES 

Nos 13652 Frédéric Petit ; 13654 Thomas Portes ; 13656 Mme Dominique Voynet. 

INDUSTRIE 

Nos 13620 Julien Brugerolles ; 13621 Thibault Bazin. 

INTÉRIEUR  

Nos 13605 Nicolas Meizonnet ; 13649 Mme Christelle D'Intorni ; 13650 Mme Julie Ozenne ; 13651 Vincent 
Rolland ; 13667 Mme Agnès Pannier-Runacher ; 13684 Jean-Michel Brard. 

JUSTICE 

Nos 13625 Édouard Bénard ; 13626 Théo Bernhardt ; 13627 Antoine Valentin ; 13629 Antoine Valentin ; 13630 
Nicolas Meizonnet ; 13631 Antoine Valentin. 

MER ET PÊCHE 

No 13566 Jean-Michel Brard. 

OUTRE-MER 

No 13640 Bastien Lachaud. 

PME, COMMERCE, ARTISANAT, TOURISME ET POUVOIR D’ACHAT 

Nos 13567 Jean-Luc Warsmann ; 13568 Stéphane Delautrette ; 13569 Denis Fégné. 

PORTE-PAROLE DU GOUVERNEMENT ET ÉNERGIE 

Nos 13565 Hervé Saulignac ; 13577 Mme Sylvie Bonnet ; 13578 Laurent Mazaury ; 13579 Stéphane Viry ; 13580 
Fabrice Brun ; 13581 Sébastien Peytavie ; 13582 Thierry Frappé ; 13583 Pierre Cordier ; 13623 Mme Sophie 
Mette. 

SANTÉ, FAMILLES, AUTONOMIE ET PERSONNES HANDICAPÉES 

Nos 13560 Denis Fégné ; 13561 Julien Brugerolles ; 13572 Mme Alexandra Martin (Alpes-Maritimes) ; 13585 
Mme Isabelle Santiago ; 13603 Mme Géraldine Grangier ; 13606 Nicolas Meizonnet ; 13611 Mme Marie-José 
Allemand ; 13612 Mme Mereana Reid Arbelot ; 13647 Michel Castellani ; 13658 Mickaël Bouloux ; 13659 Mme 
Sylvie Bonnet ; 13660 Stéphane Viry ; 13661 Denis Fégné ; 13662 Mme Géraldine Grangier ; 13663 Thibault 
Bazin ; 13665 Vincent Ledoux ; 13666 David Taupiac ; 13674 Jean-Michel Brard ; 13675 Loïc Kervran ; 13676 
Thomas Portes ; 13677 Hadrien Clouet ; 13678 Hadrien Clouet ; 13679 Mme Marie-Noëlle Battistel ; 13681 
Jean-Pierre Bataille ; 13682 Thierry Sother ; 13687 Mme Anne-Laure Blin. 

SPORTS, JEUNESSE ET VIE ASSOCIATIVE 

No 13558 Pierre Cordier. 

TRANSITION ÉCOLOGIQUE 

No 13553 Emmanuel Blairy. 

TRANSITION ÉCOLOGIQUE, BIODIVERSITÉ ET NÉGOCIATIONS INTERNATIONALES SUR LE 
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CLIMAT ET LA NATURE 

Nos 13573 Mme Ersilia Soudais ; 13598 Yannick Neuder ; 13601 Hadrien Clouet ; 13602 Matthias Tavel ; 
13624 Alexandre Portier. 

TRANSPORTS 

Nos 13641 Mme Mereana Reid Arbelot ; 13692 Mme Frédérique Meunier ; 13694 Thomas Ménagé ; 13695 
Michel Castellani ; 13696 Benoît Biteau. 

TRAVAIL ET SOLIDARITÉS 

Nos 13559 Pierre Cordier ; 13615 Éric Martineau ; 13643 Mme Estelle Mercier ; 13645 Jean-Pierre Taite ; 13668 
Mme Laure Miller ; 13669 Hubert Ott ; 13670 Mme Manon Bouquin ; 13671 Mme Sandra Regol ; 13672 Jean- 
Paul Lecoq ; 13685 Mme Élisa Martin ; 13690 Mme Perrine Goulet ; 13697 Romain Daubié. 

VILLE ET LOGEMENT 

Nos 13632 Matthieu Marchio ; 13633 Matthieu Marchio ; 13634 José Gonzalez.  
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2. Liste des questions écrites signalées 
Questions écrites auxquelles une réponse doit être apportée au plus tard 
le jeudi 28 mai 2026 

Nos 3423 de Mme Nicole Dubré-Chirat ; 6970 de M. Jérémie Iordanoff ; 7101 de M. Hendrik Davi ; 8865 de 
M. Stéphane Travert ; 10807 de M. Christophe Naegelen ; 10934 de M. Vincent Ledoux ; 11069 de M. Julien 
Brugerolles ; 12569 de M. Corentin Le Fur ; 12580 de M. Thibault Bazin ; 13329 de M. Marcellin Nadeau ; 
13501 de M. Christophe Naegelen ; 13502 de M. Maxime Laisney ; 13592 de M. Jean-Michel Brard ; 13596 de 
Mme Sandrine Nosbé ; 13657 de M. Bastien Lachaud ; 13668 de Mme Laure Miller ; 13684 de M. Jean-Michel 
Brard.  
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3. Questions écrites 
INDEX ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS DE QUESTIONS 

A 
Allegret-Pilot (Alexandre) : 15182, Travail et solidarités (p. 4377).  

Amard (Gabriel) : 15178, Intérieur  (p. 4336).  

B 
Baumel (Laurent) : 15280, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4366).  

Bénard (Édouard) : 15219, Économie, finances, souveraineté industrielle, énergétique et numérique (p. 4327). 

Benbrahim (Karim) : 15174, Travail et solidarités (p. 4377) ; 15222, Travail et solidarités (p. 4379).  

Benoit (Thierry) : 15158, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4348).  

Berrios (Sylvain) : 15150, Armées et anciens combattants (p. 4319) ; 15282, Santé, familles, autonomie et 
personnes handicapées (p. 4367).  

Besse (Véronique) Mme : 15293, PME, commerce, artisanat, tourisme et pouvoir d’achat (p. 4346).  

Bilde (Bruno) : 15171, Économie, finances, souveraineté industrielle, énergétique et numérique (p. 4325) ; 
15227, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4356) ; 15292, Sports, jeunesse et vie 
associative (p. 4370).  

Blanc (Sophie) Mme : 15213, Transports (p. 4374).  

Bouloux (Mickaël) : 15140, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4312) ; 15149, Armées 
et anciens combattants (p. 4318) ; 15151, Intérieur  (p. 4334) ; 15163, Santé, familles, autonomie et personnes 
handicapées (p. 4350) ; 15297, Travail et solidarités (p. 4383).  

Bourgeaux (Jean-Luc) : 15273, Travail et solidarités (p. 4382).  

Bourouaha (Soumya) Mme : 15230, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4357).  

Brard (Jean-Michel) : 15141, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4312).  

C 
Cadalen (Pierre-Yves) : 15290, Intérieur  (p. 4340).  

Califer (Elie) : 15240, Justice (p. 4341).  

Capdevielle (Colette) Mme : 15269, Justice (p. 4342) ; 15277, Santé, familles, autonomie et personnes 
handicapées (p. 4365).  

Carrière (Sylvain) : 15173, PME, commerce, artisanat, tourisme et pouvoir d’achat (p. 4345) ; 15199, Éducation 
nationale (p. 4329) ; 15212, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4355).  

Cazeneuve (Jean-René) : 15147, Armées et anciens combattants (MD) (p. 4320).  

Cernon (Bérenger) : 15231, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4358).  

Cestrières (Pauline) Mme : 15153, Travail et solidarités (p. 4376) ; 15168, Intérieur  (p. 4335) ; 
15250, Autonomie et personnes handicapées (p. 4322) ; 15253, Santé, familles, autonomie et personnes 
handicapées (p. 4361) ; 15284, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4368) ; 15296, Travail et 
solidarités (p. 4382).  

Chavent (Marc) : 15143, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4313).  

Chenu (Sébastien) : 15236, Intérieur  (p. 4337) ; 15278, Santé, familles, autonomie et personnes 
handicapées (p. 4365).  
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Chudeau (Roger) : 15235, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4359) ; 15274, Travail et 
solidarités (p. 4382).  

Clouet (Hadrien) : 15154, Intérieur  (p. 4334).  

Cordier (Pierre) : 15268, Travail et solidarités (p. 4381).  

Cormier-Bouligeon (François) : 15210, Europe et affaires étrangères (p. 4331).  

D 
Dalloz (Marie-Christine) Mme : 15272, Travail et solidarités (p. 4381).  

Delautrette (Stéphane) : 15189, Travail et solidarités (p. 4378).  

Dellong Meng (Catherine) Mme : 15166, Transition écologique, biodiversité et négociations internationales sur 
le climat et la nature (p. 4372).  

Diaz (Edwige) Mme : 15160, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4349) ; 15198, Éducation 
nationale (p. 4329) ; 15283, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4368).  

Diouara (Aly) : 15211, Intérieur  (p. 4337).  

Duby-Muller (Virginie) Mme : 15157, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4347).  

Dufosset (Alexandre) : 15136, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4310) ; 
15146, Armées et anciens combattants (p. 4318) ; 15281, Santé, familles, autonomie et personnes 
handicapées (p. 4367) ; 15291, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4370).  

Duplessy (Emmanuel) : 15138, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4311) ; 
15161, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4349) ; 15217, Action et comptes 
publics (p. 4308).  

Dussausaye (Gaëtan) : 15265, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4363).  

Dutremble (Aurélien) : 15258, Intérieur  (p. 4338).  

E 
End (Jérôme) : 15162, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4350).  

F 
Fait (Philippe) : 15187, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4315).  

Fégné (Denis) : 15184, Ville et Logement (p. 4383) ; 15188, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté 
alimentaire (p. 4315) ; 15201, Travail et solidarités (p. 4379) ; 15216, Santé, familles, autonomie et personnes 
handicapées (p. 4355).  

Ferrer (Sylvie) Mme : 15144, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4314) ; 15179, Tran
sition écologique, biodiversité et négociations internationales sur le climat et la nature (p. 4372).  

Fruchon (Alix) Mme : 15261, Europe et affaires étrangères (p. 4332).  

G 
Galzy (Stéphanie) Mme : 15165, Intérieur  (p. 4335) ; 15167, Économie, finances, souveraineté industrielle, 
énergétique et numérique (p. 4324) ; 15286, Intérieur  (p. 4339).  

Garot (Guillaume) : 15218, Économie, finances, souveraineté industrielle, énergétique et numérique (p. 4326). 

Gery (Jonathan) : 15159, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4348).  

Gonzalez (José) : 15156, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4347).  

Goulet (Perrine) Mme : 15195, Action et comptes publics (p. 4308).  
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Grenon (Daniel) : 15172, PME, commerce, artisanat, tourisme et pouvoir d’achat (p. 4345) ; 15193, Porte- 
parole du Gouvernement et Énergie (p. 4346) ; 15289, Intérieur  (p. 4339).  

H 
Hamdane (Zahia) Mme : 15196, Travail et solidarités (p. 4378) ; 15215, Éducation nationale (p. 4329).  

Humbert (Sébastien) : 15203, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4352) ; 15205, Santé, 
familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4353).  

h 
homme (Loïc d’) : 15248, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4360).  

J 
Jacques (Jean-Michel) : 15192, Travail et solidarités (p. 4378).  

Joncour (Tiffany) Mme : 15287, Intérieur  (p. 4339).  

Jordan (Édouard) : 15185, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4352) ; 15224, Jus
tice (p. 4341).  

Jourdan (Chantal) Mme : 15139, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4311) ; 
15271, Travail et solidarités (p. 4381).  

L 
Lahmar (Abdelkader) : 15214, Économie, finances, souveraineté industrielle, énergétique et numérique (p. 4326). 

Latombe (Philippe) : 15145, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4314) ; 15237, Intel
ligence artificielle et numérique (p. 4333).  

Lauzzana (Michel) : 15229, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4357).  

Le Feur (Sandrine) Mme : 15234, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4316).  

Le Fur (Corentin) : 15175, Aménagement du territoire et décentralisation  (p. 4317) ; 15180, Transition 
écologique (p. 4371).  

Lechon (Nadine) Mme : 15275, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4364).  

Ledoux (Vincent) : 15264, Autonomie et personnes handicapées (p. 4323).  

Lelouis (Gisèle) Mme : 15276, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4365).  

Lemoine (Patricia) Mme : 15247, Justice (p. 4342).  

Lenoir (Bartolomé) : 15228, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4356) ; 15251, Travail et 
solidarités (p. 4380) ; 15256, Éducation nationale (p. 4330).  

Liger (Thierry) : 15220, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4356).  

Loir (Christine) Mme : 15134, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4309) ; 
15135, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4309).  

M 
Maillot (Frédéric) : 15239, Autonomie et personnes handicapées (p. 4322) ; 15241, Outre-mer (p. 4343) ; 
15245, Outre-mer (p. 4344).  

Mandon (Emmanuel) : 15183, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4351).  

Marchio (Matthieu) : 15288, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4369).  

Martinez (Michèle) Mme : 15181, Armées et anciens combattants (p. 4320).  

Maudet (Damien) : 15204, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4353).  
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Maximi (Marianne) Mme : 15137, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4310) ; 
15142, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4313).  

Mette (Sophie) Mme : 15233, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4359).  

Michelet (Maxime) : 15200, Enseignement supérieur, recherche et espace (p. 4330).  

Monnet (Yannick) : 15207, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4354).  

N 
Nadeau (Marcellin) : 15202, Transition écologique (p. 4371) ; 15242, Transition écologique, biodiversité et 
négociations internationales sur le climat et la nature (p. 4373) ; 15243, Mer et pêche (p. 4343) ; 
15244, Transition écologique, biodiversité et négociations internationales sur le climat et la nature (p. 4373) ; 
15246, Travail et solidarités (p. 4380) ; 15262, Europe et affaires étrangères (p. 4333).  

Nosbé (Sandrine) Mme : 15249, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4360).  

O 
Odoul (Julien) : 15148, Armées et anciens combattants (MD) (p. 4321) ; 15155, Culture (p. 4323) ; 
15197, Éducation nationale (p. 4328).  

P 
Panot (Mathilde) Mme : 15206, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4354).  

Pauget (Éric) : 15186, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4315).  

Pélichy (Constance de) Mme : 15169, Éducation nationale (p. 4328).  

Perez (Thierry) : 15232, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4358).  

Pic (Anna) Mme : 15263, Transition écologique, biodiversité et négociations internationales sur le climat et la 
nature (p. 4374).  

Pollet (Lisette) Mme : 15223, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4316).  

Portes (Thomas) : 15132, Travail et solidarités (p. 4376) ; 15152, Armées et anciens combattants (p. 4319) ; 
15294, Transports (p. 4375).  

Pribetich (Pierre) : 15285, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4369).  

R 
Rambaud (Stéphane) : 15279, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4366).  

Ramos (Richard) : 15190, Intérieur  (p. 4336).  

Raux (Jean-Claude) : 15267, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4364).  

Riotton (Véronique) Mme : 15221, Justice (p. 4341) ; 15254, Santé, familles, autonomie et personnes 
handicapées (p. 4362) ; 15257, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4363).  

Robert-Dehault (Laurence) Mme : 15259, Europe et affaires étrangères (p. 4331).  

Roumégas (Jean-Louis) : 15225, Ville et Logement (p. 4384) ; 15260, Europe et affaires étrangères (p. 4332). 

Ruffin (François) : 15266, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4364).  

S 
Saint-Martin (Arnaud) : 15208, Intérieur  (p. 4336) ; 15209, Intérieur  (p. 4337) ; 15238, Intérieur  (p. 4338). 

Saulignac (Hervé) : 15191, Aménagement du territoire et décentralisation  (p. 4317).  

Sorre (Bertrand) : 15226, Économie, finances, souveraineté industrielle, énergétique et numérique (p. 4328).  
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T 
Taché (Emmanuel) : 15164, Culture (p. 4324) ; 15170, Économie, finances, souveraineté industrielle, 
énergétique et numérique (p. 4325) ; 15252, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4361) ; 
15295, Transports (p. 4375).  

Thiébaut (Vincent) : 15270, Intérieur  (p. 4338).  

Tomatis (Gabriel) : 15176, Action et comptes publics (p. 4308).  

Travert (Stéphane) : 15255, Santé, familles, autonomie et personnes handicapées (p. 4362).  

V 
Vignon (Corinne) Mme : 15133, Justice (p. 4340) ; 15177, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté 
alimentaire (p. 4314).  

Vuibert (Lionel) : 15194, Économie, finances, souveraineté industrielle, énergétique et numérique (p. 4326).   
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INDEX ANALYTIQUE DES QUESTIONS POSÉES 

A 

Accidents du travail et maladies professionnelles 
Protection des salariées enceintes et suites données au rapport de l’ANACT, 15132 (p. 4376).  

Administration 
Effectivité du droit d’accès aux documents administratifs prévu par la loi CADA, 15133 (p. 4340).  

Agriculture 
Assurance récolte : un dispositif encore trop éloigné du terrain, 15134 (p. 4309) ;  

Assurance récolte : une réforme qui peine à convaincre, 15135 (p. 4309) ;  

Betteraviers confrontés à l’invasion de pucerons verts, 15136 (p. 4310) ;  

Contrôle de la mise à disposition des terres dans le cadre de la PAC, 15137 (p. 4310) ;  

Crise de la filière laitière française et européenne, 15138 (p. 4311) ;  

Crise laitière, 15139 (p. 4311) ; 15140 (p. 4312) ;  

Dégats causés par les sangliers aux cultures, 15141 (p. 4312) ;  

Difficultés du fonds VIVEA, 15142 (p. 4313) ;  

Indemnisations DNC : où en est-on ?, 15143 (p. 4313) ;  

Modalités de contrôle - mise à disposition des terres dans le cadre de la PAC, 15144 (p. 4314).  

Agroalimentaire 
Interdiction des produits alimentaires au CBD, 15145 (p. 4314).  

Anciens combattants et victimes de guerre 
Conditions d’attribution de la nouvelle agrafe, 15146 (p. 4318) ;  

Maintien du maillage territorial de l’ONaCVG dans les territoires ruraux, 15147 (p. 4320) ;  

Présence d’un ministre algérien aux commémorations du massacre d’Oran, 15148 (p. 4321) ;  

Publication de la liste complète et distincte des morts en déportation, 15149 (p. 4318) ;  

Publication de la liste des personnes mortes en déportation, 15150 (p. 4319).  

Animaux 
Conditions de travail et bien-être des chiens de sécurité privée, 15151 (p. 4334).  

Archives et bibliothèques 
Archives sur le décès de M. Abdourahman Djama Hassan, 15152 (p. 4319).  

Associations et fondations 
Application du congé de représentation en protection de l’enfance, 15153 (p. 4376) ;  

Financement d’État des groupuscules néonazis, 15154 (p. 4334) ;  

Financement public d’une incitation à la destruction d’un édifice patrimonial, 15155 (p. 4323) ;  

Forte baisse des dons des particuliers aux associations et fondations françaises, 15156 (p. 4347).  
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Assurance maladie maternité 
Déremboursement des prescriptions des médecins exerçant en secteur 3, 15157 (p. 4347) ;  

Déremboursement des prescriptions des médecins non conventionnés, 15158 (p. 4348) ;  

Déremboursement des prescriptions des médecins non conventionnés (secteur 3), 15160 (p. 4349) ;  

Déremboursement des prescriptions des médecins non conventionnés du secteur 3, 15159 (p. 4348) ;  

Déremboursement des prescriptions établies par des médecins non conventionnés, 15161 (p. 4349) ;  

Déremboursements CNAM et égalité dans la prise en charge et l’accès aux soins, 15162 (p. 4350) ;  

Programme d’accompagnement du retour à domicile (PRADO), 15163 (p. 4350).  

Audiovisuel et communication 
Audiovisuel public : crise du pluralisme et dérives financières, 15164 (p. 4324).  

Automobiles 
Criminalité organisée - vols de véhicules, 15165 (p. 4335) ;  

Équité tarifaire pour la recharge des véhicules électriques dans le Gard, 15166 (p. 4372) ;  

Fiscalité des véhicules thermiques des TPE-PME, 15167 (p. 4324) ;  

Fraudes au SIV : sécurisation des accès et protection des professionnels, 15168 (p. 4335).  

B 

Banques et établissements financiers 
Frais bancaires appliqués aux coopératives scolaires, 15169 (p. 4328).  

Bâtiment et travaux publics 
Crise du bâtiment : l’inaction du Gouvernement menace l’artisanat français, 15170 (p. 4325).  

C 

Commerce et artisanat 
Artisans confrontés à des pénalités énergétiques disproportionnées, 15171 (p. 4325) ;  

Encadrement de la vente de muguet le 1er mai et protection des fleuristes, 15172 (p. 4345) ;  

Encadrement des charges dans les baux commerciaux et impact sur les commerces, 15173 (p. 4345) ;  

Représentativité des organisations professionnelles de l’esthétique-cosmétique, 15174 (p. 4377).  

Communes 
Critères d’éligibilité à la fraction « bourg-centre » de la DSR, 15175 (p. 4317) ;  

Suppression compensation ancienne taxe sur les spectacles, 15176 (p. 4308).  

Consommation 
Information des consommateurs concernant les labels dans la filière foie gras, 15177 (p. 4314).  

Crimes, délits et contraventions 
Recrudescence des violences dans le Rhône, 15178 (p. 4336).  
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D 

Déchets 
Gouvernance problématique de l’éco-organisme Alcome, 15179 (p. 4372) ;  

Loi AGEC et filière lait, 15180 (p. 4371).  

Défense 
Tensions sur le logement des militaires et de leur familles, 15181 (p. 4320).  

Dépendance 
Alerte sur les maladies neurodégénératives, 15182 (p. 4377) ;  

Situation des aidants en France, 15183 (p. 4351).  

Discriminations 
Persistance de discriminations raciales dans l’accès au logement social, 15184 (p. 4383).  

Drogue 
Banalisation de la consommation de drogues, 15185 (p. 4352).  

E 

Élevage 
Pour une interdiction de l’hippophagie, 15186 (p. 4315) ;  

Situation financière de la Société centrale canine et avenir des éleveurs, 15187 (p. 4315) ;  

Situation préoccupante de la filière laitière, 15188 (p. 4315).  

Élus 
Application loi "statut de l’élu local" - trimestres de retraite supplémentaires, 15189 (p. 4378) ;  

Délai d’indemnisation - élus municipaux, 15190 (p. 4336) ;  

Expression des élus minoritaires dans les communes de moins de 1 000 habitants, 15191 (p. 4317).  

Emploi et activité 
Emploi des seniors, 15192 (p. 4378).  

Énergie et carburants 
Carburants : le gouvernement va-t-il enfin alléger la fiscalité ?, 15193 (p. 4346) ;  

Évolution du soutien au photovoltaïque, 15194 (p. 4326).  

Enfants 
Âge de départ à la retraite des assistants familiaux, 15195 (p. 4308) ;  

CMG 6-12 ans - exclusion des structures de garde - familles monoparentales, 15196 (p. 4378).  

Enseignement 
Effondrement du niveau scolaire en France, 15197 (p. 4328) ;  

Suppressions de postes et fermetures de classes dans l’enseignement en Gironde, 15198 (p. 4329).  
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Enseignement maternel et primaire 
Remplacement des enseignants absents dans les écoles du premier degré, 15199 (p. 4329).  

Enseignement supérieur 
Respect effectif de la liberté académique, 15200 (p. 4330).  

Entreprises 
Conséquences sociales des reprises de magasins de la grande distribution, 15201 (p. 4379).  

Environnement 
Restructuration de l’ADEME, 15202 (p. 4371).  

Établissements de santé 
Fermeture provisoire de dix-sept lits à l’hôpital de Neufchâteau, 15203 (p. 4352) ;  

L’hôpital public est-il prêt à faire face à une nouvelle pandémie ?, 15204 (p. 4353) ;  

Prévention conflits d’intérêt et transparence - organes de gouvernance du CHOV, 15205 (p. 4353) ;  

Réouverture des 60 lits d’hospitalisations à la Fondation Vallée à Gentilly, 15206 (p. 4354) ;  

Situation du service de psychiatrie à l’hôpital de La Seyne-sur-Mer, 15207 (p. 4354).  

Étrangers 
Conditions d’accès à l’apprentissage du français pour les primo-arrivants, 15208 (p. 4336) ;  

Délais de traitement des titres de séjour, 15209 (p. 4337) ;  

Hausse des visas Schengen accordés aux citoyens russes, 15210 (p. 4331) ;  

Insuffisance et précarité du plan de renforts du service public des étrangers, 15211 (p. 4337) ;  

Renforcement du droit au séjour pour raisons médicales, 15212 (p. 4355).  

Examens, concours et diplômes 
Difficultés d’accès examen du permis de conduire dans les Pyrénées-Orientales, 15213 (p. 4374).  

F 

Finances publiques 
Défiscalisation de la haine et du racisme : l’État doit dire stop !, 15214 (p. 4326).  

Fonction publique de l’État 
Exclusion des agents du MEN des aides à la garde d’enfant (6-12 ans), 15215 (p. 4329).  

Fonction publique hospitalière 
Incertitudes concernant la mise en œuvre de la PSC des agents hospitaliers, 15216 (p. 4355).  

Fonction publique territoriale 
Jours fériés dans la fonction publique territoriale, 15217 (p. 4308).  
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I 

Impôts et taxes 

Fiscalité des dons alimentaires en nature, 15218 (p. 4326).  

Impôts locaux 

Coupe sur la compensation de la réduction des valeurs locatives professionnelles, 15219 (p. 4327).  

Institutions sociales et médico sociales 

Exclusion de la branche BAD du bonus attractivité, 15220 (p. 4356) ;  

Extension du mandat du Contrôleur général des lieux de privation de liberté, 15221 (p. 4341) ;  

Impacts de la taxe d’apprentissage pour les acteurs privés non lucratifs, 15222 (p. 4379).  

L 

Laïcité 

Entorse à la laïcité, 15223 (p. 4316).  

Lieux de privation de liberté 

Surpopulation carcérale à la maison d’arrêt de Carcassonne, 15224 (p. 4341).  

Logement : aides et prêts 

BRS : le coût réel de l’accession sociale à la propriété, 15225 (p. 4384) ;  

Devenir des demandes d’aides en cours suite à la liquidation de Thermiconseil, 15226 (p. 4328).  

M 

Maladies 

Fibromyalgie : renforcement de la recherche et inscription sur la liste ALD 30, 15227 (p. 4356) ;  

Protection des actifs atteints de la maladie de Parkinson, 15228 (p. 4356) ;  

Recherche et prise en charge des tumeurs cérébrales, 15229 (p. 4357).  

Médecine 

Agir pour la santé des femmes : soutenir la spécialité médicale de gynécologie, 15230 (p. 4357) ;  

Application de la loi du 27 juin 2025, 15231 (p. 4358) ;  

Financiarisation de la radiologie libérale et désertification médicale en Isère, 15232 (p. 4358) ;  

Pénurie de gynécologues médicaux, 15233 (p. 4359).  

Mutualité sociale agricole 

Future convention d’objectif et de gestion (COG 2026-2030) de la MSA, 15234 (p. 4316) ;  

Moyens de la MSA face au vieillissement, 15235 (p. 4359).  
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N 

Numérique 
Diffusion illégale de données personnelles et bancaires sur internet, 15236 (p. 4337) ;  

Doctrine gouvernementale en matière de VPN, 15237 (p. 4333) ;  

Sécurité des données personnelles à la suite d’incidents affectant les services, 15238 (p. 4338).  

O 

Outre-mer 
Absence de structure permanente de rééducation intensive pédiatrique pour ESH, 15239 (p. 4322) ;  

Absence d’UHSA en Guadeloupe, 15240 (p. 4341) ;  

Adaptation du plan d’électrification pour La Réunion, 15241 (p. 4343) ;  

Aggravation de la crise sanitaire liée aux sargasses en Martinique, 15242 (p. 4373) ;  

Cadre juridique pour traiter du phénomène des sargasses aux Antilles, 15243 (p. 4343) ;  

Préparation des pouvoirs publics et activité sismique de la montagne Pelée, 15244 (p. 4373) ;  

Réduction de masse des contrats parcours emploi compétences à La Réunion, 15245 (p. 4344) ;  

Urgence de la liste des métiers en tension en Martinique, 15246 (p. 4380).  

P 

Papiers d’identité 
Protection des citoyens face à l’usurpation d’identité, 15247 (p. 4342).  

Personnes handicapées 
Accès à l’apprentissage de la LSF pour les parents d’enfants sourds, 15248 (p. 4360) ;  

Application de l’amendement « Creton », 15249 (p. 4360) ;  

ESAT : reconnaissance de l’ancienneté dans la rémunération des travailleurs, 15250 (p. 4322) ;  

Fin du cumul pension d’invalidité et prime d’activité des travailleurs d’ESAT, 15251 (p. 4380) ;  

Les revendications de la FNATH face à l’inaction de l’État, 15252 (p. 4361) ;  

Mise en œuvre de la pair-aidance dans le champ de l’autisme et des TND, 15253 (p. 4361) ;  

Prime d’activité pour les bénéficiaires de la pension d’invalidité, 15254 (p. 4362) ;  

Prise en charge des personnes vieillissantes et en situation de handicap atteint, 15255 (p. 4362) ;  

Statut des accompagnants des élèves en situation de handicap, 15256 (p. 4330).  

Pharmacie et médicaments 
Lutte contre l’antibiorésistance en santé humaine, 15257 (p. 4363).  

Police 
Fusion des commissariats : quel avenir pour la sécurité au Creusot ?, 15258 (p. 4338).  

Politique extérieure 
Engagements financiers publics annoncés lors du sommet Africa Forward de Nairobi, 15259 (p. 4331) ;  
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Gabon : dérive autoritaire et responsabilité diplomatique française, 15260 (p. 4332) ;  

Libération de Christophe Gleizes, 15261 (p. 4332) ;  

Résolution de l’AGNU sur l’obligation des États face au changement climatique, 15262 (p. 4333) ;  

Situation de la forêt amazonienne, 15263 (p. 4374).  

Politique sociale 
Évolution du financement des politiques sociales départementales, 15264 (p. 4323).  

Professions de santé 
Absence du décret renforçant la sécurité des professionnels de santé, 15265 (p. 4363) ;  

Elsan : des grèves partout en France, une voix commune., 15266 (p. 4364).  

Professions et activités sociales 
Manque de statut d’accueillante familiale thérapeutique, 15267 (p. 4364) ;  

Situation des travailleurs sociaux des CAF CARSAT et MSA, 15268 (p. 4381).  

Professions judiciaires et juridiques 
Encadrement juridique des DPO externalisés, 15269 (p. 4342).  

R 

Réfugiés et apatrides 
Absence d’accord de réciprocité avec l’Ukraine pour les permis de conduire, 15270 (p. 4338).  

Retraites : généralités 
Décret relatif à la suspension de la réforme des retraites, 15271 (p. 4381) ;  

Les délais de publication des décrets retraite pour carrière longue, 15272 (p. 4381) ;  

Réforme des retraites - décrets d’application, 15273 (p. 4382).  

S 

Santé 
Arrêt financement Asalée, 15274 (p. 4382) ;  

Crise du transport sanitaire privé et accès aux soins en ruralité, 15275 (p. 4364) ;  

Dégradation de la santé mentale des jeunes, 15276 (p. 4365) ;  

Dégradation de l’accès à la gynécologie médicale sur le territoire, 15277 (p. 4365) ;  

Difficultés dans la prise en charge des transports sanitaires bariatriques, 15278 (p. 4365) ;  

Dysfonctionnements du système d’agrément des entreprises de transport sanitaire, 15279 (p. 4366) ;  

Fonctionnement du conseil de surveillance de l’association ASALÉE, 15280 (p. 4366) ;  

Hantavirus : quelles actions pour le Nord, principal territoire touché en 2024 ?, 15281 (p. 4367) ;  

La place des nouveaux-nés en France, 15282 (p. 4367) ;  

Lutte contre les certificats de virginité, 15283 (p. 4368) ;  

Prévention et soins bucco-dentaires : sécuriser les dispositifs mobiles, 15284 (p. 4368) ;  
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Situation du dispositif Asalée, 15285 (p. 4369).  

Sécurité des biens et des personnes 
Conditions de travail dégradées - SDIS, 15286 (p. 4339) ;  

Narcotrafic à Décines-Charpieu, 15287 (p. 4339) ;  

Noyades-Prévention, 15288 (p. 4369).  

Sécurité routière 
Augmentation du nombre de personnes circulant sans permis de conduire, 15289 (p. 4339) ;  

Conséquences de la limitation de vitesse à 80 km/h, 15290 (p. 4340).  

Services à la personne 
Relèvement à 80 ans de l’âge d’exonération de cotisations pour aides ménagères, 15291 (p. 4370).  

Sports 
Violences dans le football amateur, 15292 (p. 4370).  

T 

Tourisme et loisirs 
Situation économique des agences de voyages de proximité, 15293 (p. 4346).  

Transports ferroviaires 
Accès gratuit aux sanitaires pour les voyageurs dans les gares SNCF, 15294 (p. 4375) ;  

Relance du service Autotrain face à la hausse des coûts du carburant, 15295 (p. 4375).  

Travail 
CDD multi-remplacements : urgence à agir après un bilan positif, 15296 (p. 4382) ;  

Conditions de travail dans les centres d’appels sous-traitants, 15297 (p. 4383).   
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Questions écrites 

ACTION ET COMPTES PUBLICS 

Communes 
Suppression compensation ancienne taxe sur les spectacles 
15176. − 19 mai 2026. − M. Gabriel Tomatis alerte M. le ministre de l’action et des comptes publics sur les 
conséquences, pour la commune de Roquebrune-Cap-Martin, de la suppression de la compensation versée par 
l’État au titre de l’ancienne taxe sur les spectacles. Instituée à la suite de la suppression, par la loi de finances pour 
2015, des première et troisième catégories de l’impôt sur les spectacles, cette compensation avait vocation à 
neutraliser la perte de recettes subie par les communes concernées, sur la base du produit perçu en 2013. Pour 
Roquebrune-Cap-Martin, elle représente 646 983 euros par an, soit une perte substantielle au regard des 
équilibres budgétaires communaux et de la capacité de la collectivité à financer ses services publics locaux, ses 
investissements et ses dépenses liées à l’accueil d’évènements. Alors que cette suppression intervient sans dispositif 
transitoire ni mécanisme d’atténuation, il souhaite savoir si le Gouvernement entend maintenir, pour l’exercice en 
cours, la compensation due à la commune de Roquebrune-Cap-Martin, ou à tout le moins prévoir un dispositif de 
lissage permettant d’éviter une rupture brutale de ressources pour son budget communal. 

Enfants 
Âge de départ à la retraite des assistants familiaux 
15195. − 19 mai 2026. − Mme Perrine Goulet attire l’attention de M. le ministre de l’action et des comptes 
publics sur la limite d’âge applicable à l’exercice de la profession d’assistant familial. L’article 422-5-1 du code de 
l’action sociale et des familles prévoit une dérogation permettant aux assistants familiaux de poursuivre leur 
activité jusqu’à l’âge de 70 ans, au lieu de 67 ans. Toutefois, au-delà de 70 ans, l’assistant familial ne peut 
continuer à accueillir les enfants dont il a la charge. Cette limite d’âge s’applique de manière uniforme, sans 
considérer les capacités effectives de l’assistant familial à assurer la prise en charge de l’enfant, ni la durée, la qualité 
ou la stabilité du placement en cours. Ces enfants, déjà vulnérables, ont besoin, dans la mesure du possible, d’une 
stabilité et de sécurité dans leur placement, en particulier lorsqu’ils ont déjà été confrontés à des ruptures ou à des 
traumatismes. Par ailleurs, face au manque d’attractivité de la profession et dans un contexte de pénurie de 
professionnels, ces départs à la retraite contraints contribuent à accentuer la diminution du nombre de places 
d’accueil disponibles. Trop âgés pour rester assistants familiaux, certains d’entre eux se voient proposer le statut de 
tiers digne de confiance afin de poursuivre l’accueil des enfants qui leur sont confiés. Toutefois, assistant familial 
est un métier, contrairement au tiers digne de confiance, qui, lui, n’offre ni les mêmes droits aux enfants, ni même 
une compensation financière équivalente pour la personne accueillante. En conséquence, elle souhaite savoir si le 
Gouvernement envisage d’instaurer un dispositif dérogatoire, strictement encadré, permettant aux assistants 
familiaux volontaires de poursuivre leur activité au-delà de l’âge réglementaire de 70 ans, jusqu’à la majorité des 
enfants dont ils assurent la prise en charge. 

Fonction publique territoriale 
Jours fériés dans la fonction publique territoriale 
15217. − 19 mai 2026. − M. Emmanuel Duplessy appelle l’attention de M. le ministre de l’action et des 
comptes publics sur les conséquences de l’application de la durée annuelle de travail fixée à 1 607 heures dans la 
fonction publique territoriale, notamment concernant la prise en compte des jours fériés dans les cycles de travail 
annualisés. Depuis les décrets no 2000-815 du 25 août 2000 et no 2001-623 du 12 juillet 2001, la durée annuelle 
de travail effectif dans la fonction publique est fixée à 1 607 heures maximum. Ce calcul repose notamment sur la 
déduction forfaitaire de 8 jours fériés tombant en moyenne sur des jours ouvrés. Or, dans la pratique, de 
nombreuses collectivités territoriales continuent d’appliquer des références juridiques antérieures aux 35 heures, 
notamment la question écrite no 69071 du 27 mai 1985, la circulaire du 22 mars 1995 ainsi que les décisions du 
Conseil d’État des 21 janvier 1991 et 16 octobre 1998, pour considérer qu’un jour férié tombant sur un jour 
habituellement non travaillé ne donne lieu à aucune récupération. Cependant, ces références ont été élaborées 
avant la mise en place du plafond annuel de 1 607 heures et avant l’intégration forfaitaire des jours fériés dans le 
calcul annuel du temps de travail. Cette situation conduit désormais certains agents à effectuer une durée annuelle 
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effective supérieure à 1 607 heures. Par exemple, lorsqu’un agent travaille sur quatre jours et qu’un jour férié 
coïncide avec son jour de repos hebdomadaire, il perd le bénéfice du jour férié sans compensation, contrairement à 
un agent placé dans un cycle différent. En 2026, le 1er mai tombant un vendredi, un agent dont le repos 
hebdomadaire est fixé ce jour-là pourrait ainsi effectuer jusqu’à 1 614 heures annuelles. Cela soulève donc 
aujourd’hui une difficulté au regard du principe d’égalité entre agents publics ainsi que du respect du plafond 
réglementaire de 1 607 heures. Il lui demande donc s’il considère que les références juridiques antérieures aux 35 
heures demeurent pleinement applicables dans le cadre actuel de l’annualisation du temps de travail, mais aussi 
comment il apprécie la situation d’agents conduits à dépasser effectivement les 1 607 heures en raison de la perte 
de jours fériés. Enfin, il lui demande si une clarification réglementaire ou une harmonisation des pratiques des 
collectivités territoriales est envisagée afin de garantir le respect effectif de la durée annuelle maximale de travail. 

AGRICULTURE, AGRO-ALIMENTAIRE ET SOUVERAINETÉ ALIMENTAIRE 

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois après leur publication et dont les auteurs 
renouvellent les termes 

Nos 9282 Julien Guibert ; 11852 Julien Guibert ; 12697 Julien Guibert. 

Agriculture 
Assurance récolte : un dispositif encore trop éloigné du terrain 
15134. − 19 mai 2026. − Mme Christine Loir attire l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro- 
alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur les difficultés techniques rencontrées par les agriculteurs dans le 
cadre de l’assurance récolte réformée. Si la réforme entrée en vigueur le 1er janvier 2023 a entendu renforcer la 
protection des exploitations agricoles face aux aléas climatiques, plusieurs paramètres du dispositif continuent de 
susciter des incompréhensions et une forme de défiance chez de nombreux exploitants. En premier lieu, la 
méthode de calcul dite de la moyenne olympique apparaît de moins en moins adaptée dans un contexte de 
répétition des accidents climatiques. Lorsque les épisodes de sécheresse, de gel, de grêle ou d’inondation se 
succèdent, les rendements de référence peuvent être durablement abaissés, ce qui conduit à une évaluation des 
pertes moins favorable aux agriculteurs. Cette difficulté est particulièrement sensible dans certaines filières, 
notamment la viticulture, l’arboriculture ou les productions fourragères. En second lieu, l’assurance des prairies 
demeure fortement critiquée par les éleveurs. L’indice de production des prairies, fondé notamment sur des 
données satellitaires, peut ne pas refléter les pertes fourragères réellement constatées sur le terrain, à l’échelle d’une 
exploitation ou d’une parcelle. Ces écarts nourrissent un sentiment d’injustice lorsque l’indemnisation ne se 
déclenche pas malgré des pertes effectives. Enfin, plusieurs freins non financiers demeurent : complexité 
administrative des démarches, lisibilité insuffisante des contrats, difficulté à comprendre les seuils d’intervention, 
manque d’information sur l’articulation entre assurance multirisque climatique et indemnité de solidarité 
nationale, ainsi que méfiance persistante envers les assureurs. Dans ces conditions, elle lui demande quelles 
mesures le Gouvernement entend prendre pour adapter les paramètres techniques de l’assurance récolte aux pertes 
réellement subies par les exploitants. Elle souhaite notamment savoir si le Gouvernement envisage une révision de 
la moyenne olympique, une amélioration de l’indice de production des prairies, une simplification des démarches 
et une meilleure prise en compte des investissements de prévention réalisés par les agriculteurs, tels que les filets 
paragrêle, les tours antigel, les systèmes d’irrigation, de stockage de l’eau ou d’aspersion. 

Agriculture 
Assurance récolte : une réforme qui peine à convaincre 
15135. − 19 mai 2026. − Mme Christine Loir attire l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro- 
alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur le bilan préoccupant de la réforme de l’assurance récolte, entrée 
en vigueur le 1er janvier 2023. Cette réforme avait pour objectif de mieux protéger les exploitations agricoles face à 
la multiplication et à l’intensification des aléas climatiques, en organisant un partage du risque entre les 
agriculteurs, les assureurs et la solidarité nationale. Elle devait également permettre une diffusion beaucoup plus 
large de l’assurance multirisque climatique, avec des objectifs fixés à l’horizon 2030. Or plusieurs éléments récents 
de bilan montrent que cette dynamique demeure insuffisante. Après une progression initiale des surfaces assurées 
en 2023, la hausse semble s’être nettement ralentie en 2024, voire infléchie en 2025 dans certaines filières. Les taux 
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de couverture restent ainsi très éloignés des objectifs fixés par le législateur, en particulier pour l’arboriculture et les 
prairies. Cette situation interroge d’autant plus que les agriculteurs sont confrontés à une augmentation de la 
fréquence et de la violence des épisodes climatiques : sécheresses, grêle, gel, inondations ou tempêtes. Dans ce 
contexte, l’assurance récolte devait devenir un outil ordinaire de sécurisation du revenu agricole. Force est de 
constater qu’elle ne remplit pas encore pleinement cet objectif. Au-delà du seul taux de subvention des contrats, 
cette faible diffusion traduit une difficulté plus profonde : nombre d’exploitants demeurent insuffisamment 
couverts, alors même que les pertes climatiques peuvent mettre en péril l’équilibre économique d’une exploitation. 
Elle lui demande donc de bien vouloir préciser le bilan actualisé de la réforme de l’assurance récolte depuis son 
entrée en vigueur, filière par filière et, si possible, territoire par territoire. Elle souhaite également connaître les 
raisons identifiées par le Gouvernement pour expliquer le ralentissement des souscriptions, ainsi que les mesures 
envisagées afin d’atteindre effectivement les objectifs de couverture fixés pour 2030. 

Agriculture 
Betteraviers confrontés à l’invasion de pucerons verts 
15136. − 19 mai 2026. − M. Alexandre Dufosset alerte Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro-alimentaire 
et de la souveraineté alimentaire sur la situation préoccupante des producteurs de betteraves confrontés à une 
arrivée massive et précoce de pucerons verts, vecteurs de la jaunisse virale. Les températures particulièrement 
élevées du début du mois d’avril ont favorisé le développement rapide de ces ravageurs dans une majorité de 
régions betteravières, comme la 18ème circonscription du Nord dont M. le député est le représentant, alors même 
que les semis viennent à peine d’être achevés. Cette maladie, redoutée par les planteurs, peut provoquer des pertes 
de rendement très importantes, jusqu’à 70 % dans certaines zones, comme l’a montré la crise de 2020. Face à cette 
pression parasitaire, les betteraviers sont contraints d’intervenir très tôt, sur de jeunes pousses au stade deux 
feuilles, avec le risque de devoir renouveler les traitements à brève échéance si l’invasion se poursuit. Cette 
situation constitue une impasse technique et économique pour les exploitations, déjà fragilisées par l’augmentation 
des charges et par la concurrence de producteurs européens disposant de solutions de protection plus efficaces. 
L’utilisation du flupyradifurone en enrobage des semences constitue une solution technique autorisée et accessible 
dans d’autres États membres de l’Union européenne, mais dont les producteurs français sont aujourd’hui privés. 
Cette différence de cadre réglementaire crée une distorsion de concurrence au détriment de la filière betteravière 
française et fragilise la souveraineté sucrière de la France. Elle est une nouvelle illustration du fléau de la 
transposition dont la France est coutumière. Alors que l’absence d’alternatives pleinement efficaces en cas de forte 
pression de pucerons est régulièrement soulignée, il lui demande si elle entend faire évoluer la législation française 
afin de permettre, dans un cadre encadré et validé par les autorités sanitaires compétentes, l’utilisation du 
flupyradifurone en enrobage des semences de betteraves, afin de protéger les cultures, préserver la compétitivité des 
planteurs français et garantir l’avenir de la filière sucrière nationale. 

Agriculture 
Contrôle de la mise à disposition des terres dans le cadre de la PAC 
15137. − 19 mai 2026. − Mme Marianne Maximi attire l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de 
l’agro-alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur les évolutions récentes des modalités de contrôle du critère 
de « mise à disposition » des surfaces agricoles dans le cadre de la PAC 2026. Suite à des audits de la Commission 
européenne, l’administration française a renforcé ces contrôles. Désormais, un dispositif reposant sur un 
échantillonnage aléatoire et une analyse de risque pourra concerner tout agriculteur, y compris en l’absence 
d’agrandissement ou de modification significative de son exploitation. Si cette exigence découle du règlement 
(UE) 2021/2115, sa mise en œuvre soulève de nombreuses difficultés sur le terrain. Dans de nombreux territoires, 
notamment en zones de montagne et pastorales, une part importante des surfaces agricoles est exploitée dans le 
cadre d’accords ou baux verbaux, ces derniers étant pourtant reconnus par le droit civil et le code rural. Dans ces 
situations, il est souvent matériellement impossible de produire des justificatifs écrits, en raison de propriétaires 
inconnus, d’indivisions anciennes, de l’absence de réponse des ayants droit, ou encore du refus des propriétaires de 
faire un écrit dans le cadre d’une mise à disposition orale et gratuite. En l’état, les agriculteurs se retrouvent dans 
une situation de double contrainte : déclarer des surfaces sans pouvoir en justifier la mise à disposition, avec un 
risque de retrait et de pénalités, ou ne pas les déclarer, ce qui peut constituer une sous-déclaration également 
sanctionnée, si l’administration juge que le terrain est considéré comme à disposition. Cette situation crée une 
insécurité juridique majeure et fragilise l’accès aux aides. Par ailleurs, de nombreuses interrogations subsistent 
quant aux conséquences de ces contrôles sur les dispositifs pluriannuels tels que les MAEC ou les aides à 
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l’agriculture biologique, ainsi que sur l’ICHN, notamment en cas de modification du chargement suite au retrait 
de surfaces. Enfin, ces modalités de contrôle apparaissent en contradiction avec d’autres principes du droit rural, 
notamment la possibilité de mise en valeur de terres incultes ou sous-exploitées, qui traduit une responsabilité des 
propriétaires dans l’usage agricole des terres. Dans ce contexte, elle lui demande quelles solutions le Gouvernement 
entend mettre en place pour sécuriser les agriculteurs qui ne peuvent pas justifier formellement de la mise à 
disposition de certaines surfaces pourtant effectivement exploitées ; si la possibilité de déclarer ces surfaces sans 
demande d’aide, ou de ne pas les déclarer sans pénalité, est envisagée ; quelles garanties seront apportées quant à 
l’absence de remise en cause des contrats pluriannuels (MAEC, agriculture biologique) et des aides liées au 
chargement (ICHN) ; si le Gouvernement envisage de reconnaître explicitement les baux verbaux et d’élargir les 
moyens de preuve admis, notamment par un faisceau d’indices concordants et, enfin, comment il entend adapter 
ces règles aux spécificités des territoires à foncier morcelé, afin de ne pas pénaliser les pratiques agricoles existantes. 

Agriculture 
Crise de la filière laitière française et européenne 
15138. − 19 mai 2026. − M. Emmanuel Duplessy attire l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de 
l’agro-alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur la crise que traverse actuellement la filière laitière française 
et européenne. Depuis le début de l’année 2026, les producteurs et productrices laitiers subissent une forte baisse 
du prix du lait, estimée à près de 100 euros pour 1 000 litres sur un an, alors même que les coûts de production 
continuent d’augmenter, notamment sous l’effet de la hausse des prix de l’énergie et du gazole non routier. Cette 
situation s’explique notamment par une surproduction à l’échelle mondiale et européenne. Malgré la diminution 
du cheptel laitier dans plusieurs États membres, la production européenne continue d’augmenter sous l’effet de 
l’intensification des élevages et de la hausse de la productivité par vache, avec une collecte en hausse de près de 5 % 
en 2025 par rapport à 2024. À l’échelle mondiale, les cinq principales zones exportatrices ont collecté près de 6,5 
milliards de litres supplémentaires début 2026 par rapport à l’année précédente. Face à cette situation, les 
coopératives et industriels ont appliqué d’importantes baisses du prix du lait payé aux producteurs français. Dans 
plusieurs pays européens, les prix chutent encore davantage, atteignant parfois des niveaux extrêmement bas. Lors 
du Conseil Agriculture de l’Union européenne du 30 mars 2026, plusieurs États membres ont demandé 
l’activation de mesures d’urgence, notamment une réduction volontaire de la production financée par la réserve de 
crise européenne ainsi qu’une revalorisation du prix d’intervention. Pourtant, malgré les alertes formulées en 
amont de ce Conseil, la France n’a pas soutenu publiquement ces demandes de régulation. Or la régulation des 
volumes demeure indissociable de la protection des prix et donc du revenu paysan. De nombreux acteurs du 
secteur estiment par ailleurs qu’une réduction uniquement volontaire de la production pourrait s’avérer 
insuffisante pour enrayer durablement la chute des prix. Dans ce contexte, il lui demande quelles mesures le 
Gouvernement entend mettre en œuvre afin de protéger les producteurs et productrices laitiers face à 
l’effondrement des prix du lait, et quelle position la France entend défendre lors du prochain Conseil Agriculture 
de l’Union européenne prévu le 26 mai 2026 concernant la mise en place de mécanismes européens de régulation 
de la production et de soutien aux revenus des éleveurs. 

Agriculture 
Crise laitière 
15139. − 19 mai 2026. − Mme Chantal Jourdan attire l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro- 
alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur la crise laitière. Les producteurs et productrices connaissent une 
sévère baisse des prix du lait depuis janvier (perte de près de 100 euros pour 1 000 litres en un an), alors que les 
couts de production augmentent, notamment les prix du GNR. La raison de cette forte baisse est claire : une 
surproduction mondiale et notamment européenne. Alors même que le cheptel laitier diminue, la production 
laitière des pays européens augmente grâce à l’intensification de la production et de la productivité par vache : + 
5 % de lait collecté en Europe en 2025 par rapport à 2024. Face à cela, la demande ne suit pas et l’Europe se 
retrouve à nouveau dans un contexte de surproduction laitière. La conjoncture mondiale suit la même dynamique 
avec + 6,5 milliards de litres de lait collecté début 2026 par rapport à l’an dernier, dans les 5 grandes zones 
exportatrices (USA, Nouvelle-Zélande, Australie, Union européenne et Argentine). En France, les coopératives et 
les industriels ont appliqué d’importantes baisses du prix du lait payé aux producteurs et productrices. Les prix 
dégringolent encore plus rapidement dans les autres pays européens (300 euros pour 1 000 litres en Belgique chez 
LDA). À l’occasion du Conseil Agriculture de l’Union européenne du 30 mars 2026, la Belgique, soutenue par 
cinq autres États membres, a inscrit à l’ordre du jour la crise laitière. Ces pays ont demandé l’activation de mesures 
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d’urgence, notamment une réduction volontaire de la production financée par la réserve de crise européenne, ainsi 
qu’une augmentation du prix d’intervention. La régulation du volume et sa gestion sont indissociables à la 
protection des prix et donc du revenu paysan. Cependant, il est à craindre qu’une régulation volontaire ne soit pas 
suffisante pour enrayer la baisse du lait. Une proposition serait une réduction obligatoire, de façon à ce ce chaque 
producteur et productrice revienne à son niveau de production de 2024 (hors agriculture biologique et filières de 
qualité). Mme la ministre a été interpelée en amont de ce Conseil sur la gravité de la situation et la nécessité 
d’activer d’urgence des outils de gestion de crise. Malgré cela, la France est restée silencieuse sur cette question, 
alors même que plusieurs États membres ont soutenu ces propositions. Cette absence de position est inacceptable. 
Face à une crise qui s’aggrave, l’inaction n’est plus une option. Ainsi souhaite savoir quelles solutions le 
Gouvernement entend mettre en place pour protéger les producteurs et productrices laitiers de la crise, et si une 
réaction de la France lors du prochain Conseil de l’Agriculture de l’Union européenne est prévue le 26 mai 2026. 

Agriculture 
Crise laitière 
15140. − 19 mai 2026. − M. Mickaël Bouloux interroge Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro-alimentaire 
et de la souveraineté alimentaire sur la crise laitière qui touche actuellement le monde agricole. Depuis 
janvier 2026, les producteurs et productrices de lait font face à une forte baisse des prix, de l’ordre de près de 100 
euros pour 1 000 litres en un an, dans un contexte où les coûts de production continuent d’augmenter, 
notamment en raison de la hausse du gazole non routier. Cette chute des prix s’explique principalement par une 
situation de surproduction à l’échelle mondiale, en particulier en Europe. Alors même que les cheptels diminuent, 
la production européenne progresse sous l’effet de l’intensification et des gains de productivité par vache, avec une 
hausse d’environ 5 % du lait collecté en 2025 par rapport à 2024. Cette dynamique se traduit par un déséquilibre 
entre l’offre et la demande, réinstallant une situation de surproduction sur le marché européen. À l’échelle 
internationale, la tendance est similaire, avec une augmentation d’environ 6,5 milliards de litres de lait collectés 
début 2026 par rapport à l’année précédente dans les cinq principales zones exportatrices (États-Unis d’Amérique, 
Nouvelle-Zélande, Australie, Union européenne et Argentine). En France, les coopératives et les industriels ont 
procédé à des baisses significatives du prix du lait payé aux producteurs et productrices, tandis que dans certains 
pays voisins, ces baisses sont encore plus marquées, comme en Belgique où certains prix atteignent 300 euros pour 
1 000 litres chez LDA. Lors du Conseil Agriculture de l’Union européenne du 30 mars 2026, la Belgique, 
soutenue par plusieurs États membres, a inscrit la crise laitière à l’ordre du jour et demandé l’activation de mesures 
d’urgence, notamment une réduction volontaire de la production financée par la réserve de crise européenne ainsi 
qu’une revalorisation du prix d’intervention. La régulation des volumes apparaît essentielle pour stabiliser les prix 
et protéger le revenu agricole. Toutefois, une régulation volontaire pourrait s’avérer insuffisante pour enrayer la 
baisse des prix du lait. Une option évoquée consisterait en une réduction obligatoire de la production, ramenant 
chaque producteur et productrice à son niveau de 2024, à l’exception de l’agriculture biologique et des filières de 
qualité. Alors que Mme la ministre avait été alertée en amont de ce Conseil sur la gravité de la situation et la 
nécessité d’activer rapidement des outils de gestion de crise, la France est restée silencieuse, contrairement à 
plusieurs autres États membres ayant soutenu ces propositions. Cette absence de position est jugée préoccupante. 
Dans ce contexte, il lui demande quelles mesures le Gouvernement entend mettre en œuvre pour soutenir les 
producteurs et productrices laitiers face à cette crise et si une prise de position de la France est prévue lors du 
prochain Conseil de l’Union européenne des ministres de l’Agriculture, le 26 mai 2026. 

Agriculture 
Dégats causés par les sangliers aux cultures 
15141. − 19 mai 2026. − M. Jean-Michel Brard appelle l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de 
l’agro-alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur l’article 14 du projet de loi d’urgence pour la protection et 
la souveraineté agricole. Ce dernier prévoit de simplifier les procédures pour les éleveurs et défendre leurs 
troupeaux contre la prédation, de loups en grande partie. Mais les dégats causés par les sangliers ne sont pas 
abordés. Dans le pays de Retz et la 9e circonscription de Loire-Atlantique, il n’y a pas de loups, cependant, il y a de 
nombreux sangliers. Le sanglier ne détruit pas d’élevage, en revanche il détruit les cultures des agriculteurs. En 
Loire-Atlantique, pour l’exercice 2024-2025 les indemnités de dégâts de grand gibier représentaient 570 102 
euros, soit près de 20 % des charges globales de la Fédération des chasseurs de Loire-Atlantique. Certes, les 
agriculteurs sont indemnisés pour les dégâts causés par la faune sauvage, notamment les sangliers, via un fonds 
alimenté exclusivement par les cotisations des chasseurs. À l’échelle nationale, ce fonds représente 80 millions 
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d’euros par an, alors que 30 % des territoires ne sont pas ou peu chassés. Le constat est sans appel : la population 
de sangliers a explosé, tandis que le nombre de chasseurs a diminué. Résultat, les recettes de la Fédération 
nationale des chasseurs, qui financent ce fonds, sont en baisse. Depuis les années 1970, les indemnisations versées 
aux agriculteurs ont été multipliées par 10, alors que le tableau de chasse du sanglier a été multiplié par 20. 
Aujourd’hui, 85 % des indemnisations concernent les dégâts causés par les sangliers aux cultures. En près de 30 
ans, le nombre de chasseurs a chuté de 30 %, tandis que les indemnisations ont été multipliées par 3. 
Conséquence : le coût moyen par chasseur a été multiplié par 5, mettant en lumière un déséquilibre croissant entre 
les contributions et les dépenses. À une échelle plus fine, ce sont seulement 15 % des communes qui représentent 
85 % des indemnités versées. Aussi, il souhaiterait savoir comment le Gouvernement prévoit de garantir la juste 
indemnité des pertes de cultures des agriculteurs dans ce contexte. 

Agriculture 
Difficultés du fonds VIVEA 
15142. − 19 mai 2026. − Mme Marianne Maximi appelle l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de 
l’agro-alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur la situation préoccupante du fonds de formation des 
agriculteurs VIVEA. En effet, depuis la fin de l’année 2025, ce fonds est confronté à une baisse imprévue et 
significative de ses ressources, liée notamment à la diminution des cotisations professionnelles agricoles. Cette 
situation a conduit à la mise en œuvre de mesures de restriction budgétaire ayant des conséquences directes pour 
les agriculteurs et les organismes de formation : réduction des droits individuels à la formation, priorisation 
restrictive des thématiques financées et refus croissant de dossiers. Sur le terrain, ces décisions se traduisent par 
l’annulation de nombreuses formations pourtant essentielles à l’adaptation des fermes, à la transition 
agroécologique, ainsi qu’à la sécurisation des projets d’installation et de diversification. Elles fragilisent également 
les organismes de formation, dont l’activité repose en grande partie sur ces financements et remettent en cause 
l’accès effectif au droit à la formation pour les agriculteurs. Par ailleurs, une part importante des ressources du 
fonds est aujourd’hui mobilisée pour le financement de formations obligatoires, notamment le Certiphyto, ce qui 
réduit d’autant les marges de manœuvre pour répondre aux besoins choisis par les professionnels. Dans ce 
contexte, cette situation interroge tant sur la soutenabilité du modèle de financement du fonds que sur l’équité 
d’accès à la formation entre les agriculteurs. Aussi, elle lui demande quelles mesures le Gouvernement entend 
prendre pour garantir un accès effectif et équitable à la formation professionnelle pour l’ensemble des agriculteurs ; 
s’il envisage de faire évoluer les modalités de financement des formations obligatoires afin de ne pas faire peser leur 
coût principalement sur le fonds VIVEA et, enfin, s’il compte engager une réflexion globale sur le financement et 
la gouvernance du fonds, en lien avec les organisations professionnelles agricoles, afin d’assurer sa pérennité et son 
adéquation aux besoins croissants du secteur. 

Agriculture 
Indemnisations DNC : où en est-on ? 
15143. − 19 mai 2026. − M. Marc Chavent interroge Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro-alimentaire et 
de la souveraineté alimentaire sur l’état d’avancement des indemnisations versées aux éleveurs touchés par la crise 
de la dermatose nodulaire contagieuse (DNC) bovine. Depuis le 29 juin 2025, date du premier foyer détecté en 
Savoie, 117 foyers ont été recensés dans neuf départements. Entre 2 500 et 3 000 bovins ont été abattus sur ordre 
de l’État. Des éleveurs ont sacrifié des troupeaux bâtis après des générations de sélection génétique, parce qu’ils 
faisaient confiance à la parole de l’État. Dix mois plus tard, les chiffres parlent d’eux-mêmes : sur les 22 millions 
d’euros du fonds d’urgence annoncés, seuls 2,4 millions avaient été effectivement versés aux éleveurs selon les 
derniers éléments publics disponibles. Le rapport de la commission des affaires économiques du Sénat de 
février 2026 a lui-même pointé les insuffisances du dispositif pour les élevages en zone réglementée sans foyer 
déclaré, reconnaissant que ces éleveurs avaient été les oubliés de la réponse gouvernementale. Des éleveurs 
signalent des dossiers renvoyés, des expertises remises en cause, des procédures à recommencer. Pendant ce temps, 
une nouvelle campagne de vaccination vient d’être lancée pour 2026 et une nouvelle saison d’estive s’ouvre, avec 
des trésoreries exsangues. Il lui demande de préciser combien d’éleveurs touchés par la DNC ont été intégralement 
indemnisés à ce jour, quel montant total a effectivement été versé sur les 22 millions d’euros annoncés, combien de 
dossiers sont encore en attente de traitement ou de solde et dans quel délai le Gouvernement s’engage à apurer 
l’ensemble des indemnisations dues à ceux qui ont fait confiance à la parole de l’État. 
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Agriculture 
Modalités de contrôle - mise à disposition des terres dans le cadre de la PAC 
15144. − 19 mai 2026. − Mme Sylvie Ferrer attire l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro- 
alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur les évolutions récentes des modalités de contrôle du critère de 
« mise à disposition » des surfaces agricoles dans le cadre de la PAC 2026. Suite à des audits de la Commission 
européenne, l’administration française a renforcé ces contrôles. Désormais, un dispositif reposant sur un 
échantillonnage aléatoire et une analyse de risque pourra concerner tout agriculteur, y compris en l’absence 
d’agrandissement ou de modification significative de son exploitation. Si cette exigence découle du règlement 
(UE) 2021/2115, sa mise en œuvre soulève de nombreuses difficultés sur le terrain. Dans de nombreux territoires, 
notamment en zones de montagne et pastorales, une part importante des surfaces agricoles est exploitée dans le 
cadre d’accords ou baux verbaux, ces derniers étant pourtant reconnus par le droit civil et le code rural. Dans ces 
situations, il est souvent matériellement impossible de produire des justificatifs écrits, en raison de propriétaires 
inconnus, d’indivisions anciennes, de l’absence de réponse des ayants droit, ou encore du refus des propriétaires de 
faire un écrit dans le cadre d’une mise à disposition orale et gratuite. En l’état, les agriculteurs se retrouvent dans 
une situation de double contrainte : déclarer des surfaces sans pouvoir en justifier la mise à disposition, avec un 
risque de retrait et de pénalités, ou ne pas les déclarer, ce qui peut constituer une sous-déclaration également 
sanctionnée, si l’administration juge que le terrain est considéré comme à disposition. Cette situation crée une 
insécurité juridique majeure et fragilise l’accès aux aides. Par ailleurs, de nombreuses interrogations subsistent 
quant aux conséquences de ces contrôles sur les dispositifs pluriannuels tels que les MAEC ou les aides à 
l’agriculture biologique, ainsi que sur l’ICHN, notamment en cas de modification du chargement suite au retrait 
de surfaces. Enfin, ces modalités de contrôle apparaissent en contradiction avec d’autres principes du droit rural, 
notamment la possibilité de mise en valeur de terres incultes ou sous-exploitées, qui traduit une responsabilité des 
propriétaires dans l’usage agricole des terres. Dans ce contexte, elle lui demande quelles solutions le Gouvernement 
entend mettre en place pour sécuriser les agriculteurs qui ne peuvent pas justifier formellement de la mise à 
disposition de certaines surfaces pourtant effectivement exploitées ; si la possibilité de déclarer ces surfaces sans 
demande d’aide, ou de ne pas les déclarer sans pénalité, est envisagée ; quelles garanties seront apportées quant à 
l’absence de remise en cause des contrats pluriannuels (MAEC, agriculture biologique) et des aides liées au 
chargement (ICHN) ; si le Gouvernement envisage de reconnaître explicitement les baux verbaux et d’élargir les 
moyens de preuve admis, notamment par un faisceau d’indices concordants ; enfin, comment elle entend adapter 
ces règles aux spécificités des territoires à foncier morcelé, afin de ne pas pénaliser les pratiques agricoles existantes. 

Agroalimentaire 
Interdiction des produits alimentaires au CBD 
15145. − 19 mai 2026. − M. Philippe Latombe alerte Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro-alimentaire et 
de la souveraineté alimentaire sur l’interdiction des produits alimentaires au CBD. La direction générale de 
l’alimentation a décidé d’appliquer aux produits alimentaires au cannabidiol (CBD) le règlement européen « Novel 
Food », auquel doit être soumis tout aliment qui n’est pas traditionnellement consommé au sein de l’UE et n’a pas 
sollicité d’autorisation. La vente de ces produits sera donc interdite à partir du 15 mai 2026. Le CBD à fumer ou 
sous forme de liquide pour cigarettes électroniques, lui, reste autorisé. Au-delà de cette absurdité, une telle décision 
pénalise une filière agricole, plus de 2 000 boutiques spécialisées vendant des produits contrôlés et des 
consommateurs, qui se sont tournés vers ces produits non addictifs pour soulager la douleur ou lutter contre les 
insomnies. Cette mesure fait le bonheur de circuits de vente plus opaques, voire illégaux, qui proposent sous 
l’appellation de CBD des produits non contrôlés. Il souhaite savoir comment le Gouvernement envisage de 
corriger cette aberration et s’il est prévu la délivrance d’une autorisation de mise sur le marché des produits 
alimentaires au CBD. 

Consommation 
Information des consommateurs concernant les labels dans la filière foie gras 
15177. − 19 mai 2026. − Mme Corinne Vignon appelle l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de 
l’agro-alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur l’information des consommateurs concernant les labels 
dans la filière foie gras. Les labels officiels, tels que certains labels rouges ou indications géographiques protégées, 
mettent notamment en avant des garanties en matière de conditions d’élevage, pouvant inclure l’accès au plein air. 
Or, en cas d’épisodes de grippe aviaire hautement pathogène, des mesures de biosécurité peuvent conduire, par 
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arrêté préfectoral, à des périodes prolongées de claustration afin de protéger les élevages. Dans ces situations 
exceptionnelles, elle souhaiterait savoir si le Gouvernement envisage de préciser les règles d’information du 
consommateur, afin de s’assurer que les mentions figurant sur les produits reflètent au mieux les conditions 
d’élevage effectivement observées pendant la période de production. 

Élevage 
Pour une interdiction de l’hippophagie 
15186. − 19 mai 2026. − M. Éric Pauget appelle l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro- 
alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur la nécessité d’interdire l’hippophagie en France. Les Français 
sont, d’année en année, de plus en plus nombreux à se détourner de la consommation de viande chevaline. S’ils 
étaient encore 7,1 % à en acheter en 2021, ils ne sont plus que 5,3 % en 2025, selon les derniers chiffres rendus 
publics par FranceAgriMer le 14 avril 2026. Ce désintérêt pour cette viande - qui est la plus chère du marché - se 
ressent également au niveau des importations et des exportations, aussi bien de viandes fraîches, réfrigérées ou 
congelées, que de chevaux vivants destinés à la boucherie. Là encore, tous les indicateurs commerciaux indiquent 
un déclin continu des échanges. À titre d’exemple, les importations de chevaux vivants ont baissé de 19 % entre 
2024 et 2025. Force est donc de constater que les citoyens sont de moins en moins enclins à mettre le cheval dans 
leur assiette et ce parce qu’ils le considèrent davantage comme un partenaire, comme le chien, que comme un 
maillon de la chaîne alimentaire. Selon un sondage IFOP de mars 2023, plus de 59 % des Français se sont 
prononcés en faveur d’une interdiction de la « production » de chevaux destinés à la boucherie. Enfin, à l’instar de 
l’Inde ou du Brésil qui ont proscrit l’hippophagie, la France, en l’interdisant à son tour, contribuerait à lutter 
contre la maltraitance animale. Aussi et au regard de ces éléments, il souhaiterait connaître la position du 
Gouvernement sur le sujet et qu’il puisse lui indiquer s’il entend interdire prochainement la consommation de 
viande chevaline, en cohérence tant avec les données économiques qu’avec les attentes des Français. 

Élevage 
Situation financière de la Société centrale canine et avenir des éleveurs 
15187. − 19 mai 2026. − M. Philippe Fait attire l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro- 
alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur les difficultés rencontrées par les éleveurs dérogataires et, plus 
largement, sur la situation préoccupante de la filière canine française. De nombreux acteurs de terrain alertent 
aujourd’hui sur les conséquences de l’arrêté du 19 juin 2025, ainsi que sur les fragilités économiques et 
organisationnelles de la Société centrale canine (SCC), dont les missions sont essentielles pour la gestion du livre 
des origines français (LOF) et la préservation des races patrimoniales. La baisse continue des inscriptions au LOF, 
désormais passées sous le seuil des 200 000 inscriptions annuelles, ainsi que la diminution significative des 
confirmations, suscitent de fortes inquiétudes quant au renouvellement des reproducteurs et à l’avenir de l’élevage 
français. Par ailleurs, la situation financière de la SCC apparaît particulièrement préoccupante. Après un déficit de 
1,6 million d’euros en 2024, un nouveau déficit de 1,4 million d’euros aurait été constaté en 2025, conduisant à la 
mise en œuvre d’un plan de suppression de postes important au sein de la structure. Ces difficultés nourrissent de 
nombreuses interrogations sur la pérennité du modèle actuel et sur la capacité de la SCC à assurer durablement ses 
missions. Dans ce contexte, de nombreux éleveurs, notamment engagés dans la préservation des races françaises 
patrimoniales, craignent une fragilisation progressive de l’élevage national dans un contexte économique déjà 
tendu. Il souhaite donc savoir quelles mesures le Gouvernement entend prendre afin de garantir la pérennité du 
modèle actuel de gestion du LOF, soutenir les éleveurs engagés dans une démarche qualitative et patrimoniale, 
assurer la transparence et la bonne gouvernance des structures intervenant dans la filière et préserver durablement 
les races françaises ainsi que la diversité génétique canine. 

Élevage 
Situation préoccupante de la filière laitière 
15188. − 19 mai 2026. − M. Denis Fégné attire l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro- 
alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur la grave crise que traverse actuellement la filière laitière. Depuis le 
début de l’année, les producteurs et productrices de lait subissent une chute importante du prix du lait, estimée à 
près de 100 euros pour 1 000 litres sur un an, alors même que les charges de production continuent d’augmenter, 
notamment le coût du GNR. Cette situation fragilise fortement les revenus paysans. Cette baisse s’explique 
principalement par une situation de surproduction à l’échelle européenne et mondiale. Malgré la diminution du 

3.
 Q

ue
st

io
ns

 é
cr

it
es

  



ASSEMBLÉE NATIONALE 19 MAI 2026    

4316  

cheptel laitier, la production continue d’augmenter grâce à l’intensification des élevages et à la hausse de la 
productivité par vache. Ainsi, la collecte européenne aurait progressé de 5 % en 2025 par rapport à 2024. Dans le 
même temps, la demande ne suit pas cette évolution, entraînant un déséquilibre durable du marché. À l’échelle 
internationale, les cinq principales zones exportatrices mondiales (États-Unis d’Amérique, Nouvelle-Zélande, 
Australie, Union européenne et Argentine) ont enregistré une hausse de plus de 6,5 milliards de litres collectés 
début 2026 par rapport à l’année précédente. En France, les industriels et les coopératives ont répercuté cette 
situation par d’importantes baisses du prix payé aux producteurs. La tendance est encore plus marquée dans 
plusieurs pays européens, à l’image de la Belgique où certains prix sont descendus autour de 300 euros pour 1 000 
litres. Lors du Conseil agriculture de l’Union européenne du 30 mars 2026, la Belgique, soutenue par plusieurs 
États membres, a demandé l’activation de mesures d’urgence, notamment un mécanisme de réduction volontaire 
de la production financé par la réserve de crise européenne, ainsi qu’une revalorisation du prix d’intervention. Or 
la régulation des volumes demeure indispensable pour garantir des prix rémunérateurs et préserver le revenu des 
éleveurs. Plusieurs acteurs du secteur estiment toutefois qu’une régulation uniquement volontaire pourrait ne pas 
suffire à enrayer la crise actuelle. Une réduction obligatoire des volumes, ramenant la production au niveau de 
2024, hors agriculture biologique et filières sous signe de qualité, est notamment évoquée. Malgré les alertes 
adressées au Gouvernement avant ce Conseil européen, la France n’a pas pris position publiquement en faveur de 
ces mesures, contrairement à plusieurs autres États membres. Cette absence d’engagement suscite une forte 
incompréhension parmi les producteurs. Face à une crise qui s’aggrave et menace la pérennité de nombreuses 
exploitations, il lui demande quelles mesures concrètes elle entend mettre en œuvre pour protéger les producteurs 
et productrices laitiers et garantir un revenu digne et quelle position la France défendra lors du prochain Conseil 
agriculture de l’Union européenne prévu le 26 mai 2026, notamment concernant les outils de régulation de la 
production laitière. 

Laïcité 
Entorse à la laïcité 
15223. − 19 mai 2026. − Mme Lisette Pollet attire l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro- 
alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur la circulaire interministérielle NOR INTD2609575C du 
23 avril 2026 relative aux « mesures sanitaires et de protection animale relatives à la fête musulmane de l’Aïd el- 
Kébir ». Cette circulaire prévoit notamment que la fête « commémore, dans la tradition islamique, l’épisode du 
sacrifice d’Abraham » et affirme qu’« il est religieusement recommandé, pour les familles qui en ont les moyens, de 
procéder au sacrifice d’un animal ». Une telle formulation interroge au regard du principe constitutionnel de 
laïcité et de neutralité de l’État issu de la loi du 9 décembre 1905 concernant la séparation des Églises et de l’État. 
En effet, il n’appartient pas à l’administration de commenter le contenu d’un rite religieux, d’en présenter la portée 
spirituelle ni d’en qualifier le caractère « recommandé » dans un document administratif. La mission de l’État 
consiste à garantir le libre exercice des cultes dans le respect de l’ordre public, ainsi qu’à assurer l’application des 
règles sanitaires, environnementales et de protection animale. À cet égard, la circulaire souligne elle-même les 
risques liés à la fièvre aphteuse, à la peste des petits ruminants, ainsi qu’aux abattages illégaux. Et elle doit rester 
dans cette neutralité. Dans ce contexte, cette prise de position apparaît également contradictoire avec les objectifs 
affichés par le Gouvernement. Elle lui demande donc si le Gouvernement entend modifier la rédaction de cette 
circulaire afin de recentrer strictement son contenu sur les seules dispositions administratives, sanitaires et 
réglementaires relevant de la compétence de l’État, dans le respect du principe de neutralité républicaine. 

Mutualité sociale agricole 
Future convention d’objectif et de gestion (COG 2026-2030) de la MSA 
15234. − 19 mai 2026. − Mme Sandrine Le Feur appelle l’attention de Mme la ministre de l’agriculture, de 
l’agro-alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur les négociations menées autour de la future convention 
d’objectifs et de gestion (COG) 2026-2030 de la Mutualité sociale agricole (MSA). Seul régime de protection 
sociale à proposer un guichet unique d’accès à l’ensemble des droits sociaux pour ses assurés, la MSA assure 
l’ensemble des missions de sécurité sociale pour plus de cinq millions de personnes en France. Concernant le 
territoire de Mme la députée, la MSA d’Armorique dédiée aux assurés des Côtes d’Armor et du Finistère est la plus 
importante du réseau. Elle gère près de 220 000 assurés, a versé en 2024 plus d’un milliard d’euros de prestations 
et recouvré 502,5 millions de cotisations. Depuis 1996, des conventions d’objectifs et de gestion (COG) sont 
conclues entre l’État et les caisses des principales branches et régimes de sécurité sociale. De la négociation de la 
COG découle donc contractuellement le financement de la MSA pour cinq ans. En lien avec la COG 2021/2025, 
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le régime agricole a connu un objectif de baisse de ses dépenses de fonctionnement au rythme de 5 % par an. Cet 
objectif s’est traduit concrètement par une baisse totale de 22,6 % des dépenses de fonctionnement pour le régime 
et une baisse de 25 % s’agissant spécifiquement des dépenses de fonctionnement de la MSA d’Armorique. 
L’impact a été fort sur les moyens humains, puisque les précédentes COG au global ont engendré une trajectoire 
des effectifs diminuée de près de 25 % depuis 2010. En 2026, la nouvelle convention pluriannuelle est toujours en 
cours de négociation mais en l’état actuel des discussions les moyens informatiques, dont dépend la mise en œuvre 
des engagements de performance et d’efficience de l’institution, le budget immobilier, qui permet le maintien de la 
présence de la MSA au cœur des territoires qui fait la force du réseau de proximité ou encore les moyens dédiés aux 
cibles assignés au régime agricole et à sa performance de gestion sont sous dimensionnés. Les tutelles réclament 
également des mesures d’économie supplémentaires portant sur 1 200 postes ETP. Il est impératif de préserver les 
capacités d’agir du réseau et d’arrêter l’érosion de ses moyens. Une nouvelle baisse des moyens de fonctionnement 
fragiliserait à nouveau la capacité de la caisse à assurer ses nombreuses missions de service public. En conséquence, 
elle lui demande de préciser les intentions du Gouvernement pour garantir à la MSA des moyens humains et 
financiers cohérents avec ses missions. Elle souhaite savoir comment le Gouvernement entend préserver un niveau 
de ressources permettant d’assurer la continuité et la qualité du service public rendu aux assurés du régime 
agricole. 

AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE ET DÉCENTRALISATION  

Communes 
Critères d’éligibilité à la fraction « bourg-centre » de la DSR 
15175. − 19 mai 2026. − M. Corentin Le Fur attire l’attention de Mme la ministre de l’aménagement du 
territoire et de la décentralisation sur les critères d’éligibilité à la fraction « bourg-centre » de la dotation de 
solidarité rurale (DSR). L’article L. 2334-21 du code général des collectivités territoriales prévoit que « la première 
fraction de la dotation de solidarité rurale est attribuée aux communes dont la population représente au moins 
15 % de la population du canton, aux communes sièges des bureaux centralisateurs, ainsi qu’aux communes chefs- 
lieux de canton au 1er janvier 2014 ». Il prévoit également que « lorsqu’une commune cesse de remplir les 
conditions requises pour bénéficier de cette fraction de la dotation de solidarité rurale, cette commune perçoit, à 
titre de garantie non renouvelable, une attribution égale à la moitié de celle qu’elle a perçue l’année précédente ». 
Or l’application stricte de ce seuil de 15 % peut avoir des conséquences redoutables pour certaines communes 
rurales qui, en dépit d’une baisse souvent minime de population, continuent pourtant d’exercer des fonctions de 
centralité et de services pour leur bassin de vie. Dans plusieurs territoires, une très faible variation démographique 
suffit à faire perdre le bénéfice de la DSR « bourg-centre ». À titre d’illustration, une commune rurale a récemment 
vu sa population DGF passer légèrement sous le seuil requis, entraînant la disparition progressive de sa DSR 
« bourg-centre ». En l’espace de trois années, cette dernière est passée d’environ 96 000 euros à 48 000 euros au 
titre de la garantie de sortie, puis à 0 euro. Pour les communes concernées, cette perte de ressources est 
extrêmement préoccupante dans la mesure où leur fonction de bourg-centre demeure tout comme les charges 
afférentes. Dans ce contexte, une telle évolution est susceptible d’affecter leur budget de fonctionnement et donc 
d’obérer durablement leurs capacités d’investissement et ce dans un contexte budgétaire déjà contraint. C’est 
pourquoi il lui demande si le Gouvernement envisage de faire évoluer les critères d’attribution de la DSR « bourg- 
centre », notamment le seuil de 15 % de la population cantonale, afin de mieux prendre en compte la réalité des 
fonctions exercées par les communes rurales concernées et d’éviter des effets de seuil aux conséquences financières 
disproportionnées. 

Élus 
Expression des élus minoritaires dans les communes de moins de 1 000 habitants 
15191. − 19 mai 2026. − M. Hervé Saulignac attire l’attention de Mme la ministre de l’aménagement du 
territoire et de la décentralisation sur les modalités de diffusion d’informations générales par les communes de 
moins de 1 000 habitants et la place laissée à l’expression des conseillers municipaux d’opposition. L’article L. 
2121-27-1 du code général des collectivités territoriales dispose que « dans les communes de 1 000 habitants et 
plus, lorsque des informations générales sur les réalisations et sur la gestion du conseil municipal sont diffusées par 
la commune, un espace est réservé à l’expression des conseillers élus sur une liste autre que celle ayant obtenu le 
plus de voix lors du dernier renouvellement du conseil municipal ou ayant déclaré ne pas appartenir à la majorité 
municipale. […] Les modalités d’application du présent article sont définies par le règlement intérieur du conseil 

3.
 Q

ue
st

io
ns

 é
cr

it
es

  



ASSEMBLÉE NATIONALE 19 MAI 2026    

4318  

municipal ». Par ces dispositions, le législateur a entendu réserver l’application de ces dispositions aux seules 
communes dans lesquelles le conseil municipal est élu au scrutin de liste et non au scrutin plurinominal qui ne 
permet pas, stricto sensu, l’identification de blocs majoritaires ou d’opposition. Or la loi no 2025-444 du 
21 mai 2025 visant à harmoniser le mode de scrutin aux élections municipales afin de garantir la vitalité 
démocratique, la cohésion municipale et la parité a fait disparaître cette distinction, si bien que toutes les élections 
municipales font aujourd’hui l’objet d’un scrutin de liste. Pourtant, cette distinction prévue par le CGCT 
demeure et restreint de facto les droits d’expression des groupes politiques d’opposition dans les communes de 
moins de 1 000 habitants. Dès lors, il lui demande si le Gouvernement entend proposer prochainement une 
modification de ces dispositions afin de tenir compte des conséquences qu’emporte le nouveau mode de scrutin 
aux élections municipales. 

ARMÉES ET ANCIENS COMBATTANTS 

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois après leur publication et dont les auteurs 
renouvellent les termes 

No 12712 Matthieu Bloch. 

Anciens combattants et victimes de guerre 
Conditions d’attribution de la nouvelle agrafe 
15146. − 19 mai 2026. − M. Alexandre Dufosset attire l’attention de Mme la ministre des armées et des anciens 
combattants sur les conditions d’attribution de la nouvelle agrafe intitulée « Monde combattant ». Créée par un 
arrêté du 28 novembre 2024, cette récompense répondait à une attente de longue date : reconnaître l’engagement 
de ceux qui, tout au long de l’année, œuvrent au service des anciens combattants, des victimes de guerre, des 
blessés, de la transmission du devoir de mémoire et du renforcement du lien armée-Nation. Cette création permet 
d’ouvrir la médaille de la défense nationale à des parcours d’engagement qui ne relèvent pas de l’activité 
opérationnelle classique et qui, malgré tout, participent pleinement à la vitalité du monde combattant et à la 
préservation de la mémoire. En effet, l’ordre national du Mérite reste, par nature, très sélectif ; quant à la médaille 
de la jeunesse, des sports et de l’engagement associatif, elle ne correspond pas toujours à la spécificité du monde 
combattant. La nouvelle agrafe constitue donc un instrument de reconnaissance utile - à condition que son régime 
d’attribution soit clair et accessible. En effet, de nombreuses associations d’anciens combattants, responsables 
associatifs, porte-drapeau et acteurs de la mémoire s’interrogent encore sur les modalités concrètes permettant de 
proposer un dossier. Plusieurs questions demeurent aujourd’hui sans réponse claire : qui peut prétendre à cette 
agrafe ? Qui peut présenter une candidature ? Quels critères permettent de distinguer l’échelon bronze, l’échelon 
argent et l’échelon or ? Quelles pièces doivent être fournies ? etc. Sans procédure clairement identifiée, les 
personnes les plus investies risquent de ne pas être proposées ou d’ignorer les démarches à entreprendre. Dans une 
réponse publiée le 16 décembre 2025 à la question écrite no 10533 de M. Philippe Gosselin, le ministère des 
Armées a indiqué que cette agrafe permettait « de récompenser les mérites nouveaux des personnes qui œuvrent 
actuellement et depuis plusieurs années par leurs actions personnelles, significatives ou durables, ou par l’exercice 
de fonctions au sein du monde combattant associatif, à la défense des intérêts moraux et matériels des anciens 
combattants et victimes de guerre, à la perpétuation de la mémoire des conflits contemporains, à la transmission 
du devoir de mémoire aux jeunes générations ou au développement du lien armées-Nation ». Cette réponse 
ministérielle semble poser des bases d’une doctrine d’attribution. Pourquoi ces éléments ne font-ils pas encore 
l’objet d’une publication claire ? Il lui demande ses intentions à ce sujet. 

Anciens combattants et victimes de guerre 
Publication de la liste complète et distincte des morts en déportation 
15149. − 19 mai 2026. − M. Mickaël Bouloux appelle l’attention de Mme la ministre des armées et des anciens 
combattants sur la publication et la reconnaissance des morts en déportation. Le 17 janvier 2022, une liste de 
84 281 personnes reconnues « mortes en déportation », établie conformément à la loi no 85-528 du 15 mai 1985 et 
issue des travaux de l’Office national des anciens combattants et victimes de guerre (ONAC-VG), a été mise en 
ligne sur le site « Mémoire des hommes », marquant une avancée importante dans la reconnaissance et la visibilité 
de ces victimes. Cette publication a d’ailleurs conduit à la diffusion d’autres bases complémentaires. Or, le 
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26 janvier 2026, cette liste a été retirée et remplacée par une base de 111 858 « victimes de la répression 
allemande » (Seconde Guerre mondiale), dans laquelle les morts en déportation sont mêlés à d’autres catégories 
(prisonniers de guerre, requis du STO, volontaires, victimes civiles), sans identification explicite pour la grande 
majorité d’entre eux. Cette présentation nuit à la lisibilité, à la portée juridique et à la reconnaissance mémorielle 
spécifique des morts en déportation. Par ailleurs, il apparaît que certaines pratiques administratives imposeraient, 
pour la reconnaissance de la mention « mort en déportation », le recours préalable à un formulaire « mort pour la 
France », exigence qui ne semble pas conforme ni à la loi précitée, ni aux textes ultérieurs encadrant cette 
procédure. En outre, malgré les travaux engagés depuis plusieurs décennies et les moyens budgétaires mobilisés au 
titre de l’indemnisation des victimes de la Seconde Guerre mondiale, la reconnaissance exhaustive des morts en 
déportation demeure inachevée et progresse à un rythme particulièrement lent. Dans un contexte de résurgence 
préoccupante des actes antisémites et de nécessité accrue de transmission de la mémoire, la clarté, l’accessibilité et 
l’exhaustivité de ces données revêtent une importance majeure. En conséquence, M. le député souhaite savoir si le 
Gouvernement entend republier, sous une forme unique, complète et distincte, la liste des personnes reconnues 
mortes en déportation et s’il envisage de clarifier et de mettre en conformité les procédures administratives 
applicables à cette reconnaissance. Enfin, il souhaite savoir quelles mesures seront prises afin d’accélérer 
l’identification et la reconnaissance de l’ensemble des morts en déportation, en lien notamment avec les archives 
nationales et internationales disponibles. 

Anciens combattants et victimes de guerre 
Publication de la liste des personnes mortes en déportation 
15150. − 19 mai 2026. − M. Sylvain Berrios attire l’attention de Mme la ministre des armées et des anciens 
combattants sur la mise à jour nécessaire de la liste des personnes reconnues comme « mortes en déportation ». En 
application de la loi no 85-528 du 15 mai 1985, l’Office national des anciens combattants et victimes de guerre, 
l’ONACVG, est chargé de la reconnaissance, dans l’état civil, de la mention « mort en déportation ». La 
publication de la liste issue de ce travail revêt, à ce titre, une importance historique et mémorielle majeure pour les 
familles et l’ensemble des concitoyens. Or la liste aujourd’hui publiée fait apparaître 85 241 personnes mortes en 
déportation, mais, cette qualité n’est explicitement précisée que pour une faible partie d’entre elles, soit 2 470 cas. 
En outre, ces données sont agrégées avec d’autres catégories de personnes, notamment des prisonniers de guerre ou 
des volontaires, ce qui nuit à la lisibilité du fichier et ne permet pas d’identifier clairement, dans un document 
unique, l’ensemble des personnes reconnues comme mortes en déportation. Une telle présentation entretient une 
confusion regrettable entre des statuts pourtant distincts, alors même que la clarté et l’accessibilité de ces archives 
participent pleinement au devoir de mémoire. Il lui demande donc si le Gouvernement envisage de mettre en 
ligne, dans un fichier unique, la liste complète des 85 241 personnes reconnues comme mortes en déportation. 

Archives et bibliothèques 
Archives sur le décès de M. Abdourahman Djama Hassan 
15152. − 19 mai 2026. − M. Thomas Portes interroge Mme la ministre des armées et des anciens combattants 
sur l’accès aux archives relatives à l’arrestation, à la détention et au décès de M. Abdourahman Djama Hassan, dit 
Abdourahman Andoleh, intervenus à Djibouti en mars 1967, alors que le territoire, alors dénommé Côte française 
des Somalis, était placé sous administration française. M. Abdourahman Djama Hassan était une figure syndicale 
et politique engagée dans le mouvement en faveur de l’indépendance. Cadre au sein de la compagnie du chemin 
de fer franco-éthiopien, fondateur et secrétaire général du syndicat des travailleurs de cette compagnie, il était 
également engagé au sein du Parti du mouvement populaire. Plusieurs documents administratifs transmis par sa 
famille font état d’un suivi par les autorités françaises entre 1960 et 1964, notamment à l’occasion de ses 
déplacements internationaux, de ses demandes de passeport et de l’entrée sur le territoire d’un véhicule lui 
appartenant. Selon les éléments rapportés par sa famille, M. Abdourahman Djama Hassan aurait été arrêté à son 
domicile par des forces françaises le 21 mars 1967, dans le contexte de la répression ayant suivi le référendum du 
19 mars 1967 sur l’avenir du territoire. Selon ces mêmes éléments, il aurait ensuite été détenu jusqu’à sa mort dans 
des conditions qui n’ont jamais été officiellement établies. Son corps aurait été transporté à la morgue dans la nuit 
du 27 au 28 mars 1967, dans des circonstances qui n’ont jamais été officiellement établies ni communiquées à ses 
descendants. Un article publié dans Le Monde le 29 mars 1967, reprenant une dépêche de l’Agence France-Presse 
datée du 28 mars 1967, faisait état de la mort à Djibouti d’un membre du Parti du mouvement populaire, ancien 
dirigeant syndicaliste, arrêté le 21 mars au lendemain des émeutes ayant suivi le référendum. Selon ses 
descendants, son corps aurait présenté des traces de violences, élément qui n’a jamais fait l’objet, à leur 
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connaissance, d’une clarification officielle ni d’une communication d’archives permettant d’établir les 
circonstances exactes de sa mort. Ces éléments rendent nécessaire l’identification complète des archives 
administratives, militaires, policières et judiciaires relatives à son arrestation, à sa détention et à son décès. Plus de 
cinquante ans après les faits, ses descendants indiquent n’avoir reçu aucune information officielle sur les conditions 
de son arrestation, de sa détention et de sa mort. Des démarches auraient été engagées auprès des archives 
nationales, du service historique de la défense et de la Commission d’accès aux documents administratifs, sans 
permettre, à ce stade, l’accès effectif aux documents recherchés. Cette situation soulève la question de 
l’identification, de la communicabilité et, le cas échéant, de la déclassification des archives publiques relatives aux 
faits survenus dans les territoires anciennement placés sous administration française, en particulier lorsque ces 
archives concernent des personnes mortes après leur arrestation. Dans ce contexte, M. le député interroge Mme la 
ministre sur les recherches engagées ou susceptibles de l’être au sein des fonds relevant du ministère des armées, 
notamment du service historique de la défense, afin d’identifier l’ensemble des documents relatifs à l’arrestation, à 
la détention et au décès de M. Abdourahman Djama Hassan. Il l’interroge également sur les conditions dans 
lesquelles ces archives pourraient être communiquées à sa famille, y compris par la voie d’une demande de 
dérogation ou d’une procédure de déclassification lorsque celle-ci serait nécessaire. Enfin, il l’interpelle sur les 
mesures que le Gouvernement entend prendre afin de garantir un accès effectif, transparent et non entravé aux 
archives relatives aux violences commises durant la période coloniale, en particulier lorsque celles-ci concernent 
des personnes décédées après leur arrestation ou alors qu’elles se trouvaient sous l’autorité de l’administration 
française. 

Défense 
Tensions sur le logement des militaires et de leur familles 
15181. − 19 mai 2026. − Mme Michèle Martinez appelle l’attention de Mme la ministre des armées et des 
anciens combattants sur l’enjeu du logement, levier essentiel pour recruter et fidéliser les personnels civils et 
militaires. Le ministère des armées agit déjà dans ce domaine et il serait faux de prétendre que rien n’est fait pour 
répondre à des enjeux connus et identifiés de longue date. La mobilité inhérente au métier des armes conduit les 
militaires et leurs familles à déménager régulièrement. La solde est souvent le seul revenu pour faire face à 
l’ensemble des charges, dont le logement. Les conjoints ont du mal à exercer un emploi du fait de l’instabilité 
géographie. La fiscalisation d’anciennes primes, dont certaines dévolues au logement, n’arrange en rien cette 
situation, avec la mise en place de l’IGAR. Différents plans ont été lancés au niveau ministériel mais des 
inquiétudes demeurent quant à la réalisation des objectifs ambitieux portés, au sein du ministère des armées, par le 
secrétariat général pour l’administration. Le contexte financier est particulièrement tendu et le projet 
d’actualisation de la LPM, en cours d’examen au Parlement, ne réaffirme pas le logement comme une priorité 
dans les politiques RH du ministère. À une situation déjà complexe s’ajoute la question de la prise en charge des 
volontaires du service national qui risquent de faire concurrence, dans les zones les plus tendues notamment, aux 
militaires d’active. Dans ce contexte, Mme la députée demande à Mme la ministre quel est l’état d’avancement du 
projet « Ambition Logement », délégué au prestataire Nové, qui prévoit a minima 2 800 logements neufs à 
horizon 2030. Elle souhaite également savoir comment sera assurée la prise en charge, nécessairement progressive, 
des volontaires du service national. La question de savoir s’il seront logés ou hébergés est posée, sachant que les 
infrastructures pouvant les accueillir ont été considérablement réduites au sein du ministère avec les « dividendes 
de la paix » actés par différents Livres blancs. Par ailleurs, alors que de nombreuses pièces administratives sont 
demandées aux militaires pour l’obtention d’un logement auprès des services du ministère, elle lui demande si un 
effort de simplification est envisagé dans ce domaine ; il y a urgence. 

ARMÉES ET ANCIENS COMBATTANTS (MD) 

Anciens combattants et victimes de guerre 
Maintien du maillage territorial de l’ONaCVG dans les territoires ruraux 
15147. − 19 mai 2026. − M. Jean-René Cazeneuve attire l’attention de Mme la ministre déléguée auprès de la 
ministre des armées et des anciens combattants sur les inquiétudes suscitées par les recommandations formulées 
par la Cour des comptes dans son rapport du 27 février 2026 consacré à l’Office national des combattants et des 
victimes de guerre (ONaCVG) et notamment sur les perspectives d’évolution de son maillage territorial. La Cour 
des comptes souligne la baisse progressive du nombre de ressortissants historiques de l’Office, estimé à 2,1 millions 
en 2020 et attendu à 900 000 en 2033 et recommande une adaptation de son organisation, notamment par le 
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regroupement de certains services territoriaux à l’horizon 2027, ainsi qu’une modernisation accrue des modalités 
d’accompagnement par la dématérialisation des démarches. Ces orientations suscitent de vives inquiétudes, en 
particulier dans les territoires ruraux comme le Gers. Le département du Gers est un désert militaire : seule la 
Délégation militaire départementale (DMD32) y maintient une présence active, avec trois personnels. Dans ce 
contexte, le service départemental de l’ONaCVG constitue un maillon territorial absolument irremplaçable. 
Composé de trois agents seulement, il accompagne pourtant 6 095 ressortissants, dont 4 239 dossiers de 
combattants, 731 veuves, 582 pupilles et 5 victimes d’actes de terrorisme. En 2025, 101 dossiers d’aide sociale ont 
été instruits et 41 nouveaux ressortissants ont été identifiés grâce à un travail proactif de veille quotidienne. Sur le 
plan mémoriel, le service anime un réseau de 50 associations mémorielles et patriotiques regroupant environ 5 500 
adhérents, coordonne des formations de jeunes porte-drapeau qui ont permis de former 24 jeunes volontaires en 
2025 et a contribué à une collecte au profit du Bleuet de France. Dans un contexte international particulièrement 
préoccupant, marqué par le retour de la guerre sur le continent européen et la résurgence de menaces pour les 
démocraties, la transmission de la mémoire combattante aux jeunes générations n’est pas un sujet secondaire. Elle 
est un pilier de la cohésion nationale et de l’attachement des citoyens aux valeurs républicaines. Le maillage 
territorial de l’ONaCVG permet d’assurer l’accueil des ressortissants les plus âgés, souvent peu à l’aise avec les 
outils numériques et de maintenir une présence dans les territoires peu dotés en services publics. Une 
dématérialisation précipitée et un regroupement des services fragiliseraient cet accompagnement de proximité, au 
détriment des ressortissants actuels comme des nouvelles générations issues des opérations extérieures et des 
victimes du terrorisme. L’article L. 613-1 du code des pensions militaires d’invalidité et des victimes de guerre 
dispose que l’Office dispose de services départementaux ou territoriaux, ce qui traduit une volonté du législateur 
de garantir cette présence de proximité. Il lui demande quelles garanties le Gouvernement entend apporter quant 
au maintien du service départemental de l’ONaCVG dans le Gers, si des adaptations du calendrier ou des 
modalités de réorganisation sont envisagées pour préserver un accompagnement humain et accessible sur 
l’ensemble du territoire et de quelle manière le rôle mémoriel de l’Office, fondamental pour la jeunesse et la vitalité 
démocratique du pays, sera conforté dans le prochain contrat d’objectifs et de performance. 

Anciens combattants et victimes de guerre 
Présence d’un ministre algérien aux commémorations du massacre d’Oran 
15148. − 19 mai 2026. − M. Julien Odoul interroge Mme la ministre déléguée auprès de la ministre des armées 
et des anciens combattants sur les démarches engagées par le Gouvernement français en vue d’obtenir la présence 
d’un membre du Gouvernement algérien aux commémorations du 64e anniversaire du massacre d’Oran du 
5 juillet 1962. Lors de la séance des questions au Gouvernement du 12 mai 2026, l’auteur de la présente question a 
interrogé Mme la ministre déléguée sur ce point précis. Cette interrogation est demeurée sans réponse, ce qui 
justifie sa réitération sous la forme d’une question écrite. Le 8 mai 2026, alors même que la Nation commémorait 
sur son propre sol le 81e anniversaire de la victoire sur l’Allemagne nationale-socialiste, Mme la ministre déléguée 
s’est rendue à Sétif pour participer à une manifestation commémorant les évènements du 8 mai 1945. Elle y a 
déposé une gerbe en hommage à Bouzid Saâl, militant indépendantiste tué par les forces de l’ordre françaises, en 
présence du ministre algérien des Moudjahidine et des Ayants-droit. Elle a publiquement salué « la présence d’un 
ministre algérien » comme « un fait notable » et a appelé à « regarder l’histoire en face ». Cette démarche, présentée 
par la présidence de la République comme un acte d’honnêteté mémorielle, n’a de sens que si elle s’inscrit dans 
une logique de stricte réciprocité, à la mesure des principes invoqués. Or l’histoire commune des deux pays 
comprend également des massacres perpétrés contre des Français, dont les victimes n’ont à ce jour reçu, de la part 
du gouvernement algérien, aucune reconnaissance officielle. Tel est en particulier le cas du massacre d’Oran du 
5 juillet 1962, au cours duquel plus de 700 Européens, hommes, femmes et enfants, furent enlevés, torturés et 
assassinés par les commandos du FLN, alors que l’Algérie était indépendante depuis 48 heures. Ce drame, jamais 
reconnu ni commémoré par l’État algérien, constitue l’une des pages les plus tragiques de la fin de la présence 
française en Algérie. Le 64e anniversaire de ce massacre se tiendra le 5 juillet 2026. Si l’on entend, comme l’a 
déclaré Mme la ministre déléguée, « regarder l’histoire en face », cet exercice doit s’appliquer à toutes les mémoires 
sans hiérarchie et la réciprocité doit pouvoir se traduire concrètement à l’occasion de cette échéance. Il lui 
demande, en conséquence, quelles démarches diplomatiques le Gouvernement français a entreprises ou entend 
entreprendre, dans le délai utile avant le 5 juillet 2026, afin de solliciter officiellement la présence d’un membre du 
Gouvernement algérien aux commémorations du 64ème anniversaire du massacre d’Oran et, à défaut d’une telle 
démarche, quelles sont les raisons pour lesquelles le principe de réciprocité mémorielle, pourtant invoqué pour 
justifier le déplacement du 8 mai 2026 à Sétif, ne s’appliquerait pas à cette page de l’histoire commune des deux 
pays. 
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AUTONOMIE ET PERSONNES HANDICAPÉES 

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois après leur publication et dont les auteurs 
renouvellent les termes 

Nos 6864 Julien Guibert ; 12260 François Jolivet ; 12816 Julien Rancoule. 

Outre-mer 
Absence de structure permanente de rééducation intensive pédiatrique pour ESH 
15239. − 19 mai 2026. − M. Frédéric Maillot attire l’attention de Mme la ministre déléguée auprès de la 
ministre de la santé, des familles, de l’autonomie et des personnes handicapées, chargée de l’autonomie et des 
personnes handicapées, sur l’absence de structure permanente de rééducation intensive pédiatrique pour les 
enfants en situation de handicap moteur à La Réunion. La paralysie cérébrale, première cause de handicap moteur 
chez l’enfant, touche environ 2 à 2,5 enfants pour 1 000 naissances. À cela s’ajoutent les troubles du 
développement moteur, qui concernent 1 à 3 % des enfants. À La Réunion, cela représente un nombre important 
d’enfants nécessitant un accompagnement spécialisé. Or il n’existe aucune structure permanente dédiée à la 
rééducation intensive pédiatrique sur notre territoire. Cette prise en charge, dont l’efficacité est reconnue, est 
pourtant de plus en plus demandée par les familles d’enfants en situation de handicap moteur qui en constatent 
concrètement les bénéfices. Elles sollicitent des stages intensifs reposant sur un encadrement renforcé, jusqu’à deux 
professionnels pour un enfant, sur le modèle TEAM et CO, la répétition des gestes et une approche individualisée. 
Ces stages permettent des progrès moteurs visibles, des gains en autonomie et une meilleure participation de 
l’enfant à la vie quotidienne, avec des objectifs ciblés et mesurables. Ils peuvent transformer des trajectoires de vie. 
Ce sont des leviers puissants de progression, fondés sur la neuroplasticité. Une confusion doit cependant être levée. 
Des dispositifs existent déjà à La Réunion, notamment les maisons d’accueil spécialisées (MAS), les centres 
d’éducation motrice (CEM) et, plus largement, les établissements médico-sociaux. Ces structures, qui nécessitent 
par ailleurs des moyens supplémentaires, assurent toutefois un accompagnement au long cours, éducatif et social, 
avec une rééducation non intensive répartie dans le temps. Or ce n’est pas ce dont certaines familles ont besoin. 
L’enjeu est de cibler le besoin réel par une réponse intensive et structurée, fondée sur la neuroplasticité, à l’image 
du modèle TEAM et CO, dont les principes sont reconnus par la Haute Autorité de santé (HAS). Ce modèle, très 
structuré, mesurable et orienté résultats, n’existe pas de manière permanente à La Réunion. Dans les faits, les 
familles doivent trouver un stage dans des délais contraints, souvent avec six mois d’attente, s’organiser dans 
l’urgence pour se rendre dans l’hexagone, avancer des frais importants ou renoncer à optimiser les effets des soins. 
Faute de solution locale structurée, de nombreuses familles qui n’en ont pas les moyens renoncent et subissent une 
inégalité d’accès aux soins, soit une double peine. Pour l’ensemble de ces raisons et en complément du manque de 
places en institut médico-éducatif (IME), qui concerne plus de 3 000 enfants, M. le député alerte Mme la ministre 
sur la nécessité de créer également une structure permanente de rééducation intensive pédiatrique à La Réunion. 
Ce manque pénalise fortement les familles : seules celles qui en ont les moyens peuvent partir en Hexagone pour 
accéder à ces stages intensifs. Le défaut de prise en charge adaptée expose par ailleurs ces enfants à des risques de 
perte de chance. Il lui demande donc si elle entend prendre les mesures nécessaires pour pallier ce manque de 
structures pour les enfants en situation de handicap moteur afin que leur prise en charge devienne effective. 

Personnes handicapées 
ESAT : reconnaissance de l’ancienneté dans la rémunération des travailleurs 
15250. − 19 mai 2026. − Mme Pauline Cestrières appelle l’attention de Mme la ministre déléguée auprès de la 
ministre de la santé, des familles, de l’autonomie et des personnes handicapées, chargée de l’autonomie et des 
personnes handicapées, sur les modalités de prise en compte de l’ancienneté des personnes en situation de 
handicap accueillies en établissements et services d’aide par le travail (ESAT). En application des articles L. 243-4 
et L. 243-5 du code de l’action sociale et des familles, ces personnes ne sont pas liées à l’établissement par un 
contrat de travail, mais par un contrat de soutien et d’aide par le travail. Elles perçoivent, à ce titre, une 
rémunération garantie comprise entre 55 % et 110 % du salaire minimum de croissance, dans les conditions fixées 
par voie réglementaire, notamment à l’article R. 243-5 du même code. Celle-ci se compose d’une part financée par 
l’établissement et d’une aide au poste versée par l’État. Toutefois, ce cadre juridique ne prévoit aucun mécanisme 
de progression automatique de la rémunération en fonction de l’ancienneté. À qualification et activité 
comparables, la durée d’engagement au sein de l’établissement demeure sans incidence directe sur le niveau de la 
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rémunération garantie. Si le droit applicable aux ESAT a récemment évolué afin de renforcer les droits des 
personnes accompagnées, notamment en matière de formation professionnelle et d’accompagnement des parcours, 
la valorisation de l’expérience acquise au titre de l’ancienneté demeure, à ce jour, sans traduction dans la 
rémunération. Dans un contexte marqué par la volonté de favoriser l’inclusion professionnelle des personnes en 
situation de handicap et de rapprocher les parcours en ESAT du milieu ordinaire de travail, cette absence de 
reconnaissance interroge. Il lui demande en conséquence si le Gouvernement envisage de faire évoluer le cadre 
juridique applicable aux ESAT afin de permettre la prise en compte de l’ancienneté dans la détermination de la 
rémunération garantie ou, à défaut, de préciser les modalités selon lesquelles l’expérience professionnelle acquise 
pourrait être valorisée dans les parcours et la rémunération des personnes concernées. 

Politique sociale 
Évolution du financement des politiques sociales départementales 
15264. − 19 mai 2026. − M. Vincent Ledoux appelle l’attention de Mme la ministre déléguée auprès de la 
ministre de la santé, des familles, de l’autonomie et des personnes handicapées, chargée de l’autonomie et des 
personnes handicapées, sur les perspectives d’évolution du financement des politiques sociales départementales 
dans un contexte de vieillissement démographique et de forte contrainte budgétaire pesant sur les collectivités 
départementales. Le rapport conjoint de l’inspection générale des finances (IGF), de l’inspection générale de 
l’administration (IGA) et de l’inspection générale des affaires sociales (IGAS) consacré à l’« objectivation de la 
dynamique des dépenses sociales des départements au regard de leurs ressources » met en évidence les tensions 
croissantes auxquelles sont confrontés les départements dans le financement des politiques sociales et de 
l’autonomie. La mission souligne notamment que les dépenses sociales représentent désormais près de 70 % des 
dépenses départementales, dans un contexte marqué par le vieillissement de la population, l’augmentation 
prévisible des besoins liés à la perte d’autonomie et des marges de manœuvre budgétaires de plus en plus limitées 
pour les départements. Le rapport relève également que les ressources départementales demeurent fortement 
dépendantes de recettes volatiles, notamment des droits de mutation à titre onéreux, tandis que les dépenses 
sociales évoluent selon des dynamiques largement contraintes par les évolutions démographiques, économiques et 
les décisions nationales. Dans ce contexte et alors même que les projections démographiques laissent entrevoir une 
hausse durable des besoins liés à l’autonomie au cours des prochaines années, il souhaiterait connaître l’état de la 
réflexion du Gouvernement sur les différentes pistes susceptibles d’être étudiées à moyen et long termes afin de 
garantir la soutenabilité des politiques sociales départementales. Il lui demande notamment quelles marges de 
manœuvre pourraient être envisagées, en lien avec les départements et les acteurs concernés, afin de mieux adapter 
les ressources des collectivités à l’évolution structurelle des dépenses liées à l’autonomie, au handicap et au 
vieillissement de la population, tout en préservant la capacité des départements à assurer leurs missions de 
solidarité territoriale et humaine. 

CULTURE 

Associations et fondations 
Financement public d’une incitation à la destruction d’un édifice patrimonial 
15155. − 19 mai 2026. − M. Julien Odoul appelle l’attention de Mme la ministre de la culture sur les conditions 
dans lesquelles un spectacle organisé du 16 au 25 avril 2026 dans la chapelle Sainte-Jeanne-d’Arc, située dans le 
14e arrondissement de Paris, a donné lieu à une incitation publique à la destruction d’un édifice patrimonial et sur 
les liens entre les organisateurs et la mairie du 11e arrondissement de Paris. Durant huit représentations, le collectif 
Cirque Fier.e.s a tenu un spectacle intitulé « Oh Wow ! » au sein de cet édifice gothique, désormais rebaptisé 
chapelle Reille et intégré au tiers-lieu dit « Village Reille ». L’édifice, dans lequel la messe a été célébrée jusqu’en 
2020, conserve l’intégralité de ses éléments architecturaux d’origine : vitraux néogothiques, crucifix, structure de 
l’autel. Au cours d’une représentation, la maître de cérémonie a déclaré devant un public conquis, en étant filmée : 
« Vous savez que la chapelle Reille ce n’est pas son vrai nom, en vrai c’est la chapelle Sainte-Jeanne-d’Arc et on va y 
mettre le feu ! ». Cette déclaration constitue une incitation publique à la destruction d’un bien immobilier 
patrimonial, susceptible de tomber sous le coup des articles 322-6 et suivants du code pénal réprimant la 
destruction par incendie, ainsi que de l’article 24 de la loi du 29 juillet 1881 sur la liberté de la presse réprimant la 
provocation publique à la commission de crimes ou délits. À ce jour, aucune poursuite n’a été engagée, alors même 
que les faits sont intégralement documentés par enregistrement vidéo. Le collectif Cirque Fier.e.s entretient par 
ailleurs des liens avérés avec la mairie du 11e arrondissement de Paris, dans les locaux de laquelle il s’est produit à 
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plusieurs reprises au titre d’évènements officiellement soutenus par la municipalité, bénéficiant ainsi de 
subventions publiques. C’est donc avec le concours de l’argent du contribuable que l’on finance une troupe se 
permettant publiquement d’appeler à incendier un édifice placé sous le patronage de Jeanne d’Arc, figure majeure 
de l’histoire et de l’identité nationales. Il lui demande comment le Gouvernement justifie qu’une troupe appelant 
publiquement à incendier un édifice patrimonial continue de bénéficier de subventions publiques et quelles 
mesures il compte prendre pour mettre fin au financement par le contribuable d’appels à la destruction du 
patrimoine français. 

Audiovisuel et communication 
Audiovisuel public : crise du pluralisme et dérives financières 
15164. − 19 mai 2026. − M. Emmanuel Taché interroge Mme la ministre de la culture sur les conclusions 
particulièrement préoccupantes du rapport de la commission d’enquête dont M. Charles Alloncle est le 
rapporteur. Issu de plus de cinq mois de travaux, de plus de 150 heures d’auditions et de 234 personnes entendues, 
ce rapport, largement relayé avec plusieurs millions de vues et plus de 2 500 articles, formule 69 recommandations 
pour répondre aux dérives constatées au sein de l’audiovisuel public. Au-delà des constats techniques, ce rapport 
met en lumière une crise profonde de confiance démocratique. Il souligne que près de 37 % des électeurs, 
notamment issus des sensibilités RN-UDR, se trouvent de facto marginalisés dans des médias qu’ils contribuent 
pourtant à financer. Les écarts relevés sont particulièrement significatifs : environ 13 % de temps de parole sur 
France Inter pour des forces représentant 37 % des suffrages et entre 21 % et 24 % sur l’ensemble du service 
public, contre environ 35 % sur certaines chaînes privées comme LCI. De tels déséquilibres interrogent 
directement le respect du pluralisme. Ces dérives s’inscrivent dans un contexte plus large de suspicion 
d’orientation idéologique marquée, régulièrement dénoncée, au bénéfice de la majorité présidentielle et des 
courants de gauche, voire d’extrême gauche, au détriment d’une représentation fidèle de la diversité des opinions. 
Selon le rapporteur, cette homogénéité idéologique contribue à transformer le pluralisme en principe largement 
formel et alimente une défiance massive : près de 60 % des Français estimeraient désormais que l’audiovisuel 
public cherche davantage à orienter qu’à informer. Sur le plan financier, les constats sont tout aussi préoccupants. 
Près de 4 milliards d’euros d’argent public sont mobilisés chaque année, dont une part substantielle échappe à un 
contrôle réellement effectif. Dans le même temps, France Télévisions enregistre 81 millions d’euros de pertes, 
tandis que la rémunération de sa présidente atteint 917 010 euros annuels, soit plus de 30 fois le SMIC. La Cour 
des comptes elle-même a qualifié la situation de « préoccupante », voire « alarmante », s’agissant de la gestion du 
groupe. Face à cette accumulation de dérives - déséquilibres démocratiques, soupçons de partialité idéologique, 
gestion financière contestée -, la question de la réforme de l’audiovisuel public ne peut plus être éludée. Il lui 
demande donc si le Gouvernement entend enfin mettre un terme à cette situation, en engageant une refonte 
profonde garantissant un audiovisuel public réellement neutre, réellement pluraliste et rigoureusement contrôlé, 
ou s’il persiste à maintenir un système dont la crédibilité est désormais gravement entamée aux yeux d’une part 
croissante des citoyens. 

ÉCONOMIE, FINANCES, SOUVERAINETÉ INDUSTRIELLE, ÉNERGÉTIQUE ET NUMÉRIQUE 

Automobiles 
Fiscalité des véhicules thermiques des TPE-PME 
15167. − 19 mai 2026. − Mme Stéphanie Galzy attire l’attention de M. le ministre de l’économie, des finances 
et de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur la pression fiscale des véhicules thermiques des 
TPE-PME. Cette pression fiscale nuit grandement aux activités des entrepreneurs, avec une imposition qui 
double, dans certains cas. Pendant ce temps-là, les avantages fiscaux des véhicules dits-propres, voient l’abattement 
fiscal passé de 50 à 70 %. La volonté d’avancer à marche forcée pour favoriser le véhicule électrique s’entrechoque 
avec les potentielles décisions risquant de repousser l’échéance d’interdiction de vente des véhicules dits-polluants à 
horizon 2035. En novembre dernier, M. le ministre a envisagé la possibilité d’introduire une flexibilité sur cette 
future interdiction. Par contre, la fiscalité punitive s’applique déjà et fragilise de nombreuses TPE et PME, 
notamment au sein de mon territoire, où les infrastructures sont insuffisamment présentes pour des véhicules 
100 % électriques. La fiscalité des véhicules professionnels ne dépend pas seulement du type de motorisation, mais 
aussi du statut juridique de l’entreprise. C’est le cas pour la taxe sur l’utilisation de véhicule (TUV - ex-TVS). Les 
augmentations de la taxe annuelle sur les émissions de CO2 et celle sur les émissions de polluants atmosphériques 
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visent les véhicules essence et diesel de sociétés aux statuts EURL, Sasu, SARL, SAS. Dans certains cas, cette 
fiscalité a doublé. Elle lui demande s’il va mettre en place un moratoire sur cette fiscalité punitive et revoir un 
agenda clair de transition écologique (véhicules et infrastructures) sur laquelle sera adaptée la future fiscalité. 

Bâtiment et travaux publics 
Crise du bâtiment : l’inaction du Gouvernement menace l’artisanat français 
15170. − 19 mai 2026. − M. Emmanuel Taché alerte M. le ministre de l’économie, des finances et de la 
souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur la dégradation alarmante de la conjoncture dans le secteur 
du bâtiment et plus particulièrement sur la situation critique des entreprises artisanales. Depuis deux ans, ce 
secteur essentiel à l’économie nationale enregistre un recul continu de son activité, confirmé une nouvelle fois au 
premier trimestre 2026. Cette dynamique négative s’inscrit dans un contexte déjà fragilisé, désormais aggravé par 
les tensions internationales, notamment au Moyen-Orient, qui entraînent une hausse brutale des coûts de l’énergie 
et des matières premières. Dans les Bouches-du-Rhône, de nombreux professionnels ont alerté M. le député sur 
une situation devenue, pour beaucoup, insoutenable. Selon les données de la CAPEB, l’activité a reculé de près de 
4 % en 2024 puis à nouveau en 2025, avec à la clé la suppression de 30 000 emplois. Le premier trimestre 2026 
confirme cette tendance avec une nouvelle baisse de 1,5 %, faisant craindre une aggravation rapide de la crise. Les 
conséquences de la flambée des prix du pétrole se font d’ores et déjà durement sentir : près de trois artisans sur dix 
déclarent un impact fort ou très fort sur leur activité. Cette pression s’exerce principalement sur les coûts de 
déplacement vers les chantiers (85 % des entreprises concernées), mais également sur les prix des matériaux et des 
fournitures (44 %), en hausse continue. Ces augmentations, souvent immédiates, devraient encore s’intensifier 
dans les mois à venir. Face à cette situation, les professionnels formulent des propositions concrètes, parmi 
lesquelles la mise en place d’un plan de sauvegarde de l’artisanat, incluant notamment une baisse temporaire du 
taux de TVA sur les travaux de rénovation de 10 % à 5 %, ainsi que la création d’un observatoire des prix des 
matériaux afin de limiter les dérives constatées. Ils alertent également sur les conséquences particulièrement graves 
qu’aurait toute remise en cause du dispositif des certificats d’économie d’énergie (CEE), qui constituerait une 
triple peine pour les entreprises : hausse des coûts énergétiques, augmentation du prix des matériaux et diminution 
des aides à la rénovation pour les ménages. Alors que le secteur du bâtiment s’enfonce trimestre après trimestre 
dans la crise, l’inaction du Gouvernement ferait courir le risque d’une véritable hécatombe pour le tissu 
économique et industriel de proximité. En conséquence, il lui demande quelles mesures urgentes, concrètes et 
ambitieuses il entend enfin engager pour enrayer cette dégradation et soutenir efficacement les entreprises 
artisanales du bâtiment. 

Commerce et artisanat 
Artisans confrontés à des pénalités énergétiques disproportionnées 
15171. − 19 mai 2026. − M. Bruno Bilde appelle l’attention de M. le ministre de l’économie, des finances et de 
la souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur les difficultés croissantes rencontrées par les artisans et 
les petits commerces confrontés à des pénalités énergétiques jugées disproportionnées. Il souhaite notamment 
relayer la situation de la boulangerie-pâtisserie « La Flûte Enchantée » implantée depuis plus de vingt ans à 
Wingles dans le Pas-de-Calais. Selon les éléments rendus publics par la gérante de l’établissement, un retard de 
paiement d’environ une dizaine de jours concernant une facture énergétique d’environ 1 240 euros aurait conduit 
à l’émission d’une nouvelle facture de 3 642,55 euros dont près de 2 800 euros correspondraient à des pénalités ou 
majorations appliquées à la suite de ce retard. La commerçante indique par ailleurs que sa consommation 
électrique aurait diminué d’environ 1 000 kilowatts sur la période concernée. Cette situation intervient dans un 
contexte déjà extrêmement difficile pour de nombreux artisans, en particulier les boulangers, confrontés depuis 
plusieurs années à l’explosion des coûts de l’énergie, à l’augmentation des charges et à des trésoreries de plus en 
plus fragiles. Cette affaire suscite une vive émotion et interroge sur les pratiques de certains fournisseurs ainsi que 
sur l’encadrement des mécanismes de pénalités appliqués aux très petites entreprises et commerces de proximité. 
En conséquence, il lui demande quelles mesures le Gouvernement entend prendre afin de mieux protéger les 
artisans et les petites entreprises face aux pénalités énergétiques excessives et s’il envisage un encadrement plus 
strict des procédures de recouvrement et de majoration appliquées aux TPE confrontées à des difficultés 
temporaires de trésorerie. 
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Énergie et carburants 
Évolution du soutien au photovoltaïque 
15194. − 19 mai 2026. − M. Lionel Vuibert attire l’attention de M. le ministre de l’économie, des finances et de 
la souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur les évolutions récentes du soutien public au 
photovoltaïque, notamment concernant les petites installations et les projets locaux portés par les collectivités, les 
citoyens et les entreprises des territoires. Depuis 2025, plusieurs réformes successives du dispositif dit « S21 » ont 
profondément modifié l’équilibre économique des installations photovoltaïques de petite puissance, avec une 
baisse importante des tarifs de rachat, la remise en cause progressive des primes à l’autoconsommation et des 
annonces de nouvelles diminutions de soutien. Si l’objectif de maîtrise de la dépense publique et d’adaptation du 
modèle économique de la filière peut être entendu, de nombreux acteurs alertent aujourd’hui sur les conséquences 
d’un manque de stabilité et de visibilité. Les collectivités locales, les banques, les artisans et les porteurs de projets 
dénoncent des effets de stop and go qui fragilisent la confiance et rendent plus difficiles les investissements de long 
terme. Plusieurs acteurs de la filière alertent notamment sur le fait que cette instabilité pourrait remettre en cause 
de nombreux projets locaux de production d’énergie renouvelable, notamment sur des bâtiments publics ou des 
équipements de proximité. Ils rappellent également que ces projets reposent souvent sur une logique non 
spéculative, associant citoyens, collectivités et acteurs économiques locaux dans une démarche de souveraineté 
énergétique territoriale. Dans un contexte marqué par les tensions énergétiques internationales et la nécessité de 
renforcer la production nationale d’électricité décarbonée, les acteurs de la filière craignent une contradiction entre 
les objectifs affichés de souveraineté énergétique, de réindustrialisation et de mobilisation des territoires et les 
évolutions réglementaires actuellement envisagées. Aussi, il lui demande quelles garanties le Gouvernement entend 
apporter afin d’assurer un cadre stable, lisible et durable pour les petites installations photovoltaïques et comment 
il compte préserver le modèle de production locale et citoyenne d’énergie renouvelable, particulièrement 
important dans les territoires ruraux. 

Finances publiques 
Défiscalisation de la haine et du racisme : l’État doit dire stop ! 
15214. − 19 mai 2026. − M. Abdelkader Lahmar alerte M. le ministre de l’économie, des finances et de la 
souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur le détournement de la procédure de défiscalisation des 
dons et cotisations aux associations reconnues d’intérêt général par des groupuscules néofascistes et néonazis 
prônant ouvertement une idéologie contraire aux principes républicains. Comme l’a révélé le média Basta!, des 
groupes racistes et violents - bien souvent reconnus comme tels par des décisions de justice - détournent de 
manière plus ou moins directe la loi Coluche de 1989, qui crée des avantages fiscaux pour les associations 
reconnues d’intérêt général en leur donnant la possibilité de faire défiscaliser leurs dons et cotisations. À l’aide 
d’associations paravents, l’extrême-droite la plus radicale récolte donc des sommes se comptant en centaines de 
milliers d’euros, dont les deux tiers sont défiscalisées et donc financées par de l’argent public. L’article L. 200 du 
code général des impôts qui encadre les réductions d’impôt accordées au titre des dons faits par les particuliers est 
en effet beaucoup trop flou et rend possible ce genre de détournements manifestement abusifs. Preuve que le droit 
fiscal actuel n’est pas calibré pour faire face aux formes contemporaines de délinquance financières. D’autres 
groupuscules utilisent la fiscalité spécifique des partis politiques pour se faire subventionner à hauteur de 66 % par 
le contribuable. La République a le devoir de se défendre face à de tels abus. Elle ne peut accepter de reconnaître 
comme partis politiques des organisations dont le discours et l’idéologie s’opposent aussi ouvertement aux idéaux 
républicains. Interrogée sur ce phénomène, l’administration fiscale n’a pas été en mesure d’apporter une réponse. 
Saisi par le président de la commission des finances de l’Assemblée nationale, le Gouvernement a certes annoncé 
l’ouverture d’une mission d’inspection. Mais à moins d’un an d’une élection présidentielle cruciale pour l’avenir 
du pays, il y a urgence à agir pour combattre ceux qui veulent détruire la République. Ainsi, il lui demande quand 
la mission d’inspection compte rendre ses conclusions si celles-ci seront rendues publiques. Enfin, il lui demande 
également quelles pistes de réformes peuvent être envisagées pour mettre fin à ce détournement scandaleux de 
l’argent des citoyennes et des citoyens. 

Impôts et taxes 
Fiscalité des dons alimentaires en nature 
15218. − 19 mai 2026. − M. Guillaume Garot appelle l’attention de M. le ministre de l’économie, des finances 
et de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur les incertitudes fiscales pesant sur les entreprises 
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qui ont recours à des prestataires spécialisés pour organiser leurs dons alimentaires en nature, dans le cadre des 
obligations issues de la loi no 2016-138 du 11 février 2016 relative à la lutte contre le gaspillage alimentaire et de 
ses extensions successives. Ces prestataires facturent leurs services sous forme de forfait mensuel, déterminé en 
fonction du volume prévisionnel de dons et du nombre de collectes à organiser. Ce mode de facturation répond à 
des contraintes opérationnelles réelles : le volume et la fréquence des dons quotidiens rendent techniquement 
impossible une facturation individualisée don par don. Deux questions fiscales se posent. D’une part, la TVA 
acquittée sur ces prestations est-elle récupérable par l’entreprise donatrice, soit au titre de la dispense prévue à 
l’article 273 septies D du CGI pour les dons réalisés au profit d’organismes reconnus d’utilité publique, soit, dans 
les autres cas, au titre des frais inhérents à l’activité économique de l’entreprise, ces dépenses s’inscrivant dans la 
gestion courante des stocks et des invendus ? D’autre part, le recours à une facturation forfaitaire fait-il obstacle à 
l’intégration de ces coûts dans l’assiette de la réduction d’impôt mécénat prévue à l’article 238 bis du CGI ? Une 
vérification fiscale récente a remis en cause cette prise en compte au seul motif du caractère global de la facturation, 
alors qu’aucun texte ni aucune doctrine administrative n’impose une facturation individualisée. La réponse 
ministérielle Laabid à ce sujet (AN, 12 juin 2018, no 7240) portait sur la nature de la dépense, non sur ses 
modalités de facturation. Il lui demande de clarifier la doctrine administrative sur ces deux points afin de sécuriser 
un dispositif essentiel à l’approvisionnement des associations d’aide alimentaire. 

Impôts locaux 
Coupe sur la compensation de la réduction des valeurs locatives professionnelles 
15219. − 19 mai 2026. − M. Édouard Bénard interroge M. le ministre de l’économie, des finances et de la 
souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur l’impact financier pour les communes et les 
intercommunalités de l’abattement de 25 % sur la compensation de la réduction de 50 % des valeurs locatives 
de la taxe foncière sur les propriétés bâties et de la cotisation foncière des entreprises des locaux industriels, actée 
par la loi de finances pour 2026 adoptée par recours à l’article 49-3 de la Constitution. Cette baisse de la 
compensation versée par l’État aux collectivités locales concernées représente pour ces dernières une perte de 300 
millions d’euros. Cette décision, imposée unilatéralement par le Gouvernement, remet en cause le principe d’une 
compensation pérenne et intégrale des mesures fiscales prises par l’État, revenant sur les engagements pris auprès 
des collectivités. Or, ces compensations, qui constituent la contrepartie d’une perte de recettes structurelle pour les 
communes et les intercommunalités, ne sauraient, quelques années plus tard, devenir une variable d’ajustement 
budgétaire destinée à répondre aux contraintes financières de l’État. Les collectivités locales établissent en effet 
leurs projets d’investissement ainsi que leurs dépenses de fonctionnement en fonction des prévisions de ressources 
qu’elles sont susceptibles de mobiliser, et en particulier des recettes peu sujettes à variation, comme les dotations 
versées par l’État en compensation des transferts ou des réductions de fiscalité. Ainsi, la remise en cause de la 
parole de l’État fragilise le lien de confiance entre celui-ci et les collectivités locales, qui restent de loin le premier 
investisseur public du pays. Pour les territoires déjà durement éprouvés par des délocalisations, des fermetures de 
sites ou des réductions majeures de leur appareil productif, cette remise en cause alimente un sentiment 
d’abandon, alors même que les collectivités s’emploient à soutenir l’activité économique. Ce soutien prend la 
forme d’investissements dans les infrastructures, d’un accompagnement des entreprises, du développement de 
l’offre de formation ou encore de l’accueil d’activités, notamment industrielles, susceptibles de générer des 
contraintes pour les habitants. Alors que les collectivités locales ont déjà perdu plusieurs leviers fiscaux autonomes 
et subi plusieurs mesures de gel ou de réduction des dotations versées par l’État, cette nouvelle entorse au contrat 
moral et financier liant l’État aux collectivités locales démonétise un peu plus sa parole auprès des décideurs locaux 
– maires et présidents d’intercommunalités –, qui portent l’investissement public en France. Aussi, il lui demande 
si le Gouvernement entend reconsidérer cette décision à l’occasion d’un budget rectificatif pour 2026, afin de 
rétablir la compensation de la réduction des valeurs locatives de la taxe foncière sur les propriétés bâties et de la 
cotisation foncière des entreprises des locaux industriels dans les termes qui prévalaient auparavant. Les communes 
et intercommunalités comptent, pour établir leurs prochains budgets, sur un engagement stable et pérenne de 
l’État concernant les compensations qu’il leur verse en contrepartie des réductions fiscales qu’il a consenties aux 
entreprises. A ce titre, il lui demande quelle réponse le Gouvernement entend apporter à cette attente forte des 
collectivités concernées. 
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Logement : aides et prêts 
Devenir des demandes d’aides en cours suite à la liquidation de Thermiconseil 
15226. − 19 mai 2026. − M. Bertrand Sorre interroge M. le ministre de l’économie, des finances et de la 
souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur les demandes d’aides instruites par Thermiconseil. En 
effet, il y a quelques semaines, le monde de la construction résidentielle a appris avec inquiétude la liquidation 
judiciaire sans poursuite d’activité de la société Thermiconseil. Cette entreprise étant l’un des plus importants 
bureaux d’étude thermique en France, également très engagé dans la rénovation énergétique, l’annonce a plongé 
des centaines de particuliers dans l’incertitude quant à la poursuite et l’aboutissement du parcours d’aide dans 
lequel ils étaient engagés. Ayant l’agrément de MAR, Mon Accompagnateur Rénov’, l’entreprise défaillante devait 
délivrer des attestations ECFR (Espace conseil France Rénov’) pour des dossiers de rénovation d’ampleur, 
indispensables pour les demandeurs qui ne peuvent désormais plus y avoir accès. Il sollicite donc une réponse 
précise et rassurante à destination des personnes qui avaient contractualisé avec Thermiconseil afin de les 
accompagner au mieux dans le recouvrement de la créance et dans la finalisation de leur parcours de rénovation 
énergétique soutenue par des aides. 

ÉDUCATION NATIONALE 

Banques et établissements financiers 
Frais bancaires appliqués aux coopératives scolaires 
15169. − 19 mai 2026. − Mme Constance de Pélichy attire l’attention de M. le ministre de l’éducation nationale 
sur les nouvelles pratiques tarifaires appliquées par certains établissements bancaires aux coopératives scolaires 
affiliées à l’Office central de la coopération à l’école (OCCE). De nombreuses écoles du Loiret ont récemment été 
informées de la mise en place de frais bancaires jusque-là inexistants, incluant notamment des frais de tenue de 
compte, des frais de dépôt d’espèces, de remise de chèques ou encore de mise à disposition de cartes de dépôt. Ces 
nouvelles charges suscitent une vive inquiétude parmi les enseignants et les responsables bénévoles des coopératives 
scolaires, dans la mesure où elles viennent directement réduire les moyens consacrés aux projets éducatifs, 
culturels, sportifs et pédagogiques destinés aux élèves : sorties scolaires, interventions artistiques, classes 
découvertes, activités sportives ou encore financement de matériel pédagogique. Cette situation interroge d’autant 
plus que des disparités territoriales semblent exister dans l’application de ces politiques tarifaires selon les 
départements et les établissements bancaires concernés. Dans un contexte où les coopératives scolaires jouent un 
rôle essentiel dans l’accès de tous les élèves à des activités éducatives complémentaires, elle souhaite savoir quelles 
mesures le Gouvernement entend prendre afin de garantir des conditions bancaires adaptées aux structures 
scolaires associatives à but non lucratif et de préserver les capacités d’action éducative des coopératives scolaires. 

Enseignement 
Effondrement du niveau scolaire en France 
15197. − 19 mai 2026. − M. Julien Odoul attire l’attention de M. le ministre de l’éducation nationale sur 
l’effondrement du niveau scolaire des élèves français, documenté par les enquêtes de son propre ministère et par les 
évaluations internationales. Les chiffres sont accablants. Selon l’enquête nationale « Lire, écrire, compter » de la 
DEPP, le score moyen des élèves de CM2 en calcul est passé de 100 en 1987 à 70 en 2017, soit une chute de 30 % 
en trente ans. En orthographe, le nombre moyen d’erreurs en dictée est passé de 11 en 1987 à 19 en 2021. En 
2021, un élève de CM2 sur deux ne parvient pas à écrire correctement le mot « aussitôt », contre un sur cinq en 
1987. Plus inquiétant encore, 75 % des élèves de 2021 n’atteignent pas le score moyen de 1987 en dictée et 28 % 
commettent plus de 25 erreurs, contre 7 % en 1987. En calcul, 93 % des élèves de 2017 n’atteignent pas la 
médiane de 1987 et près de 60 % se situent dans le dernier décile des performances de 1987. Ce naufrage intérieur 
se traduit par un déclassement international sans précédent. Au classement TIMSS 2019 en mathématiques, la 
France se classe dernière de l’Union européenne avec un score de 485, derrière la Croatie, Malte et l’Espagne et 
41ème sur 58 pays, au niveau des Émirats arabes unis et de la Géorgie. En 1995, la France affichait un score de 
530, comparable à celui de la Suède. Trente ans plus tard, elle a été dépassée par la Lituanie, le Portugal et la 
Turquie. Au classement PISA en mathématiques, le score français a chuté de 511 en 2003 à 474 en 2022, soit une 
perte de 37 points équivalant à près d’une année scolaire de retard. La France est par ailleurs le 2e pays sur 77 en 
matière de bruit et de chahut en cours selon PISA 2018, le pire de toute l’Union européenne et de l’OCDE. La 
dégradation du climat scolaire, l’affaissement de l’exigence, l’abandon progressif de la transmission des 
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fondamentaux au profit de pédagogies expérimentales, l’effondrement de l’autorité du professeur et la 
massification sans accompagnement ont produit un système qui ne remplit plus sa mission première : apprendre à 
lire, écrire et compter. Il lui demande si le Gouvernement mesure la gravité de ce déclassement, quand il entend 
rompre avec les politiques éducatives qui l’ont provoqué et quelles réformes structurelles il compte engager pour 
restaurer le niveau des fondamentaux, rétablir l’autorité et l’exigence dans les classes et mettre fin à trente ans de 
recul éducatif continu. 

Enseignement 
Suppressions de postes et fermetures de classes dans l’enseignement en Gironde 
15198. − 19 mai 2026. − Mme Edwige Diaz attire l’attention de M. le ministre de l’éducation nationale sur la 
suppression de 40 postes d’enseignants et la fermeture de 63 classes à la rentrée prochaine en Gironde. Ces 
annonces, qui ont déjà en partie motivé une précédente interpellation de Mme la députée, suscitent une vive 
inquiétude dans de nombreuses communes girondines. Ces décisions semblent en effet en profond décalage avec la 
réalité du terrain, où les équipes pédagogiques doivent déjà composer avec des effectifs souvent élevés. Alors même 
que les temps partiels thérapeutiques explosent sous l’effet du mal-être enseignant, la baisse démographique est 
utilisée comme levier de réduction des moyens, au lieu de permettre une amélioration concrète du suivi des élèves. 
La Gironde a déjà été particulièrement touchée lors des précédentes rentrées, confirmant une tendance de fond à la 
diminution de l’offre éducative. Dans le même temps, les résultats de la France dans les évaluations PISA de 
l’OCDE se dégradent. Notre pays se situe désormais dans la moyenne et demeure l’un de ceux où les inégalités 
sociales pèsent le plus sur la réussite scolaire. La politique comptable vient stigmatiser les enfants de la ruralité face 
au dédoublement des classes dans les quartiers et les banlieues. Dès lors, limiter les classes à 20 élèves en primaire et 
30 dans le secondaire constituerait un levier concret d’amélioration des conditions d’enseignement et de travail. 
Dans la 11e circonscription de Gironde, une ouverture de dispositif UPE2A est prévue à Saint-André-de-Cubzac, 
destinée à l’accueil d’élèves allophones nécessitant un accompagnement spécifique. Alors que des classes ferment 
dans plusieurs communes, de nouveaux dispositifs discutables sont parallèlement créés, accentuant la pression sur 
les moyens humains et matériels. L’ensemble des élèves de la République devrait pouvoir accéder à la même qualité 
d’instruction. Au regard de ces éléments, elle lui demande quelles mesures le Gouvernement entend mettre en 
œuvre dans le but de mettre fin à ces suppressions, de garantir des effectifs adaptés dans tous les territoires et 
réduire les inégalités scolaires. 

Enseignement maternel et primaire 
Remplacement des enseignants absents dans les écoles du premier degré 
15199. − 19 mai 2026. − M. Sylvain Carrière alerte M. le ministre de l’éducation nationale sur les difficultés 
persistantes de remplacement des enseignants absents dans les écoles du premier degré. De nombreuses familles et 
communautés éducatives alertent sur la multiplication de journées de classe non assurées faute de personnels 
remplaçants disponibles. Dans plusieurs communes de l’Hérault, notamment au sein de la 8e circonscription, des 
situations répétées de non-remplacement ont été signalées ces derniers mois, affectant des classes ordinaires comme 
des dispositifs accueillant des élèves à besoins particuliers. Ces absences non remplacées entraînent des ruptures 
d’apprentissage préjudiciables aux élèves, désorganisent les équipes pédagogiques et placent les familles dans des 
difficultés importantes de garde et d’organisation du quotidien. Elles nourrissent également un sentiment croissant 
d’abandon du service public d’éducation. Cette situation révèle des tensions structurelles en matière de 
recrutement, d’attractivité du métier et de vivier de remplaçants disponibles, particulièrement dans certains 
territoires. Il lui demande quelles mesures immédiates le Gouvernement entend prendre pour garantir le 
remplacement effectif des enseignants absents dans le premier degré et quels moyens supplémentaires il prévoit de 
mobiliser durablement afin d’assurer la continuité du service public d’éducation sur l’ensemble du territoire. 

Fonction publique de l’État 
Exclusion des agents du MEN des aides à la garde d’enfant (6-12 ans) 
15215. − 19 mai 2026. − Mme Zahia Hamdane attire l’attention de M. le ministre de l’éducation nationale sur 
l’iniquité de traitement que subissent les agents de son ministère concernant les aides à la garde d’enfants après 6 
ans, en comparaison avec les agents d’autres ministères. Le chèque emploi service universel (CESU) « garde 
d’enfant 0-6 ans » est une prestation d’action sociale interministérielle. Toutefois, au-delà du sixième anniversaire 
de l’enfant, le soutien financier à la parentalité relève de l’action sociale propre à chaque ministère. Or des 
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disparités flagrantes sont constatées. À titre d’exemple, le ministère de l’intérieur et celui de la justice proposent 
une aide CESU pour les enfants de 6 à 12 ans, avec une bonification de 20 % apportée aux familles 
monoparentales ainsi qu’aux enfants en situation de handicap. Le ministère des finances a, quant à lui, 
considérablement élargi ce dispositif jusqu’à 14 ans (voire 17 ans révolus pour les familles monoparentales) sous la 
dénomination « chèque famille finances ». À l’inverse, les personnels de l’éducation nationale, qu’ils soient 
enseignants ou administratifs, se voient exclus de ces dispositifs d’extension dès que l’enfant atteint 6 ans. Cette 
situation est particulièrement préjudiciable pour les familles monoparentales, pour qui les frais de périscolaire et de 
garde restent une charge lourde bien au-delà de la sixième année. Cette rupture d’égalité entre serviteurs de l’État 
est vécue comme une injustice majeure par les agents de l’éducation nationale, déjà confrontés à des enjeux de 
pouvoir d’achat. Elle lui demande donc s’il entend engager une harmonisation de l’action sociale ministérielle afin 
que les agents de l’éducation nationale puissent bénéficier des mêmes soutiens à la parentalité, étendus jusqu’à 12, 
14, ou même 17 ans, à l’instar des dispositifs déjà en vigueur dans d’autres ministères. 

Personnes handicapées 
Statut des accompagnants des élèves en situation de handicap 
15256. − 19 mai 2026. − M. Bartolomé Lenoir appelle l’attention de M. le ministre de l’éducation nationale sur 
les accompagnants des élèves en situation de handicap (AESH) qui ont un rôle déterminant dans la réussite 
scolaire et le développement de l’autonomie des élèves en situation de handicap. Cependant leur statut demeure 
précaire, avec des contrats à temps incomplet imposé et aucune perspective de carrière claire. Leur situation est 
insuffisamment reconnue et profondément injuste. Ils attendent une reconnaissance. Ils attendent des conditions 
de travail dignes de leur mission. Aujourd’hui, près de 140 000 AESH exercent un métier essentiel à l’inclusion 
scolaire, pour une rémunération qui avoisine souvent 900 euros nets par mois, Faute d’attractivité, des postes 
restent vacants à chaque rentrée, laissant des enfants sans l’accompagnement pourtant notifié par leur Maison 
départementale des personnes handicapées (MDPH). Une proposition de résolution a été déposée à l’Assemblée 
nationale, (no 664, 3 décembre 2024) visant à créer un véritable corps de fonctionnaires dédié aux AESH, avec une 
rémunération décente, une formation solide et des missions clarifiées au service de l’inclusion scolaire. Il lui 
demande si le Gouvernement est prêt à créer enfin un statut pérenne pour les AESH. Le cas échéant, il lui 
demande avec quelles mesures concrètes, quels moyens budgétaires et dans quel calendrier précis elle entend 
répondre à l’attente de ces personnels et des familles. 

ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR, RECHERCHE ET ESPACE 

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois après leur publication et dont les auteurs 
renouvellent les termes 

Nos 10998 Arnaud Saint-Martin ; 11351 Arnaud Saint-Martin ; 11536 Arnaud Saint-Martin ; 11932 Arnaud 
Saint-Martin ; 11933 Arnaud Saint-Martin. 

Enseignement supérieur 
Respect effectif de la liberté académique 
15200. − 19 mai 2026. − M. Maxime Michelet attire l’attention de M. le ministre de l’enseignement supérieur, 
de la recherche et de l’espace sur les atteintes croissantes à la liberté académique au sein des établissements 
d’enseignement supérieur et des organismes de recherche publics. De nombreux enseignants-chercheurs font 
l’objet, depuis plusieurs années, de signalements et de procédures disciplinaires internes dont la légitimité est 
contestable. Ces procédures, déclenchées par des présidents d’université sur la base de signalements émanant 
d’étudiants ou de collègues, portent fréquemment sur le contenu même des enseignements ou sur des positions 
intellectuelles exprimées dans le cadre strict de l’exercice de leur liberté d’expression ou de la liberté académique. 
Le CNRS reconnaît lui-même une hausse significative de ces procédures depuis 2023. Face à cette situation, des 
enseignants-chercheurs se voient contraints de se regrouper en collectifs afin d’assurer entre eux la protection que 
leurs institutions ne leur garantissent plus. Car ce phénomène révèle une défaillance structurelle du devoir de 
protection que les établissements d’enseignement supérieur doivent à leurs personnels. Plus préoccupant encore, le 
contenu scientifique des cours fait l’objet de contestations croissantes de la part d’étudiants invoquant notamment 
des accusations d’islamophobie ou de racisme. Ces commissions disciplinaires, composées de pairs bénévoles 
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dépourvus de formation juridique et parfois ouvertement engagés politiquement, peuvent aboutir à des 
suspensions, des pertes de rémunération et des frais de défense considérables pour les enseignants mis en cause, 
sans que des garanties procédurales équivalentes à celles d’une juridiction soient assurées. Même en cas de relaxe, la 
réputation des intéressés se trouve durablement affectée. Par crainte de représailles, certains enseignants 
s’autocensurent, au détriment de la qualité et de la pluralité de l’enseignement dispensé. La liberté académique, 
consacrée à l’article L. 952-2 du code de l’éducation, constitue un principe fondamental de l’enseignement 
supérieur. Elle implique, pour les établissements, un devoir de protection de leurs personnels enseignants, y 
compris face aux pressions militantes ou idéologiques. Il lui demande quelles mesures il entend prendre pour 
garantir le respect effectif de la liberté académique, renforcer les droits de la défense dans le cadre des procédures 
disciplinaires universitaires et assurer que les établissements d’enseignement supérieur exercent pleinement leur 
devoir de protection envers leurs enseignants-chercheurs. 

EUROPE ET AFFAIRES ÉTRANGÈRES 

Étrangers 
Hausse des visas Schengen accordés aux citoyens russes 
15210. − 19 mai 2026. − M. François Cormier-Bouligeon attire l’attention de M. le ministre de l’Europe et des 
affaires étrangères sur la délivrance de visas Schengen aux ressortissants russes. Selon le « Baromètre Schengen », 
outil de suivi interne de la Commission européenne, plus de 620 000 visas Schengen ont été délivrés à des 
ressortissants russes en 2025, soit une hausse de 10,2 % par rapport à 2024, dont plus de 477 000 visas 
touristiques. La France figure parmi les pays les plus concernés : elle délivre le plus grand nombre de visas aux 
citoyens russes et enregistre la plus forte progression, avec une augmentation de plus de 23 % en un an. Par 
ailleurs, l’Union européenne a suspendu en 2022 son accord de facilitation des visas avec Moscou et invité les 
États membres à ne pas donner la priorité aux demandes russes, voire à s’en abstenir. Dans un contexte où la 
Russie poursuit son agression militaire contre l’Ukraine depuis plus de quatre ans, la hausse marquée des visas 
délivrés par la France apparaît en contradiction avec l’esprit des sanctions adoptées collectivement par les États 
membres. Dès lors, il lui demande quelles orientations le Gouvernement entend donner à la politique française de 
délivrance des visas Schengen aux citoyens russes et si une réduction est possible. 

Politique extérieure 
Engagements financiers publics annoncés lors du sommet Africa Forward de Nairobi 
15259. − 19 mai 2026. − Mme Laurence Robert-Dehault appelle l’attention de M. le ministre de l’Europe et des 
affaires étrangères sur les engagements financiers annoncés par le Président de la République à l’occasion du 
sommet franco-africain Africa Forward, tenu à Nairobi, au Kenya, les 11 et 12 mai 2026. Selon les éléments 
diffusés par la Présidence de la République et largement repris par la presse, un montant global de 23 milliards 
d’euros d’investissements en faveur du continent africain a été annoncé à l’issue de ce sommet, dont 14 milliards 
d’euros d’investissements « strictement français, publics et privés ». La communication officielle précise que cette 
enveloppe comprend, d’une part, des engagements d’acteurs privés français - entreprises, fondations et fonds 
d’investissement - et, d’autre part, des projets développés par les opérateurs français de l’aide au développement, à 
savoir l’Agence française de développement (AFD), sa filiale Proparco, ainsi que la direction générale du Trésor. 
Toutefois, ni le communiqué de la Présidence de la République, ni la page de présentation du sommet publiée sur 
le site de l’Élysée, ni les éléments de langage transmis à l’Agence France-Presse ne précisent la part respective des 
engagements publics et des engagements privés au sein de ces 14 milliards d’euros. Cette absence de ventilation 
détaillée ne permet pas au Parlement, à qui revient en application de l’article 14 de la Déclaration des droits de 
l’Homme et du citoyen le droit de constater la nécessité de la contribution publique et d’en suivre l’emploi, 
d’apprécier l’ampleur réelle de l’effort consenti sur fonds publics, alors même que l’AFD est placée sous la tutelle 
conjointe du ministère de l’Europe et des affaires étrangères et du ministère de l’économie, des finances et de la 
souveraineté industrielle et numérique et que ses ressources budgétaires ont, selon son directeur général lui-même, 
été réduites de manière significative au cours des deux derniers exercices. Elle lui demande, en conséquence, de 
bien vouloir préciser le montant total des deniers publics engagés au sein des 14 milliards d’euros annoncés, leur 
ventilation par instrument (subventions, prêts, garanties, prises de participation), la part relevant de crédits 
budgétaires nouveaux et le calendrier de décaissement et les modalités de compte rendu au Parlement. 
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Politique extérieure 
Gabon : dérive autoritaire et responsabilité diplomatique française 
15260. − 19 mai 2026. − M. Jean-Louis Roumégas attire l’attention de M. le ministre de l’Europe et des affaires 
étrangères sur la situation d’Alain-Claude Bilie-By-Nze, ancien Premier ministre du Gabon et principal candidat 
de l’opposition à la dernière élection présidentielle, arrivé deuxième du scrutin, actuellement maintenu en 
détention préventive dans des conditions que de nombreux observateurs qualifient d’arbitraires et d’inhumaines. 
M. Bilie-By-Nze est détenu dans le cadre d’une procédure civile portant sur des faits qui remonteraient à dix-huit 
ans. Le sérieux juridique de cette procédure est si manifestement douteux que les syndicats gabonais de magistrats 
et de greffiers eux-mêmes, le Synamag et le Synagref, ont publiquement exprimé leur trouble et leurs 
interrogations face à une détention préventive dont les fondements légaux apparaissent pour le moins fragiles. 
Lorsque les corps constitués du système judiciaire d’un pays s’émeuvent publiquement du sort d’un détenu, c’est le 
signe que l’État de droit est gravement compromis. Cette détention ne saurait être appréhendée hors de son 
contexte politique. Depuis le coup d’État militaire d’août 2023, le régime de la transition gabonais, qui avait 
promis de restaurer les institutions démocratiques et de rendre leur dignité aux Gabonais, a progressivement 
emprunté la voie de l’autoritarisme. Les violations des droits humains se multiplient : détentions arbitraires 
fréquemment accompagnées d’allégations de tortures, atteintes répétées aux droits syndicaux, restrictions 
croissantes des libertés publiques, etc. Depuis le 17 février 2026, les réseaux sociaux sont coupés. Les 
manifestations qui ne vont pas dans le sens des autorités ne sont pas autorisées. Les voix qui s’élèvent pour 
critiquer la gestion du pouvoir sont réduites au silence. La détention d’Alain-Claude Bilie-By-Nze s’inscrit 
précisément dans cette logique de musellement de l’opposition. Elle apparaît également comme une manœuvre 
destinée à détourner l’attention des nombreux échecs et scandales qui entachent l’action du nouveau pouvoir : une 
crise sociale profonde marquée par la vie chère, les défaillances persistantes en matière d’accès à l’eau, à l’électricité, 
à l’éducation et à la santé ; des scandales économiques et financiers impliquant détournements, corruption et 
gaspillages et, plus récemment, les vives controverses suscitées par la question de la souveraineté sur les îles 
Mbanié, Cocotiers et Conga, ainsi que par les dispositions du nouveau code de la nationalité. Dans ce contexte 
préoccupant, M. le député s’interroge sur la position de la France. Le pays continue non seulement de soutenir ce 
régime, mais il lui a récemment adressé une invitation officielle à Paris, offrant ainsi à ses dirigeants une caution 
diplomatique qui tranche douloureusement avec les engagements que la France dit porter en matière de 
démocratie, d’État de droit et de droits humains. En invitant officiellement le chef de l’État gabonais à Paris tandis 
qu’un opposant politique est maintenu en détention préventive dans des conditions indignes, la France envoie un 
signal désastreux. En conséquence, il lui demande quelle appréciation le Gouvernement français porte sur la 
détention d’Alain-Claude Bilie-By-Nze au regard des principes de l’État de droit, des droits humains et des 
engagements internationaux de la France, ainsi que sur les démarches qu’il entend entreprendre auprès des 
autorités gabonaises afin d’obtenir la fin des détentions arbitraires et des traitements dégradants dans le pays. Il 
l’interroge également sur la manière dont le Gouvernement justifie le maintien d’un soutien diplomatique et la 
tenue d’une visite officielle du chef de l’État gabonais à Paris, alors même que les atteintes aux libertés publiques, à 
l’opposition politique et aux droits fondamentaux se multiplient au Gabon. Il appelle solennellement le 
Gouvernement français à ne pas se rendre complice, par son silence ou ses honneurs diplomatiques, d’un régime 
qui trahit chaque jour davantage les espoirs qu’il avait lui-même suscités et à user de toute son influence pour que 
la détention arbitraire d’Alain-Claude Bilie-By-Nze et de tout prisonnier d’opinion cesse sans délai. Il souhaite 
connaître sa position à ce sujet. 

Politique extérieure 
Libération de Christophe Gleizes 
15261. − 19 mai 2026. − Mme Alix Fruchon interroge M. le ministre de l’Europe et des affaires étrangères sur la 
situation du journaliste sportif Christophe Gleizes retenu en Algérie. Arrêté à Tizi Ouzou le 28 mai 2024, il a été 
condamné à sept ans d’emprisonnement pour « apologie du terrorisme » et « possession de publications dans un 
but de propagande nuisant à l’intérêt national ». Cette peine a été confirmée en appel. Depuis et dans un contexte 
de relations tendues dans les relations diplomatiques avec l’Algérie, aucun signe ne donne l’espoir d’un accord et 
d’une libération rapide. Le lundi 11 mai 2026, Christophe Gleizes a reçu la visite de Bruno Clerc, consul de 
France à Alger, décidée lors de la rencontre entre le Président algérien, Abdelmadjid Tebboune et la ministre 
déléguée aux armées, Alice Rufo. Aussi, il devient nécessaire d’avoir une action forte auprès du régime algérien 
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pour obtenir la libération de Christophe Gleizes. Elle souhaite donc l’interroger sur les suites réservées à la 
rencontre du lundi 11 mai 2026, et les actions que la diplomatie actionne pour permettre à Christophe Gleizes 
d’être libéré le plus rapidement possible. 

Politique extérieure 
Résolution de l’AGNU sur l’obligation des États face au changement climatique 
15262. − 19 mai 2026. − M. Marcellin Nadeau attire l’attention de M. le ministre de l’Europe et des affaires 
étrangères sur la position que la France entend adopter lors du vote prochain, à l’Assemblée générale des Nations 
unies, de la résolution portée par le Vanuatu visant à soutenir l’opérationnalisation de l’avis consultatif rendu par 
la Cour internationale de justice en 2025 relatif aux obligations des États face au changement climatique. Cette 
résolution revêt une importance particulière pour les territoires des dits outre-mer et les petits États insulaires, 
directement exposés aux conséquences du dérèglement climatique. Elle ne constitue pas seulement un acte 
symbolique mais un outil concret destiné à renforcer les obligations de coopération internationale, à faire 
progresser les efforts multilatéraux et à reconnaître la réalité historique et inéquitable des dommages climatiques 
subis par les populations les plus vulnérables. Or, alors que les négociations diplomatiques sont toujours en cours 
avant le vote prévu en mai 2026, plusieurs États se montrent réticents à l’inclusion de principes essentiels dans le 
texte final. Certains contesteraient notamment la mention explicite du principe d’équité intergénérationnelle, 
pourtant reconnu par la Cour internationale de justice dans son avis consultatif de 2025, en référence à l’article 3 
de la Convention-cadre des Nations unies sur les changements climatiques ainsi qu’au préambule de l’accord de 
Paris. La CIJ y rappelle que les intérêts des générations futures doivent être pleinement pris en compte dans 
l’élaboration et la mise en œuvre des politiques climatiques des États. D’autres États s’opposeraient également à la 
mention explicite des populations particulièrement vulnérables aux effets du changement climatique, telles que les 
peuples autochtones, les communautés locales, les jeunes, les enfants, les personnes handicapées, les migrants ou 
encore les personnes en situation de vulnérabilité. Pourtant, ces références figurent déjà dans le préambule de 
l’accord de Paris et ont été rappelées par les juges de la CIJ dans leur avis consultatif. Il lui rappelle aussi que la 
France avait, à juste titre, reconnu la vulnérabilité particulière des territoires des dits outre-mer dans le cadre de 
cette procédure devant la Cour internationale de justice. Dans son mémoire écrit du 15 août 2024 puis lors de sa 
plaidoirie orale devant la Cour à La Haye le 5 décembre 2024, elle avait explicitement mentionné les dits outre- 
mer français comme territoires particulièrement exposés aux conséquences du changement climatique. Cette prise 
de position avait constitué un signal fort de reconnaissance et de soutien envers ces territoires. Dans ce contexte, il 
lui demande si la France entend voter en faveur de cette résolution lors de son examen à l’Assemblée générale des 
Nations unies et soutenir l’inclusion de dispositions ambitieuses relatives au principe d’équité intergénérationnelle 
ainsi qu’à la protection explicite des populations les plus vulnérables face aux effets du changement climatique, 
notamment dans les territoires et pays d’outre-mer. 

INTELLIGENCE ARTIFICIELLE ET NUMÉRIQUE 

Numérique 
Doctrine gouvernementale en matière de VPN 
15237. − 19 mai 2026. − M. Philippe Latombe attire l’attention de Mme la ministre déléguée auprès du 
ministre de l’économie, des finances et de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique, chargée de 
l’intelligence artificielle et du numérique, sur la doctrine gouvernementale en matière de VPN. Les entités 
publiques et privées ont, depuis la montée en puissance du télétravail à la suite de l’épisode covid, favorisé 
l’utilisation de VPN par leurs agents ou leurs employés, afin de sécuriser l’activité de ces derniers, lorsqu’ils 
travaillent depuis leur domicile ou à l’extérieur de leur lieu de travail. Certains usagers qui, eux, cherchent à 
accéder via un VPN sur un site administratif, par exemple celui du ministère de l’éducation nationale ou de 
l’enseignement supérieur, se voient signifier que leur connexion est incompatible avec les exigences de sécurité et 
qu’il leur est demandé de désactiver ledit VPN. Il y a là une incohérence qui peut susciter une certaine 
incompréhension. Comment l’État peut-il prôner l’usage d’un VPN pour ses agents et le refuser à ses administrés ? 
Y aurait-il un lien à établir avec la volonté franco-européenne de s’assurer de l’effectivité de la vérification de l’âge, 
en interdisant l’utilisation de VPN ? Une fausse bonne idée qui présente deux défauts rédhibitoires : un risque 
cyber majeur et la remise en question du projet affiché par ailleurs par le Gouvernement de mettre au télétravail, 
au moins un jour par semaine, les agents publics, en raison de la crise des carburants. Il souhaite qu’elle clarifie la 
doctrine gouvernementale sur ce sujet. 

3.
 Q

ue
st

io
ns

 é
cr

it
es

  



ASSEMBLÉE NATIONALE 19 MAI 2026    

4334  

INTÉRIEUR  

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois après leur publication et dont les auteurs 
renouvellent les termes 

Nos 6814 Julien Guibert ; 7489 Julien Guibert ; 10718 Mme Marine Hamelet ; 10773 Mme Marine Hamelet ; 
12680 Julien Guibert ; 12845 Julien Rancoule. 

Animaux 
Conditions de travail et bien-être des chiens de sécurité privée 
15151. − 19 mai 2026. − M. Mickaël Bouloux attire l’attention de M. le ministre de l’intérieur sur les conditions 
de vie et d’emploi des chiens utilisés dans le cadre des activités privées de sécurité. Plusieurs signalements, 
largement relayés sur les réseaux sociaux et provenant de professionnels du secteur ainsi que d’associations de 
protection animale, font état de pratiques préoccupantes au sein de la profession cynophile : chiens maintenus de 
manière prolongée dans des cages de transport durant l’intégralité de leur service, défauts d’attention et de soins, 
ou encore multiplication des situations dans lesquelles les animaux sont confiés à différents agents sans suivi 
individualisé. Certaines de ces situations ont conduit à des signalements auprès du Conseil national des activités 
privées de sécurité (CNAPS), autorité chargée du contrôle de ces activités. Si le CNAPS manifeste une vigilance 
croissante en matière de bien-être animal, notamment à travers son référentiel de contrôle des agents cynophiles, il 
apparaît que le cadre législatif et réglementaire actuel demeure insuffisamment précis pour caractériser et 
sanctionner les mauvais traitements susceptibles d’être infligés à ces animaux. En effet, les dispositions existantes - 
notamment celles des articles R. 631-32 du code de la sécurité intérieure, R. 654-1 du code pénal et L. 214-3 du 
code rural et de la pêche maritime - ne définissent pas de manière opérationnelle les « mauvais traitements », 
laissant une large part à l’interprétation et limitant de facto l’effectivité des contrôles et des sanctions. Par ailleurs, 
l’absence de publication du décret prévu à l’article L. 613-7 du code de la sécurité intérieure, pourtant attendu de 
longue date et évoqué à plusieurs reprises au Sénat, contribue à maintenir une insécurité juridique préjudiciable 
tant aux autorités de contrôle qu’aux juridictions appelées à se prononcer. Dans ce contexte, de nombreuses 
pratiques, moralement condamnables mais non encadrées juridiquement, continuent d’être signalées par les 
associations de protection animale. Il en va ainsi de la durée maximale de contention en cage, de la taille minimale 
des espaces de confinement, des conditions justifiant le recours à ces dispositifs, ou encore du temps minimal 
d’activité et de détente nécessaire au bien-être de l’animal. De même, l’absence d’encadrement précis des 
formations au bien-être animal dispensées aux agents cynophiles, ainsi que les pratiques d’échange de chiens entre 
agents pouvant conduire à des durées de travail excessives pour les animaux, soulèvent de légitimes préoccupations. 
Cette situation révèle une forme de paradoxe, dans la mesure où les garanties juridiques applicables aux animaux 
en situation de divagation apparaissent parfois plus protectrices que celles encadrant les chiens de sécurité, 
pourtant soumis à des conditions d’emploi potentiellement éprouvantes. Aussi, il souhaite savoir quelles mesures 
le Gouvernement entend prendre afin de combler ces lacunes normatives, notamment par la publication du décret 
prévu à l’article L. 613-7 du code de la sécurité intérieure et par l’introduction de critères précis relatifs aux 
conditions de détention, d’emploi et de repos des chiens de sécurité. Il souhaite également savoir si le 
Gouvernement envisage de renforcer les exigences de formation des agents cynophiles en matière de bien-être 
animal et de doter le CNAPS de moyens juridiques et opérationnels adaptés à l’exercice effectif de sa mission de 
contrôle. 

Associations et fondations 
Financement d’État des groupuscules néonazis 
15154. − 19 mai 2026. − M. Hadrien Clouet alerte M. le ministre de l’intérieur sur le financement indirect par 
l’État d’organisations néonazies. Mardi 7 mai 2026, le média Basta! a publié une enquête approfondie sur la 
manière dont une vingtaine de groupes néonazis et identitaires profitent de dons défiscalisés. En effet, depuis 
1989, la législation française permet aux donateurs de bénéficier d’une exonération de 66 % du montant de leurs 
dons attribués aux associations d’intérêt général. Or un certain nombre d’associations incitant à la haine 
antisémite, raciste, islamophobe et LGBTophobe s’autoproclament d’intérêt général et proposent sur leurs sites 
internet et médias sociaux d’adresser des reçus fiscaux ouvrant droit à une réduction d’impôt de 66 % du montant 
du don. Parmi ces associations, l’Association de soutien aux lanceurs d’alerte (Asla), créée en 2021 par d’anciens 
militants de Génération identitaire fraîchement dissoute, se donne pour mission d’« apporter un soutien moral, 
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matériel et financier aux lanceurs d’alerte et lutter activement en faveur du pluralisme des courants de pensée et 
d’opinion dans les médias français ». Elle sert en réalité de couverture pour récolter des dons défiscalisés 
redistribués exclusivement à des organisations néonazies. À ce jour, plus de 160 000 euros ont transité par ce biais. 
Une telle structure relaie également les appels aux dons d’organisations fascistes tierces et crée des cagnottes en 
ligne à leur intention. Patria Albiges, Aurora Lorraine, Némésis, Argos, Les Remparts, La Traboule, Top Sport 
Rhône, Les Natifs, en ont ainsi largement bénéficié. L’association Asla affiche aussi publiquement son soutien 
politique à des personnalités fascistes issues de Reconquête ! , du GRECE, de l’Institut Iliade, etc. Elle remet outre 
son prix du « lanceur d’alerte contre l’islamisme » à un homme condamné à huit mois de prison avec sursis. L’Asla 
apporte donc un soutien financier aux militants d’extrême droite poursuivis et condamnés en justice pour 
provocation à la haine. L’Association de soutien aux mouvements identitaires et patriotes (Asmip) emploie des 
méthodes identiques et use des mêmes paravents. Elle est basée à Lille et est présidée par un membre de 
Génération identitaire et ex-trésorier de l’association d’extrême-droite La Citadelle dissoute en 2024. L’Asmip 
organise des appels aux dons et a récolté plusieurs dizaines de milliers d’euros, dont ont pu bénéficier le 
groupuscule néofasciste tourangeau Des Tours et des lys, ou encore le mouvement d’extrême-droite Novelum 
Carcassonne, ainsi que le groupe de musique néonazi Francs-Tireurs Patriotes initiateur du concert « rock aryen ». 
D’autres associations d’extrême droite captent aussi des dons défiscalisés via la plateforme HelloAsso, parmi 
lesquelles Romulus et Rémus présidé par l’avocat du Comité du 9 mai, lequel organise la marche d’extrême droite 
régulièrement interdite. L’ensemble de ces financements à des groupements et individus séditieux, captés par dons 
potentiellement défiscalisés, sont donc subventionnés par l’argent public. Saisi par le président de la commission 
des finances, M. le député Coquerel, M. le ministre des comptes public a annoncé l’ouverture d’une mission 
d’inspection afin de faire la lumière sur ces détournements de la loi par des groupuscules antirépublicains. Afin que 
la République cesse de financer des organisations factieuses qui complotent à son renversement, il lui demande 
quelles mesures conséquentes il entend prendre contre elles. 

Automobiles 
Criminalité organisée - vols de véhicules 
15165. − 19 mai 2026. − Mme Stéphanie Galzy attire l’attention de M. le ministre de l’intérieur sur la 
recrudescence des vols organisés de véhicules de location, notamment vers l’Algérie. Depuis plusieurs mois, les 
loueurs de véhicules sont victimes de détournements réguliers. Les véhicules sont loués puis dérobés et rapidement 
exportés hors du territoire national. Il apparaît que ces réseaux criminels s’appuient sur des failles des systèmes 
administratifs dématérialisés telles que des falsifications de cartes grises sans alerte adressée aux propriétaires 
légitimes des véhicules. Au-delà des centaines de millions d’euros de préjudices que les vols de véhicules 
représentent chaque année, ils révèlent des failles administratives importantes. Elle souhaite donc savoir quelles 
mesures concrètes le Gouvernement compte mettre en place pour protéger et soutenir cette filière professionnelle 
de ce préjudice majeur, renforcer la sécurisation des procédures de changement de titulaire des certificats 
d’immatriculation et renforcer la coopération des services de l’État. 

Automobiles 
Fraudes au SIV : sécurisation des accès et protection des professionnels 
15168. − 19 mai 2026. − Mme Pauline Cestrières appelle l’attention de M. le ministre de l’intérieur sur la 
recrudescence des détournements frauduleux d’accès au système d’immatriculation des véhicules (SIV). Les 
professionnels de l’automobile habilités à effectuer, pour le compte de l’État, des opérations d’immatriculation 
signalent en effet la multiplication de tentatives d’hameçonnage, de compromissions d’identifiants et d’utilisations 
frauduleuses de leurs habilitations par des tiers. De tels détournements permettraient la réalisation 
d’immatriculations fictives ou irrégulières au moyen d’accès usurpés au système SIV. Selon les organisations 
professionnelles du secteur, notamment la Fédération nationale de l’automobile (FNA), ces situations ne 
constituent plus des cas isolés mais traduisent une recrudescence de pratiques frauduleuses susceptibles d’affecter 
l’intégrité et la fiabilité du dispositif national d’immatriculation. Dans l’ensemble des départements, y compris 
dans celui de l’Aveyron, ces situations exposent les professionnels concernés à des conséquences financières et 
administratives particulièrement lourdes, notamment lorsque des appels en recouvrement de taxes interviennent à 
la suite d’opérations d’immatriculation qu’ils contestent formellement avoir réalisées. Les professionnels 
soulignent également les difficultés qu’ils rencontrent pour faire reconnaître rapidement leur qualité de victimes et 
obtenir la suspension des procédures de recouvrement engagées à leur encontre, alors même qu’ils ont, dans de 
nombreux cas, déposé plainte pour usurpation ou utilisation frauduleuse de leurs habilitations. Dans ces 
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conditions, certains professionnels envisagent de renoncer à leur habilitation SIV, ce qui pourrait fragiliser le 
fonctionnement du dispositif d’immatriculation et entraîner, pour les usagers, des difficultés d’accès au service. Il 
lui demande en conséquence quelles mesures le Gouvernement entend prendre afin, d’une part, de renforcer la 
sécurisation des accès au système d’immatriculation des véhicules et la détection des fraudes et, d’autre part, de 
préciser les conditions dans lesquelles la responsabilité administrative et financière des professionnels habilités peut 
être écartée ou suspendue lorsqu’ils sont victimes d’une usurpation de leurs accès, notamment en ce qui concerne 
la suspension des procédures de recouvrement de taxes lorsqu’une plainte a été déposée. 

Crimes, délits et contraventions 
Recrudescence des violences dans le Rhône 
15178. − 19 mai 2026. − M. Gabriel Amard attire l’attention de M. le ministre de l’intérieur sur l’augmentation 
des actes de violence liés au trafic de drogue dans l’agglomération lyonnaise. Depuis octobre 2025, il a observé une 
recrudescence de règlements de compte, régulièrement avec l’utilisation d’armes à feu, d’actes d’intimidation et de 
représailles ou encore d’incendies criminels liés au milieu du crime organisé. Ces violences s’accompagnent de plus 
en plus de victimes collatérales et plongent les habitantes et habitants dans une forte insécurité. M. le député 
souhaite savoir si M. le ministre prévoit d’augmenter les moyens humains pour la création d’une police de 
proximité visant à assurer la sûreté et la tranquillité publique et et prévenir ces actes de violence, plutôt que de 
recourir à des forces de maintien de l’ordre comme des unités de CRS dont la mission et la formation ne 
correspondent pas, ici, aux besoins. Il souhaite savoir si M. le ministre prévoit l’augmentation des moyens humains 
et matériels de la police judiciaire afin qu’elle puisse mener à bien ses investigations dans la lutte contre le 
narcotrafic et le crime organisé et endiguer le problème à sa source. Enfin, il souhaite l’interroger sur les moyens 
mis en œuvre auprès de la justice pour mener à bien l’instruction sur ces affaires. 

Élus 
Délai d’indemnisation - élus municipaux 
15190. − 19 mai 2026. − M. Richard Ramos interroge M. le ministre de l’intérieur sur le délai d’indemnisation 
de certains élus municipaux. Les adjoints d’une commune de la 6ème circonscription du Loiret ont été élus en 
date du 20 mars 2026. Ils exercent leurs fonctions depuis cette date. À ce jour, au 27 avril 2026, ils ne sont 
toujours pas indemnisés, alors même qu’ils auraient dû l’être depuis le 21 mars 2026. Cette situation s’explique par 
le fait que leur indemnisation ne peut prendre effet qu’à compter de la signature des arrêtés de délégation, elle- 
même conditionnée par des contraintes techniques telles que l’obtention d’une signature électronique Certinomis, 
dont les délais échappent à la maîtrise des communes. Il en résulte un décalage manifeste entre l’exercice réel des 
fonctions et leur reconnaissance administrative, conduisant à une absence d’indemnisation pendant plusieurs 
semaines, situation toujours en cours à ce jour. Ce cadre pose plusieurs difficultés : il empêche de reconnaître 
juridiquement l’exercice effectif des fonctions dès l’élection ; il crée une inégalité de traitement entre élus, les 
équipes sortantes étant immédiatement opérationnelles contrairement au nouvel exécutif et il pénalise 
particulièrement les petites communes, dépourvues de moyens administratifs et dépendantes de délais techniques. 
Cette difficulté met en lumière une limite du principe de non-rétroactivité appliqué aux indemnités, qui ne permet 
pas de prendre en compte des situations objectivement constatables d’exercice réel des fonctions. Dans ce contexte, 
il est nécessaire de faire évoluer le cadre applicable afin de permettre, dans ces situations, une prise d’effet des 
indemnités à la date réelle de début d’exercice et non à la seule date de validation administrative. Il lui demande 
quelles mesures le Gouvernement compte prendre pour résoudre ces difficultés. 

Étrangers 
Conditions d’accès à l’apprentissage du français pour les primo-arrivants 
15208. − 19 mai 2026. − M. Arnaud Saint-Martin interroge M. le ministre de l’intérieur sur les conditions 
d’accès à l’apprentissage du français pour les personnes primo-arrivantes et les demandeurs d’asile. Dans certaines 
régions, des retours de terrain font état d’une réduction, voire d’une suppression partielle des cours de français en 
présentiel, remplacés par des dispositifs numériques ou à distance. Ces évolutions soulèvent des interrogations 
quant à l’égalité territoriale d’accès à la formation linguistique, élément central du parcours d’intégration. Or la 
maîtrise de la langue constitue un facteur déterminant d’insertion sociale, professionnelle et administrative. Il lui 
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demande de bien vouloir préciser la stratégie du Gouvernement concernant l’offre de formation linguistique, la 
place du présentiel dans le dispositif actuel, ainsi que les mesures envisagées pour garantir une égalité d’accès sur 
l’ensemble du territoire. 

Étrangers 
Délais de traitement des titres de séjour 
15209. − 19 mai 2026. − M. Arnaud Saint-Martin alerte M. le ministre de l’intérieur sur les délais 
particulièrement longs constatés dans le traitement des demandes de titres de séjour, notamment pour les 
personnes réfugiées et bénéficiaires de la protection internationale. Ces délais administratifs peuvent engendrer des 
difficultés importantes dans l’accès aux droits fondamentaux, à l’emploi, au logement ainsi qu’à la stabilité 
administrative des personnes concernées. Dans plusieurs départements, des situations de rupture de droits ou 
d’attente prolongée sont signalées, malgré la dématérialisation progressive des procédures. Il lui demande de bien 
vouloir préciser les mesures envisagées afin de réduire ces délais, d’améliorer la capacité de traitement des 
préfectures et de garantir un accès effectif et continu aux droits pour les personnes étrangères concernées. 

Étrangers 
Insuffisance et précarité du plan de renforts du service public des étrangers 
15211. − 19 mai 2026. − M. Aly Diouara alerte M. le ministre de l’intérieur sur le caractère dérisoire des mesures 
annoncées pour pallier les dysfonctionnements au sein des services préfectoraux dédiés aux étrangers. Le préfet de 
la Seine-Saint-Denis a annoncé le 17 avril 2026 l’arrivée de 63 agents contractuels. Si ce renfort confirme 
l’ampleur des dysfonctionnements que les parlementaires ne cessent de dénoncer, il demeure largement insuffisant 
face aux besoins spécifiques du département. En choisissant de recruter des précaires (contractuels) jusqu’à la fin 
de l’année 2026 pour traiter en priorité l’immigration « professionnelle », M. le ministre persiste dans une vision 
utilitariste du droit au séjour. Ce tri entre « bons » et « mauvais » étrangers laisse notamment les jeunes majeurs, les 
parents d’enfants français et les demandeurs d’une admission exceptionnelle dans des situations précaires et 
suspendues à des délais d’attente interminable. Depuis des années, en Seine-Saint-Denis, l’État organise 
sciemment une situation de non-droit. Les nombreuses situations de ruptures de droits, de perte d’emploi, 
d’inégal accès aux services publics qui sont rapportées au sein des permanences parlementaires constituent une 
forme de mépris pour la dignité des personnes qui vivent dans le pays. Il lui demande s’il compte enfin rompre 
avec une logique comptable et temporaire pour enfin créer des postes de fonctionnaires titulaires et pérennes. Il 
souhaite savoir quelles mesures seront prises pour que chaque demandeur, quelle que soit sa situation initiale, 
bénéficie d’une instruction de son dossier dans des délais conformes au droit, mettant fin à une gestion indigne du 
droit du séjour. 

Numérique 
Diffusion illégale de données personnelles et bancaires sur internet 
15236. − 19 mai 2026. − M. Sébastien Chenu alerte M. le ministre de l’intérieur sur la multiplication de sites 
internet mettant à disposition du public des données personnelles sensibles issues de bases de données publiques, 
historiques ou encore de fuites massives de données ( data breaches ), à l’image du service dénommé 
« REACHER ». Ces plateformes revendiquent l’agrégation et l’indexation d’informations particulièrement 
sensibles telles que les noms, adresses, numéros de téléphone, adresses électroniques, informations professionnelles, 
données administratives, mais également parfois des informations financières et bancaires susceptibles de faciliter 
des fraudes, des escroqueries ou des usurpations d’identité. Si ces services invoquent fréquemment le règlement 
général sur la protection des données (RGPD) ainsi que la notion d’« intérêt légitime » afin de justifier leurs 
activités, la diffusion massive et simplifiée de telles données soulève de graves interrogations quant au respect de la 
vie privée et à la sécurité des personnes. En effet, l’accessibilité de ces informations peut favoriser des actes de 
cybermalveillance, de harcèlement, de chantage, d’usurpation d’identité, d’atteinte à la réputation, voire des 
menaces directes à l’encontre de citoyens, d’élus, d’agents publics, de magistrats ou de membres des forces de 
l’ordre. Par ailleurs, les procédures dites de « droit à l’oubli » mises en avant par ces plateformes apparaissent 
souvent insuffisamment accessibles, complexes ou conditionnées à la transmission de nouvelles données sensibles, 
notamment des justificatifs d’identité, aux gestionnaires mêmes des services concernés. Face à cette situation, il 
souhaiterait connaître l’évaluation du Gouvernement concernant la conformité au RGPD et au droit français de 
ces plateformes diffusant ou réindexant des données issues de fuites de données ; les actions de contrôle, de blocage 
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ou de sanction actuellement engagées par les autorités compétentes, notamment la CNIL et les services spécialisés 
du ministère de l’intérieur ; les moyens techniques et juridiques envisagés afin de limiter la réutilisation et la 
diffusion de données personnelles et bancaires compromises ; ainsi que les mesures que le Gouvernement entend 
prendre afin de renforcer la protection des citoyens contre ces pratiques numériques particulièrement 
préoccupantes. 

Numérique 
Sécurité des données personnelles à la suite d’incidents affectant les services 
15238. − 19 mai 2026. − M. Arnaud Saint-Martin interroge M. le ministre de l’intérieur sur la sécurité des 
données personnelles au sein de l’Agence nationale des titres sécurisés (ANTS). Plusieurs signalements récents font 
état de tentatives d’intrusion et de compromissions de données relatives à des usagers des services publics 
numériques, notamment dans le cadre des démarches liées aux titres d’identité et de séjour. Dans un contexte de 
dématérialisation croissante des procédures administratives, ces incidents soulèvent des interrogations légitimes 
quant au niveau de protection des données sensibles, ainsi qu’à la robustesse des infrastructures numériques de 
l’État. Il lui demande de bien vouloir préciser les mesures prises pour garantir la sécurité des données personnelles 
des usagers, les dispositifs de prévention des cyberattaques mis en œuvre au sein de l’ANTS, ainsi que les 
éventuelles conséquences pour les personnes concernées. 

Police 
Fusion des commissariats : quel avenir pour la sécurité au Creusot ? 
15258. − 19 mai 2026. − M. Aurélien Dutremble interroge M. le ministre de l’intérieur sur le projet de fusion 
des commissariats de police nationale du Creusot et de Montceau-les-Mines, évoqué ces derniers mois par les 
services de l’État en Saône-et-Loire. Cette perspective suscite une vive inquiétude parmi les habitants, les élus 
locaux ainsi que les personnels concernés, dans un territoire déjà confronté à une hausse préoccupante des faits de 
délinquance, notamment liés au trafic de stupéfiants et aux violences qui l’accompagnent. Le Creusot et son bassin 
de vie connaissent en effet, depuis plusieurs années, une progression des trafics de drogue, des atteintes aux biens et 
des troubles à l’ordre public, nécessitant une présence policière forte et de proximité. Dans ce contexte, de 
nombreux citoyens redoutent qu’une telle réorganisation ne conduise, à terme, à la disparition effective du 
commissariat du Creusot, avec pour conséquence une baisse de la présence policière sur le terrain, un allongement 
des délais d’intervention et un affaiblissement du maillage territorial des forces de sécurité intérieure. Or dans un 
bassin de vie marqué par des enjeux industriels majeurs, une activité économique en développement et une 
population importante, la présence d’un commissariat pleinement opérationnel au Creusot constitue un enjeu 
essentiel, non seulement en matière de sécurité publique, mais également d’aménagement du territoire et d’égalité 
d’accès au service public. À ce jour, les élus comme les habitants ne disposent d’aucune visibilité claire sur les 
intentions exactes du Gouvernement concernant cette réorganisation, ni sur ses conséquences concrètes pour la 
sécurité quotidienne des habitants. En conséquence, il lui demande : où en est précisément, à ce jour, le projet de 
fusion des commissariats du Creusot et de Montceau-les-Mines ; si le maintien d’un commissariat de plein 
exercice au Creusot est garanti ; quels seraient les impacts concrets de cette réorganisation sur les effectifs, l’accueil 
du public, les capacités opérationnelles ainsi que la lutte contre la délinquance et le trafic de stupéfiants ; de quelle 
manière les élus locaux concernés, notamment le maire du Creusot et le député de la circonscription, seront 
associés à la réflexion avant tout arbitrage définitif ; et quelles garanties l’État entend apporter afin que cette 
réforme ne se traduise pas par une diminution de la sécurité pour les habitants du Creusot et de son bassin de vie. 

Réfugiés et apatrides 
Absence d’accord de réciprocité avec l’Ukraine pour les permis de conduire 
15270. − 19 mai 2026. − M. Vincent Thiébaut attire l’attention de M. le ministre de l’intérieur sur l’absence 
d’accord de réciprocité entre la France et l’Ukraine concernant l’échange des permis de conduire. Depuis le début 
de la guerre en Ukraine, la France accueille un nombre important de ressortissants ukrainiens bénéficiant d’une 
protection temporaire. Beaucoup d’entre eux rencontrent des difficultés pour accéder à l’emploi ou pour se 
déplacer de manière autonome, faute de pouvoir faire reconnaître leur permis de conduire ukrainien. En l’état du 
droit, l’absence d’accord bilatéral entre la France et l’Ukraine impose aux personnes concernées de repasser 
l’intégralité des épreuves du permis de conduire en France. Cette obligation représente un coût financier 
important, des délais parfois longs, ainsi qu’un frein réel à l’insertion professionnelle et sociale des intéressés, 
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notamment pour ceux dont l’activité nécessite la conduite d’un véhicule. Au regard de ces enjeux, il souhaiterait 
connaître les intentions du Gouvernement quant à l’ouverture de discussions avec les autorités ukrainiennes en vue 
d’un accord de reconnaissance ou d’échange des permis de conduire. Il lui demande également si une évolution du 
cadre réglementaire est envisagée afin d’apporter une réponse rapide et adaptée aux besoins des ressortissants 
ukrainiens présents sur le territoire national. 

Sécurité des biens et des personnes 
Conditions de travail dégradées - SDIS 
15286. − 19 mai 2026. − Mme Stéphanie Galzy attire l’attention de M. le ministre de l’intérieur sur les 
conditions dégradées des services de sécurité civile. Dans les villages comme dans les grandes villes, quand la sirène 
retentit, ce n’est pas seulement un camion rouge qui fend le silence : c’est une vieille promesse française qui se 
remet en marche. Celle d’hommes et de femmes qui continuent d’aller là où les autres s’éloignent. Le paradoxe, 
c’est qu’on leur demande toujours plus - avec toujours un peu moins. Moins de moyens, moins de bras, moins de 
budget. Pourtant, ils tiennent, ils s’adaptent, ils font des miracles avec une détermination qui, elle, ne connaît pas 
la crise. Il y a chez eux quelque chose d’ancien, presque paysan : une solidarité qui ne se discute pas, un 
engagement qui ne se monnaye pas. Leurs moyens s’amenuisent, les contraintes s’empilent et parfois, 
l’administration semble leur demander de remplir plus de formulaires que de citernes. Mais sur le terrain, rien ne 
change vraiment : quand tout vacille, ils sont là. Le « beauvau » de la sécurité civile devait apporter des solutions 
concrètes à nos pompiers, mais depuis la présentation du rapport en septembre 2025 et ses nombreuses 
propositions, la situation semble ne pas progresser. Les organisations syndicales s’interrogent sur le mode de 
financement de leurs structures. La France va-t-elle conserver un mode décentralisé et donner plus de moyens aux 
collectivités finançant les SDIS ou va-t-elle calquer son mode de gestion sur celui, plus centralisé, de la police ou 
de la gendarmerie ? Elle lui demande s’il va répondre favorablement à l’appel de détresse des services de sécurité 
civile et engager, sans délai, une loi de modernisation de la sécurité civile et de ses modes de financement. 

Sécurité des biens et des personnes 
Narcotrafic à Décines-Charpieu 
15287. − 19 mai 2026. − Mme Tiffany Joncour appelle l’attention de M. le ministre de l’intérieur sur la 
dégradation extrêmement préoccupante de la situation sécuritaire dans la commune de Décines-Charpieu et plus 
particulièrement dans le quartier du Prainet. Depuis plusieurs années, les habitants dénoncent l’enracinement 
progressif du narcotrafic dans ce secteur de l’Est lyonnais. Cependant, ces dernières semaines, la situation semble 
avoir franchi un seuil critique avec une multiplication des violences d’une gravité exceptionnelle. Le quartier a 
récemment été le théâtre de plusieurs fusillades impliquant des armes de guerre. Des tirs de kalachnikov ont retenti 
au pied des immeubles d’habitation, en pleine voie publique, au cœur même des zones résidentielles. Lors de l’un 
de ces épisodes, une mère de famille circulant avec ses enfants a été blessée par une balle perdue. Depuis ces 
évènements, les actes criminels se multiplient : incendies volontaires d’immeubles, intimidations, dégradations et 
règlements de comptes liés au trafic de stupéfiants. Le 11 mai 2026, un incendie criminel survenu rue Sully à 
Décines-Charpieu a provoqué la mort de trois personnes. Selon les premiers éléments communiqués par les 
enquêteurs, plusieurs départs de feu simultanés ont été constatés et la piste d’un règlement de comptes sur fond de 
narcotrafic est désormais envisagée. Une enquête pour homicide volontaire en bande organisée a été ouverte. 
Malgré le déploiement de CRS et le renforcement ponctuel des moyens de sécurité, les violences continuent et la 
situation ne revient toujours pas au calme. De nombreux habitants dénoncent désormais un climat de peur 
permanent ainsi qu’un profond sentiment d’abandon. Face à cette situation alarmante, elle lui demande quelles 
mesures immédiates le Gouvernement entend mettre en œuvre afin de rétablir durablement l’ordre public à 
Décines-Charpieu. Elle souhaite notamment savoir si le Gouvernement envisage un renforcement permanent des 
effectifs de police nationale dans ce secteur, le maintien durable d’unités spécialisées de sécurité publique ainsi 
qu’une opération exceptionnelle de lutte contre les réseaux de narcotrafic implantés dans l’Est lyonnais. 

Sécurité routière 
Augmentation du nombre de personnes circulant sans permis de conduire 
15289. − 19 mai 2026. − M. Daniel Grenon alerte M. le ministre de l’intérieur sur l’augmentation préoccupante 
du nombre de personnes circulant sans permis de conduire. Selon les chiffres de l’Observatoire national 
interministériel de la sécurité routière (ONISR), le nombre de conducteurs sans permis aurait progressé de 54 % 
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entre 2011 et 2019, passant de 500 000 à 770 000 personnes. En 2023, les forces de l’ordre ont relevé plus de 
132 000 délits pour conduite sans permis ou malgré une suspension, une annulation ou une invalidation du 
permis de conduire. Par ailleurs, l’ONISR estime que 5,5 % des conducteurs impliqués dans un accident mortel 
circulaient sans permis valide. Cette situation est extrêmement préoccupante. La conduite sans permis constitue 
non seulement une infraction grave au code de la route, mais également un danger majeur pour l’ensemble des 
usagers. Une personne circulant sans permis n’a parfois jamais été formée à la conduite, ou a perdu le droit de 
conduire à la suite de comportements dangereux. Ce phénomène contribue ainsi à accroître l’insécurité routière et 
à mettre en péril la vie des automobilistes, des cyclistes et des piétons respectueux des règles. Cette pratique est 
également profondément injuste pour les millions de Français qui consacrent du temps et des moyens financiers 
importants afin d’obtenir leur permis, d’assurer leur véhicule et de respecter les obligations légales imposées à tous 
les conducteurs. Alors que les honnêtes citoyens se conforment aux règles, certains choisissent délibérément de s’en 
affranchir en toute impunité. Face à cette banalisation préoccupante de la conduite sans permis, il lui demande 
quelles mesures le Gouvernement entend mettre en œuvre afin d’endiguer ce phénomène, renforcer les contrôles 
et assurer une réponse pénale réellement dissuasive à l’encontre des contrevenants. 

Sécurité routière 
Conséquences de la limitation de vitesse à 80 km/h 
15290. − 19 mai 2026. − M. Pierre-Yves Cadalen attire l’attention de M. le ministre de l’intérieur sur les 
conséquences de l’application différenciée de la limitation de vitesse à 80km/h sur les routes secondaires ainsi que 
sur les déterminants sociaux de la mortalité routière. Mise en place en juillet 2018 sur les routes bidirectionnelles 
sans séparateur central, cette mesure avait pour objectif de réduire le nombre d’accidents mortels. Selon les chiffres 
de la sécurité routière, le passage à 80 km/h aurait permis d’éviter environ 349 décès entre juillet 2018 et 
juillet 2020, avec une baisse de la mortalité sur les routes concernées estimée à près de 12 %. Si ces résultats 
traduisent une amélioration réelle de la sécurité routière, cette réforme continue néanmoins de susciter de 
nombreuses interrogations parmi les usagers. En effet, depuis 2019, les départements peuvent rétablir la limitation 
à 90 km/h sur certaines portions de route. Cette situation conduit aujourd’hui à une application différenciée de la 
règle selon les territoires. Ainsi, des routes parfois très similaires peuvent être limitées à 80km/h dans un 
département et à 90km/h dans un autre. De nombreux conducteurs estiment également que ces changements de 
limitation d’un territoire à l’autre contribuent à une forme de confusion et de stress supplémentaire au volant. Par 
ailleurs, plusieurs organisations syndicales et associations de prévention rappellent que la mortalité routière ne peut 
être expliquée par la seule question de la vitesse. Les conditions de travail et de vie jouent également un rôle 
important dans les accidents de la route. Le travail de nuit, les horaires décalés, les longues distances domicile- 
travail, la fatigue accumulée ou encore la précarité constituent autant de facteurs aggravants. Certains salariés sont 
ainsi contraints d’effectuer quotidiennement de longs trajets après des journées de travail particulièrement 
éprouvantes, augmentant les risques liés à la somnolence et à la perte de vigilance au volant. Dans les territoires 
ruraux notamment, l’éloignement des services publics, la fermeture de certains services de proximité et la 
diminution des transports collectifs obligent de nombreux travailleurs à multiplier les déplacements en voiture, 
parfois dans des conditions d’épuisement importantes. Il l’interroge donc sur l’évaluation actualisée des effets du 
passage à 80 km/h sur la mortalité routière ainsi que sur les mesures envisagées afin de garantir une plus grande 
cohérence des limitations de vitesse sur le territoire national et une meilleure prise en compte des facteurs sociaux 
et professionnels contribuant aux accidents de la route. 

JUSTICE 

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois après leur publication et dont les auteurs 
renouvellent les termes 

No 12756 Aurélien Dutremble. 

Administration 
Effectivité du droit d’accès aux documents administratifs prévu par la loi CADA 
15133. − 19 mai 2026. − Mme Corinne Vignon attire l’attention de M. le garde des sceaux, ministre de la 
justice, sur l’effectivité du droit d’accès aux documents administratifs prévu par la loi du 17 juillet 1978, dite loi 
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CADA. Des acteurs de la société civile indiquent que certaines administrations pourraient, dans la pratique, 
persister à refuser, explicitement ou implicitement, la transmission de documents sollicités, malgré les garanties 
posées par ce texte. Il leur est également rapporté que certains avis favorables de la Commission d’accès aux 
documents administratifs (CADA), de nature consultative, ne seraient pas toujours suivis d’effet, conduisant les 
demandeurs à saisir les tribunaux administratifs, au terme d’une procédure souvent longue et techniquement 
complexe. Dans ce contexte, elle souhaiterait savoir si le Gouvernement envisage de renforcer, d’une part, 
l’accompagnement des administrations dans l’application de la loi CADA et, d’autre part, l’information des 
usagers sur les voies de recours existantes, afin de faciliter l’exercice effectif de ce droit d’accès aux documents 
administratifs. 

Institutions sociales et médico sociales 
Extension du mandat du Contrôleur général des lieux de privation de liberté 
15221. − 19 mai 2026. − Mme Véronique Riotton attire l’attention de M. le garde des sceaux, ministre de la 
justice, sur l’extension des prérogatives du Contrôleur général des lieux de privation de liberté. Institué par la loi 
no 2007-1545 du 30 octobre 2007, le Contrôleur général des lieux de privation de liberté a pour mission de veiller 
au respect des droits fondamentaux dans les lieux où des personnes sont privées de liberté par décision d’une 
autorité publique. Dans de nouvelles recommandations formulées par le Comité des Nations unies contre la 
torture, ce dernier préconise l’élargissement du mandat de Contrôleur général des lieux de privation de liberté aux 
établissements médico-sociaux. En effet, dans le contexte actuel, le périmètre légal du Contrôleur général des lieux 
de privation de liberté concerne les prisons, les locaux de garde à vue, les centres de rétention administrative 
(CRA), les zones d’attente et les établissements de santé mentale (lorsque les patients sont hospitalisés sous 
contrainte). Néanmoins, depuis quelques années des scandales ont éclaté dans des établissements médico-sociaux 
sur la prise en charge et le traitement des patients. Ces derniers étant admis de manière libre et volontaire, ces 
derniers ne sont donc pas considérés comme « privés de liberté ». Pourtant ces établissements et unités fermées 
(notamment pour les patients présentant Alzheimer), utilisent parfois des moyens de contentions physiques ou 
chimiques. Les patients ne pouvant, de fait, pas quitter les lieux, ces établissements devraient pouvoir être soumis 
au contrôle d’un organisme indépendant pour prévenir les traitements inhumains ou dégradants en premier lieu 
pour protéger les patients puis pour rétablir de la transparence et de la confiance. Ainsi, elle souhaiterait connaître 
la position du ministère de la justice sur l’extension des prérogatives du Contrôleur général des lieux de privation 
de liberté et, le cas échéant, comment et dans quelle temporalité il compte le mettre en place. 

Lieux de privation de liberté 
Surpopulation carcérale à la maison d’arrêt de Carcassonne 
15224. − 19 mai 2026. − M. Édouard Jordan alerte M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la situation 
alarmante de surpopulation carcérale à la maison d’arrêt de Carcassonne. Selon les chiffres récemment publiés, le 
taux d’occupation de cet établissement atteindrait désormais plus de 235 %, voire près de 250 % selon les 
représentants syndicaux du personnel pénitentiaire, avec environ 155 détenus pour seulement 64 places effectives. 
Cette situation ferait de la maison d’arrêt de Carcassonne l’un des établissements pénitentiaires les plus surpeuplés 
de France et le plus saturé de la région Occitanie. Cette réalité n’est malheureusement pas nouvelle, mais elle 
atteint désormais un niveau particulièrement alarmant. Les personnels pénitentiaires alertent depuis plusieurs mois 
sur les conséquences humaines et sécuritaires de cette situation : promiscuité, tensions accrues entre détenus, 
multiplication des violences, dégradation des conditions de travail des agents… Dans un département comme 
l’Aude, où les moyens publics sont déjà fortement sollicités, cette situation suscite une vive inquiétude à juste titre 
parmi les personnels, qui sont à bout. Il lui demande donc quelles mesures immédiates le Gouvernement entend 
mettre en œuvre afin de réduire la surpopulation carcérale à la maison d’arrêt de Carcassonne, renforcer les 
effectifs et les moyens alloués à cet établissement. 

Outre-mer 
Absence d’UHSA en Guadeloupe 
15240. − 19 mai 2026. − M. Elie Califer alerte M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur l’absence 
persistante d’unité hospitalière spécialement aménagée (UHSA) en Guadeloupe, alors même que la situation dans 
les établissements pénitentiaires du territoire devient particulièrement préoccupante. Plusieurs agressions graves 
commises à l’encontre des personnels pénitentiaires illustrent l’urgence de cette problématique. En 
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décembre 2023, un surveillant a été griffé, poignardé et mordu, au point de perdre une partie de son oreille. En 
octobre 2024, un autre agent a été victime d’un ébouillantement ayant entraîné de sérieuses brûlures au visage et 
au bras. En juin 2025, un surveillant s’est encore vu projeter un liquide chaud, tandis qu’en décembre 2025, une 
surveillante a reçu un violent coup de poing au visage. Ces agressions ont toutes un point commun : elles ont été 
commises par des détenus présentant des troubles psychologiques, fautes de structures adaptées permettant leur 
prise en charge sécurisée. En effet, la Guadeloupe ne dispose toujours d’aucune UHSA, structure pourtant 
essentielle à l’accueil et au suivi des personnes détenues souffrant de troubles de la santé mentale. Créées afin de 
répondre aux besoins spécifiques de prise en charge psychiatrique des détenus, les UHSA constituent un dispositif 
hybride indispensable entre l’univers carcéral et l’hôpital psychiatrique. Pourtant, plus de vingt ans après leur 
introduction dans le paysage pénitentiaire français, la Guadeloupe demeure privée de cet outil fondamental. Cette 
carence intervient dans un contexte déjà particulièrement tendu pour l’administration pénitentiaire locale. Les 
personnels, confrontés à une surpopulation carcérale chronique et à un sous-effectif estimé à seize postes 
manquants, dénoncent des conditions de travail dégradées, génératrices d’épuisement professionnel et de risque 
psychosociaux. Par ailleurs, le contexte local de forte intensité de la violence et de la criminalité renforce encore 
l’urgence d’une réponse adaptée. En 2025, la Guadeloupe a ainsi recensé 47 homicides, 237 tentatives 
d’homicides et 286 armes saisies. Dans un tel environnement, l’efficacité de la réponse pénale suppose 
impérativement un système pénitentiaire en capacité d’assurer pleinement ses missions de sécurité, de surveillance 
et de prise en charge des détenus les plus vulnérables. Face à cette situation alarmante, il lui demande quelles 
mesures concrètes le Gouvernement entend mettre en œuvre afin que la Guadeloupe puisse enfin être dotée d’une 
unité hospitalière spécialement aménagée, répondant aux besoins croissants de prise en charge psychiatrique en 
milieu carcéral et garantissant ainsi une meilleure protection des personnels pénitentiaires. 

Papiers d’identité 
Protection des citoyens face à l’usurpation d’identité 
15247. − 19 mai 2026. − Mme Patricia Lemoine attire l’attention de M. le garde des sceaux, ministre de la 
justice, sur les insuffisances du cadre juridique français en matière de prévention de l’usurpation d’identité. Si des 
obligations de vérification de l’identité des clients sont imposées aux établissements de crédit par l’article L. 561-5 
du code monétaire et financier et si la Banque de France peut inscrire une mention particulière dans ses fichiers en 
cas d’usurpation avérée, ces mécanismes demeurent fondamentalement réactifs : ils supposent que la victime ait 
préalablement connaissance de l’usurpation dont elle fait l’objet, ce qui n’est le plus souvent pas le cas. De même, 
si la loi contre les fraudes sociales et fiscales, adoptée en commission mixte paritaire le 28 avril 2026, prévoit en son 
article 28 ter une déchéance de droits en cas d’obtention frauduleuse d’un numéro NIR, cette disposition relève du 
régime de la sanction et n’institue aucun mécanisme de détection ou de blocage préventif. Par ailleurs, les victimes 
d’usurpation ignorent fréquemment les démarches à effectuer que le Gouvernement a bien voulu décliner à 
l’occasion de diverses questions écrites : contestation d’avis de contravention, dépôt de plainte en ligne, ré- 
immatriculation, mais qui demeurent ignorées par les victimes, ce qui retarde leur prise en charge et aggrave les 
préjudices subis. C’est pourquoi Mme la députée souhaite connaître les mesures que le Gouvernement entend 
prendre pour renforcer la dimension préventive du dispositif de lutte contre l’usurpation d’identité, en prévoyant 
notamment une coordination automatisée entre les services de l’État, la Banque de France et les établissements de 
crédit en cas de fuite de données personnelles avérée, sans attendre le signalement de la victime ; les dispositions 
que le Gouvernement envisage afin de réduire les délais de reconnaissance de l’usurpation d’identité - 
anormalement longs - afin de limiter les conséquences, notamment financières pour les victimes (amendes pour 
stationnement indues) ; et les actions qu’il envisage pour améliorer la connaissance par les victimes des voies de 
recours et des procédures simplifiées disponibles, afin qu’elles puissent faire valoir leurs droits. 

Professions judiciaires et juridiques 
Encadrement juridique des DPO externalisés 
15269. − 19 mai 2026. − Mme Colette Capdevielle attire l’attention de M. le garde des sceaux, ministre de la 
justice, sur l’encadrement juridique des délégués à la protection des données (DPO) externalisés et les risques 
d’atteinte au périmètre du droit que soulève l’exercice de leurs missions. La Cour de cassation a admis, dans un 
arrêt du 19 mars 2025, qu’une juriste désignée comme déléguée à la protection des données peut accéder au 
barreau à titre dérogatoire, son activité de mise en conformité au RGPD relevant d’un service juridique spécialisé. 
Si cette décision reconnaît que les missions des DPO peuvent parfois relever du droit, elle ne précise toutefois pas 
la frontière entre information juridique et consultation juridique réservée aux professionnels du droit. Or les 
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missions définies à l’article 39 du RGPD (informer, conseiller, contrôler et sensibiliser au droit) impliquent une 
interprétation et une application spécifique de celui-ci, donnant lieu à des prestations juridiques individualisées et 
à la rédaction d’actes en matière juridique. La CNIL souligne d’ailleurs que les DPO doivent être désignés en 
raison de leurs « connaissances spécialisées du droit ». Toutefois, seuls 28 % d’entre eux disposent d’un profil 
juridique et 43 % sont issus de secteurs relevant de l’administratif, de la finance, de la conformité, de l’audit, etc. 
La certification des DPO, délivrée par les organismes agréés par la CNIL, est accessible après deux années 
d’expérience professionnelle, sans formation juridique obligatoire. Ainsi, un nombre croissant de DPO externes 
délivrent des conseils personnalisés portant sur l’application du droit, sans être soumis aux garanties attachées aux 
professions réglementées. Dans ce contexte, elle souhaite connaître les intentions du Gouvernement quant à 
l’encadrement de la possibilité, donnée aux consultants DPO externes, de délivrer des consultations juridiques, 
afin de garantir la sécurité juridique des entreprises et des administrations, ainsi que le respect du périmètre du 
droit. 

MER ET PÊCHE 

Outre-mer 
Cadre juridique pour traiter du phénomène des sargasses aux Antilles 
15243. − 19 mai 2026. − M. Marcellin Nadeau appelle l’attention de Mme la ministre déléguée auprès de la 
ministre de la transition écologique, de la biodiversité et des négociations internationales sur le climat et la 
nature, chargée de la mer et de la pêche, qu’il a sensibilisée, sur l’aggravation de la crise sanitaire, écologique et 
sociale provoquée par les échouements massifs de sargasses en Martinique, notamment en lui remettant sa 
proposition de loi visant à créer un cadre juridique pour traiter de cette catastrophe naturelle. Cette proposition de 
loi fait aujourd’hui consensus et rassemble l’appui d’un grand nombre de parlementaires de tous bords. Mme la 
ministre elle-même s’est déclarée sensible à cette démarche qui touche à un fléau persistant aux Antilles. Depuis 
maintenant près de quinze années, et plus encore depuis les premiers mois de l’année 2026, les échouements de 
sargasses sur les côtes martiniquaises connaissent une intensification sans précédent, notamment dans les 
communes du Robert, du Marigot, de Sainte-Marie, du François, du Vauclin et plus largement sur l’ensemble du 
littoral atlantique de l’île. Les populations concernées dénoncent quotidiennement les émanations d’hydrogène 
sulfuré et d’ammoniac issues de la décomposition des algues, lesquelles provoquent des troubles respiratoires, des 
maux de tête chroniques, des irritations, des atteintes psychologiques ainsi qu’une dégradation profonde des 
conditions de vie. À cela s’ajoutent des conséquences économiques majeures pour les pêcheurs, les riverains, les 
acteurs du tourisme et les collectivités locales déjà fragilisées. Cette situation fait aujourd’hui écho, dans la 
conscience collective martiniquaise, au scandale du chlordécone, tant par l’ampleur des risques sanitaires et 
environnementaux que par le sentiment d’inaction et de retard de l’État, tant global que surtout local, dans la prise 
en charge de la crise. Alors que le Gouvernement a annoncé un futur « plan Sargasses 3 », de nombreuses 
interrogations demeurent quant aux moyens réellement mobilisés, au statut juridique des sargasses, à la 
reconnaissance du phénomène comme catastrophe naturelle et à la capacité des communes à faire face 
durablement à cette crise. En conséquence, il lui demande si le Gouvernement entend reconnaître les échouements 
massifs de sargasses comme un risque naturel majeur ouvrant droit à des dispositifs exceptionnels d’indemnisation 
et d’accompagnement ; quelles mesures concrètes et immédiates seront mises en œuvre pour protéger les 
populations exposées aux gaz toxiques ; si l’État prévoit la création d’un fonds spécifique d’urgence pour les 
collectivités martiniquaises confrontées aux coûts du ramassage, du stockage et de la dépollution ; et, enfin, si le 
Gouvernement soutiendra l’élaboration d’un statut juridique spécifique des sargasses comme cela lui a été suggéré, 
afin de permettre une réponse publique cohérente, pérenne et adaptée à la réalité des territoires desdits outre-mer. 

OUTRE-MER 

Outre-mer 
Adaptation du plan d’électrification pour La Réunion 
15241. − 19 mai 2026. − M. Frédéric Maillot alerte Mme la ministre des outre-mer sur l’impérative adaptation 
du plan d’électrification aux spécificités des zones non interconnectées (ZNI) d’outre-mer et notamment à La 
Réunion. La crise énergétique, aggravée par le contexte géopolitique actuel, a conduit le Gouvernement à revoir la 
stratégie nationale et à annoncer, le 10 avril 2026, un plan d’électrification. Toutefois, une approche différenciée et 
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singulière doit être envisagée pour les territoires d’outre-mer, zones non interconnectées (ZNI), dans le cadre de la 
transition énergétique qu’il souhaite impulser. À La Réunion, plusieurs contradictions structurelles doivent être 
levées pour l’électrification de la mobilité légère qui constitue un enjeu majeur, conformément au Pacte vert pour 
l’Europe visant la neutralité carbone à l’horizon 2050. La part des énergies renouvelables (EnR) dans la production 
électrique atteint 92,4 % en 2024, un résultat remarquable qui place le Péi, La Réunion, bien au-dessus des autres 
territoires non interconnectés. Cependant, derrière ce chiffre encourageant, la réalité est plus contrastée : ces EnR 
sont majoritairement importées - biodiesel et pellets de bois représentent à eux seuls 61,2 % de la production 
électrique - tandis que les énergies renouvelables véritablement locales (hydraulique, photovoltaïque, bagasse, 
éolien) n’en constituent que 31,2 % du mix. Le Péi reste ainsi exposé aux fluctuations des marchés internationaux 
substituant en partie une dépendance à une autre. Cette performance sur le mix électrique masque un défi 
autrement plus structurel : le secteur des transports, qui concentre 63,3 % de la consommation d’énergie finale à 
La Réunion, reste massivement dépendant des carburants fossiles, avec 449 927 tonnes de carburants fossiles 
routiers consommés en 2024, soit 628 litres par habitant. Ce seul secteur est à l’origine de 77 % des émissions de 
CO2. Les véhicules électriques ne représentent qu’environ 3,5 % du parc automobile à La Réunion et leur part 
dans les ventes de véhicules neufs est en recul ces dernières années. Cette tendance s’explique par plusieurs facteurs, 
notamment le coût d’acquisition encore élevé, le maillage insuffisant des infrastructures de recharge et les enjeux 
liés au recyclage des batteries. Par ailleurs, bien que la mobilité lourde ne représente qu’environ 1,5 % du parc 
total, il convient de souligner que plus de 50 % des lignes de transport public ne seraient pas électrifiables dans les 
conditions actuelles d’exploitation, en raison des contraintes topographiques, des limitations d’autonomie des 
véhicules électriques et des insuffisances en infrastructures de recharge. Dans ce contexte, l’hydrogène s’impose 
comme une alternative crédible et complémentaire à l’électrique pour décarboner les segments des bus, autocars et 
poids lourds. C’est la raison pour laquelle M. le député appelle à une adaptation de la politique d’électrification 
qui prenne en compte le retard d’infrastructures accusé par le territoire. Les moyens de l’État doivent être renforcés 
pour permettre le déploiement des infrastructures prévues par la PPE. Cette adaptation suppose un soutien 
renforcé aux énergies renouvelables locales, pour réduire la dépendance aux importations fossiles ; la prise en 
compte effective des contraintes ultramarines (tropicalisation des équipements, surcoûts logistiques, fragilité des 
réseaux insulaires) ; une diversification des solutions énergétiques, en intégrant pleinement le bioGNV, 
l’hydrogène bas-carbone et, plus largement, les carburants alternatifs adaptés aux usages intensifs. Les territoires 
doivent constituer des postes avancés de la transition énergétique, au regard des nombreux atouts naturels dont ils 
disposent. En conséquence, il lui demande si elle entend rendre plus accessible le solaire individuel 
(photovoltaïque et chauffe-eau solaire) à travers un renforcement de l’aide de l’État notamment pour les foyers 
les plus modestes ; inscrire La Réunion, conformément à l’annonce du Gouvernement, comme territoire 
d’expérimentation parmi la centaine évoquée ; intégrer, dès la conception des plans nationaux, les spécificités des 
territoires insulaires ultramarins (relief, insularité, tropicalisation des équipements, fragilité des réseaux), ces 
réalités ne devant pas être traitées en simple adaptation a posteriori ; soutenir les projets d’éclairage public 
autonome et réaliser une évaluation de l’applicabilité réelle du plan d’électrification à La Réunion. Au regard des 
contraintes identifiées, notamment l’impossibilité d’électrifier plus de 50 % des lignes de transport public, le 
Gouvernement doit préciser quelles mesures du plan s’appliquent effectivement au territoire et proposer des 
alternatives crédibles pour les usages non couverts. M. le député demande également à Mme la ministre si elle 
entend prévoir un soutien financier renforcé dédié au verdissement des flottes et des mobilités en outre-mer. Les 
aides annoncées - leasing social, bonus à l’achat, enveloppes EDF - doivent être déclinées avec des enveloppes 
spécifiques pour les territoires ultramarins, tenant compte des surcoûts logistiques et de la diversité des solutions à 
financer : véhicules électriques, bioGNV, hydrogène bas-carbone, bio-éthanol, etc. Ces leviers conditionnent la 
crédibilité et l’efficacité de la transition énergétique à La Réunion. Sans eux, les ambitions nationales resteront 
lettre morte pour les territoires, de plus en plus vulnérables aux crises internationales malgré leurs dotations 
naturelles. Il souhaite connaître sa position à ce sujet. 

Outre-mer 
Réduction de masse des contrats parcours emploi compétences à La Réunion 
15245. − 19 mai 2026. − M. Frédéric Maillot interroge Mme la ministre des outre-mer sur la conséquence de la 
réduction des contrats parcours emploi compétences auquel La Réunion fait face pour 2026. En effet, ces contrats 
jouent des rôles essentiels pour le bon déroulement des services municipaux de La Réunion. Que cela soit au 
niveau scolaire, où ces contrats participent au bon déroulement des écoles, ou au niveau de la protection de la 
santé des Réunionnais, ces contrats sont majoritairement mobilisés dans des cadres post-cyclonique où il est 
nécessaire de nettoyer les rues ou encore désencombrer les ravins, où il y a de forte présence d’eau stagnante. 
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Mme la ministre n’est pas sans savoir que cette eau stagnante permet la prolifération de moustique et donc du 
virus du chikungunya, épidémie mortelle pour la population. Ces contrats sont donc indispensables à La Réunion. 
Pourtant, ces derniers diminuent : le territoire passe de 10 000 contrats sur l’année, avec un financement de l’État 
à hauteur de 50 % du SMIC horaire brut, sur une durée de 10 mois à raison de 21 heures par semaine en 2025 à 
800 contrats PEC à répartir entre les 24 communes et cinq intercommunalités pour 2026. Des contrats qui, par 
ailleurs, ne seront financés par l’État qu’à hauteur de 40 % du SMIC horaire brut, d’une durée de six mois, à 
raison de 21 heures par semaine. De plus, les mairies ont été informées de ce changement brusque le 5 mai 2026, 
alors qu’elles avaient déjà voté leur budget le 30 avril 2026. Ainsi, elles se retrouvent avec une marge de manœuvre 
nulle, à cause d’un manque de communication active qui aurait pu leur permettre de s’adapter à ces changements 
néfastes. Les contrats PEC représentent souvent le seul moyen pour les Réunionnais de sortir du chômage et il est 
actuellement réduit. Par exemple, à Sainte-Marie, ce sont 140 contrats PEC qui sont menacés et une cinquantaine 
pour Sainte-Suzanne. Il est inadmissible de la part du Gouvernement de mettre en danger la santé des 
Réunionnais de la sorte et de participer à la hausse du chômage sur le territoire. Malgré des initiatives déjà 
entreprises comme une volonté de grève des maires et un courrier destiné au Président de la République, il est 
important qu’il réagisse. M. le député appelle donc à ce que MMe la ministre prenne ses précautions afin de ne pas 
mettre en danger le marché du travail local ou encore la santé des habitants de l’île. Il souhaiterait ainsi être tenu 
informé des mesures mises en place pour garantir le maintien des contrats PEC à niveau égal ou satisfaisant. 

PME, COMMERCE, ARTISANAT, TOURISME ET POUVOIR D’ACHAT 

Commerce et artisanat 
Encadrement de la vente de muguet le 1er mai et protection des fleuristes 
15172. − 19 mai 2026. − M. Daniel Grenon attire l’attention de M. le ministre des petites et moyennes 
entreprises, du commerce, de l’artisanat, du tourisme et du pouvoir d’achat sur les conditions de vente du 
muguet à l’occasion du 1er mai. En effet, si la vente du muguet par des particuliers ce jour-là constitue une 
tolérance issue d’une tradition ancienne, elle ne saurait porter une atteinte excessive à l’activité des fleuristes, dont 
il s’agit souvent d’une journée essentielle sur le plan économique. Dans la circonscription de M. le député, de 
nombreux professionnels dénoncent une concurrence qu’ils jugent déloyale, notamment en raison de l’insuffisance 
des règles encadrant l’implantation des vendeurs à la sauvette. Plus précisément, la distance minimale de 30 mètres 
parfois retenue entre un point de vente professionnel et un vendeur occasionnel apparaît largement insuffisante 
pour garantir un équilibre entre tradition et respect de l’activité commerciale réglementée. Les fleuristes estiment 
qu’une distance plus significative, de l’ordre de 100 mètres au moins, permettrait de mieux préserver leur activité, 
sans pour autant remettre en cause la possibilité pour les particuliers de vendre du muguet dans le cadre de cette 
tradition. Dans ce contexte, M. le député souhaite savoir si le Gouvernement envisage de renforcer et 
d’harmoniser au niveau national les règles relatives à la vente du muguet le 1er mai, notamment en augmentant la 
distance minimale entre les fleuristes et les vendeurs à la sauvette. Il lui demande également quelles mesures 
pourraient être mises en œuvre pour assurer un meilleur contrôle de ces ventes et garantir des conditions de 
concurrence plus équitables pour les professionnels. 

Commerce et artisanat 
Encadrement des charges dans les baux commerciaux et impact sur les commerces 
15173. − 19 mai 2026. − M. Sylvain Carrière attire l’attention de M. le ministre des petites et moyennes 
entreprises, du commerce, de l’artisanat, du tourisme et du pouvoir d’achat sur les conditions de répartition des 
charges dans les baux commerciaux, en particulier la refacturation de la taxe foncière aux locataires commerçants. 
Dans de nombreux baux commerciaux, il est fréquent que la taxe foncière, juridiquement due par le propriétaire, 
soit intégralement répercutée sur le locataire. Cette pratique, rendue possible par la liberté contractuelle, conduit 
de fait à un transfert croissant des charges vers les commerçants, en particulier les indépendants et les petites 
structures. Dans un contexte marqué par l’inflation, la hausse des coûts de fonctionnement et la concurrence 
accrue des grandes enseignes, cette situation contribue à fragiliser durablement les commerces de proximité, 
pourtant essentiels à la vitalité des centres-villes, au maintien du lien social et à l’accès à une offre commerciale 
diversifiée. Dès lors, il souhaite savoir si le Gouvernement entend mettre fin à la possibilité, dans les baux 
commerciaux, de faire supporter au locataire commerçant la taxe foncière due par le propriétaire bailleur. 
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Tourisme et loisirs 
Situation économique des agences de voyages de proximité 
15293. − 19 mai 2026. − Mme Véronique Besse attire l’attention de M. le ministre des petites et moyennes 
entreprises, du commerce, de l’artisanat, du tourisme et du pouvoir d’achat sur les difficultés économiques que 
traversent actuellement les agences de voyages de proximité. De nombreuses agences indépendantes implantées en 
territoire, comme en Vendée, font face à une baisse significative de leur activité et à des tensions de trésorerie qui 
menacent leur équilibre financier et, pour certaines, leur pérennité même. Ces structures jouent pourtant un rôle 
essentiel dans le tissu économique local : elles maintiennent des emplois, offrent un service de conseil personnalisé 
à leurs clients et participent à l’attractivité des territoires. Face à la concurrence des plateformes numériques, à la 
volatilité de la demande et à l’absence de visibilité à court terme, ces acteurs de proximité peinent à s’adapter sans 
un accompagnement institutionnel adapté. Elle lui demande donc quelles mesures le Gouvernement entend 
mettre en œuvre pour soutenir les agences de voyages indépendantes, préserver l’emploi dans ce secteur et garantir 
le maintien d’une offre de proximité sur l’ensemble du territoire. 

PORTE-PAROLE DU GOUVERNEMENT ET ÉNERGIE 

Énergie et carburants 
Carburants : le gouvernement va-t-il enfin alléger la fiscalité ? 
15193. − 19 mai 2026. − M. Daniel Grenon attire l’attention de Mme la ministre déléguée, porte-parole du 
Gouvernement auprès du Premier ministre, et ministre déléguée, chargée de l’énergie auprès du ministre de 
l’économie, des finances et de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique, sur la hausse brutale des 
prix des carburants faisant peser sur le pays une menace sociale et politique majeure. Dans un contexte 
international tendu, marqué notamment par les perturbations liées au détroit d’Ormuz, les prix à la pompe ont 
fortement augmenté, contribuant à une inflation estimée à 2,2 % par l’Insee, dont une part significative provient 
de la hausse de + 14,2 % des carburants. Dans le même temps, les citoyens constatent avec incompréhension 
l’annonce de bénéfices records pour certaines grandes entreprises énergétiques, à l’image de TotalEnergies, qui a 
enregistré 5,8 milliards de dollars de profits au premier trimestre, soit une hausse de 51 % sur un an. Ce décalage 
alimente un sentiment d’injustice profond dans un pays où le taux de pauvreté approche désormais les 10 %. 
Plusieurs économistes alertent sur le risque d’un mouvement social comparable à celui des « gilets jaunes », né 
précisément d’une hausse des taxes sur les carburants. Face à cette situation, les réponses du Gouvernement 
apparaissent limitées, avec des aides sectorielles portées à 180 millions d’euros, bien en deçà des efforts consentis 
par plusieurs voisins européens. L’Espagne a ainsi mobilisé près de 5 milliards d’euros, incluant une baisse de 10 % 
de la TVA sur les carburants. L’Allemagne a réduit temporairement sa fiscalité énergétique, représentant environ 
17 centimes par litre. L’Italie a également mis en place des réductions de taxes sur les carburants pour contenir les 
prix à la pompe, tandis que la Hongrie a instauré des plafonnements administrés des prix afin de protéger 
directement les consommateurs. Dans ce contexte et alors que la fiscalité représente une part substantielle du prix 
final payé par les Français, il lui demande si le Gouvernement envisage de supprimer la TVA appliquée aux taxes 
sur les carburants, mesure qui permettrait une baisse immédiate d’environ 13 centimes par litre ; s’il compte 
suspendre temporairement les certificats d’économie d’énergie (CEE), dont le coût est répercuté sur les 
consommateurs, pour un gain estimé jusqu’à 17 centimes par litre ; plus largement, quelles mesures structurelles il 
entend prendre pour protéger durablement le pouvoir d’achat des Français face à la volatilité des prix de l’énergie. 
Il en va de la cohésion nationale et de la capacité du pays à éviter une nouvelle crise sociale et économique majeure. 

SANTÉ, FAMILLES, AUTONOMIE ET PERSONNES HANDICAPÉES 

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois après leur publication et dont les auteurs 
renouvellent les termes 

Nos 1560 Julien Guibert ; 3395 Julien Guibert ; 3577 Julien Guibert ; 6903 Julien Guibert ; 9036 Mme Marine 
Hamelet ; 9281 Julien Guibert ; 9392 François Jolivet ; 10208 Julien Guibert ; 10256 Julien Guibert ; 10713 
Aurélien Dutremble ; 11216 Julien Guibert ; 12686 Mme Sylvie Bonnet. 
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Associations et fondations 
Forte baisse des dons des particuliers aux associations et fondations françaises 
15156. − 19 mai 2026. − M. José Gonzalez appelle l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur la forte baisse des dons des particuliers aux associations et 
fondations françaises, mise en évidence par plusieurs enquêtes récentes du secteur caritatif. Selon les données 
publiées ce mois-ci, les dons des Français seraient en net recul pour l’année 2025 et les perspectives pour 2026 
demeureraient particulièrement préoccupantes. Cette contraction toucherait tout particulièrement les ménages 
aux revenus intermédiaires et supérieurs, traditionnellement parmi les principaux contributeurs du financement 
associatif. Les acteurs du secteur mettent notamment en avant un climat général d’incertitude lié à l’instabilité 
politique, aux tensions internationales, à la hausse durable du coût de la vie et à la dégradation de la confiance des 
ménages dans l’avenir économique du pays. Plusieurs fondations alertent également sur les conséquences de 
l’inflation énergétique et alimentaire, qui réduisent mécaniquement la capacité des Français à soutenir les œuvres 
d’intérêt général. Cette situation fragilise directement des structures essentielles intervenant dans les domaines de 
la protection de l’enfance, de l’aide alimentaire, du handicap, de l’accompagnement des personnes âgées ou encore 
de l’insertion sociale. Nombre de ces associations pallient déjà les insuffisances croissantes des services publics dans 
certains territoires, notamment ruraux et périurbains. Dans ce contexte, il souhaite savoir quelles mesures elle 
entend prendre afin de restaurer la confiance des donateurs français, garantir la stabilité du cadre fiscal applicable 
aux dons aux associations et soutenir durablement le tissu associatif national. 

Assurance maladie maternité 
Déremboursement des prescriptions des médecins exerçant en secteur 3 
15157. − 19 mai 2026. − Mme Virginie Duby-Muller appelle l’attention de Mme la ministre de la santé, des 
familles, de l’autonomie et des personnes handicapées sur les conséquences de l’article 76 de la loi de financement 
de la sécurité sociale pour 2026, qui prévoit, à compter du 1er janvier 2027, le déremboursement par la Caisse 
nationale d’assurance maladie (CNAM) des produits de santé, actes et prestations établies par des médecins 
exerçant en secteur 3. Cette disposition conditionne la prise en charge non pas à la nature de l’acte prescrit ni à son 
indication médicale, mais au seul statut conventionnel du prescripteur. Ainsi, deux patients porteurs de la même 
pathologie et recevant la même ordonnance ne bénéficieront pas du même remboursement selon que leur médecin 
est ou non signataire d’une convention avec la CNAM. Cette différence de traitement ne repose sur aucun critère 
objectif lié à la qualité ou à la sécurité des soins : tous les médecins, qu’ils soient ou non conventionnés, sont 
soumis aux mêmes obligations déontologiques et à la même liberté de prescription garantie par l’article L. 162-2 
du code de la sécurité sociale et les articles R. 4127-8 et R. 4127-53 du code de la santé publique. Elle méconnaît 
en cela le principe d’égalité devant la loi et les charges publiques consacré par les articles 6 et 13 de la Déclaration 
des droits de l’Homme et du citoyen, ainsi que l’exigence de protection de la santé issue du Préambule de 1946. La 
mesure pénalise en outre les patients de l’ensemble du territoire national. Dans les zones normalement dotées, 
beaucoup de médecins exerçant en secteur 1 et 2 n’acceptent plus de nouveaux patients ou proposent des délais 
d’attente incompatibles avec les besoins de soins courants. Le médecin de secteur 3 remplit alors une fonction 
d’accès aux soins que le zonage ARS n’enregistre pas : plus de 54 % des médecins non conventionnés reçoivent 
ainsi leurs patients dans un délai inférieur à 48 heures, là où les délais d’attente en secteur 1 ou 2 atteignent 
couramment trois semaines. Priver ces patients du remboursement de leurs prescriptions reviendrait à les 
sanctionner de recourir au seul praticien effectivement disponible, indépendamment du classement administratif 
de leur territoire. Cette réalité est encore plus aiguë dans les zones officiellement reconnues comme sous-denses par 
l’ARS. Selon les données issues du fichier Ameli et des travaux du syndicat des médecins de secteur 3, 56,7 % des 
1 126 médecins non-conventionnés exercent dans des zones qualifiées par l’ARS de sous-denses et 88 % d’entre 
eux y exercent une activité exclusivement orientée vers les soins. Dans ces territoires, le déremboursement 
constituerait une double peine : absence d’alternative de proximité et prise en charge intégrale à la charge du 
patient, y compris pour des médicaments ou examens relevant du droit commun du remboursement. Au total, 
plus d’un million de patients seraient privés du remboursement de leurs prescriptions. Les renoncements aux soins 
et les reports vers les services d’urgences déjà saturés qui en résulteraient seraient contre-productifs tant sur le plan 
sanitaire que budgétaire. Ainsi, elle souhaite savoir comment le Gouvernement entend garantir l’égalité de prise en 
charge de tous les assurés et la continuité de l’accès aux soins sur l’ensemble du territoire à partir au 
1er janvier 2027, date à laquelle la mesure entrera en vigueur. 
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Assurance maladie maternité 
Déremboursement des prescriptions des médecins non conventionnés 
15158. − 19 mai 2026. − M. Thierry Benoit attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur les conséquences de l’article 76 de la loi de financement de la 
sécurité sociale pour 2026, qui prévoit, à compter du 1er janvier 2027, le déremboursement par la Caisse nationale 
d’assurance maladie (CNAM) des produits de santé, actes et prestations établies par des médecins exerçant en 
secteur 3. Cette disposition conditionne la prise en charge non pas à la nature de l’acte prescrit ni à son indication 
médicale, mais au seul statut conventionnel du prescripteur. Ainsi, deux patients porteurs de la même pathologie 
et recevant la même ordonnance ne bénéficieront pas du même remboursement selon que leur médecin est ou non 
signataire d’une convention avec la CNAM. Cette différence de traitement ne repose sur aucun critère objectif lié à 
la qualité ou à la sécurité des soins : tous les médecins, qu’ils soient ou non conventionnés, sont soumis aux mêmes 
obligations déontologiques et à la même liberté de prescription garantie par l’article L. 162-2 du code de la sécurité 
sociale et les articles R. 4127-8 et R. 4127-53 du code de la santé publique. Elle méconnaît en cela le principe 
d’égalité devant la loi et les charges publiques consacré par les articles 6 et 13 de la Déclaration des droits de 
l’homme et du citoyen, ainsi que l’exigence de protection de la santé issue du Préambule de 1946. La mesure 
pénalise en outre les patients de l’ensemble du territoire national. Dans les zones normalement dotées, beaucoup 
de médecins exerçant en secteur 1 et 2 n’acceptent plus de nouveaux patients ou proposent des délais d’attente 
incompatibles avec les besoins de soins courants. Le médecin de secteur 3 remplit alors une fonction d’accès aux 
soins que le zonage ARS n’enregistre pas : plus de 54 % des médecins non conventionnés reçoivent ainsi leurs 
patients dans un délai inférieur à 48 heures, là où les délais d’attente en secteur 1 ou 2 atteignent couramment trois 
semaines. Priver ces patients du remboursement de leurs prescriptions reviendrait à les sanctionner de recourir au 
seul praticien effectivement disponible, indépendamment du classement administratif de leur territoire. Cette 
réalité est encore plus aiguë dans les zones officiellement reconnues comme sous-denses par l’ARS. Selon les 
données issues du fichier Ameli et des travaux du Syndicat des médecins de secteur 3, 56,7 % des 1 126 médecins 
non conventionnés exercent dans des zones qualifiées par l’ARS de sous-denses et 88 % d’entre eux y exercent une 
activité exclusivement orientée vers les soins. Dans ces territoires, le déremboursement constituerait une double 
peine : absence d’alternative de proximité et prise en charge intégrale à la charge du patient, y compris pour des 
médicaments ou examens relevant du droit commun du remboursement. Au total, plus d’un million de patients 
seraient privés du remboursement de leurs prescriptions. Les renoncements aux soins et les reports vers les services 
d’urgences déjà saturés qui en résulteraient seraient contreproductifs tant sur le plan sanitaire que budgétaire. 
Aussi, il lui demande comment le Gouvernement entend garantir l’égalité de prise en charge de tous les assurés et 
la continuité de l’accès aux soins sur l’ensemble du territoire à partir au 1er janvier 2027, date à laquelle la mesure 
entrera en vigueur. 

Assurance maladie maternité 
Déremboursement des prescriptions des médecins non conventionnés du secteur 3 
15159. − 19 mai 2026. − M. Jonathan Gery attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur les inquiétudes des médecins non conventionnés concernant les 
conséquences de l’article 76 de la loi de financement de la sécurité sociale pour 2026, qui prévoit, à compter du 
1er janvier 2027, le déremboursement par la Caisse nationale d’assurance maladie (CNAM) des produits de santé, 
actes et prestations établies par des médecins exerçant en secteur 3. Cette disposition conditionne la prise en 
charge non pas à la nature de l’acte prescrit ni à son indication médicale, mais au seul statut conventionnel du 
prescripteur. Ainsi, deux patients porteurs de la même pathologie et recevant la même ordonnance ne 
bénéficieront pas du même remboursement selon que leur médecin est ou non signataire d’une convention avec la 
CNAM. Cette différence de traitement ne repose sur aucun critère objectif lié à la qualité ou à la sécurité des 
soins : tous les médecins, qu’ils soient ou non conventionnés, sont soumis aux mêmes obligations déontologiques 
et à la même liberté de prescription garantie par l’article L. 162-2 du code de la sécurité sociale et les articles R. 
4127-8 et R. 4127-53 du code de la santé publique. Elle méconnaît en cela le principe d’égalité devant la loi et les 
charges publiques consacré par les articles 6 et 13 de la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen, ainsi que 
l’exigence de protection de la santé issue du Préambule de 1946. La mesure pénalise en outre les patients de 
l’ensemble du territoire national. Dans les zones normalement dotées, beaucoup de médecins exerçant en secteur 1 
et 2 n’acceptent plus de nouveaux patients ou proposent des délais d’attente incompatibles avec les besoins de 
soins courants. Le médecin de secteur 3 remplit alors une fonction d’accès aux soins que le zonage ARS 
n’enregistre pas : plus de 54 % des médecins non conventionnés reçoivent ainsi leurs patients dans un délai 
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inférieur à 48 heures, là où les délais d’attente en secteur 1 ou 2 atteignent couramment trois semaines. Priver ces 
patients du remboursement de leurs prescriptions reviendrait à les sanctionner de recourir au seul praticien 
effectivement disponible, indépendamment du classement administratif de leur territoire. Cette réalité est encore 
plus aiguë dans les zones officiellement reconnues comme sous-denses par l’ARS. Selon les données issues du 
fichier Ameli et des travaux du syndicat des médecins de secteur 3, 56,7 % des 1 126 médecins non-conventionnés 
exercent dans des zones qualifiées par l’ARS de sous-denses et 88 % d’entre eux y exercent une activité 
exclusivement orientée vers les soins. Dans ces territoires, le déremboursement constituerait une double peine : 
absence d’alternative de proximité et prise en charge intégrale à la charge du patient, y compris pour des 
médicaments ou examens relevant du droit commun du remboursement. Au total, plus d’un million de patients 
seraient privés du remboursement de leurs prescriptions. Les renoncements aux soins et les reports vers les services 
d’urgences déjà saturés qui en résulteraient seraient contre-productifs tant sur le plan sanitaire que budgétaire. Il 
lui demande comment le Gouvernement entend garantir l’égalité de prise en charge de tous les assurés et la 
continuité de l’accès aux soins sur l’ensemble du territoire à partir au 1er janvier 2027, date à laquelle la mesure 
entrera en vigueur. 

Assurance maladie maternité 
Déremboursement des prescriptions des médecins non conventionnés (secteur 3) 
15160. − 19 mai 2026. − Mme Edwige Diaz attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur les conséquences de l’article 76 de la loi de financement de la 
sécurité sociale pour 2026, qui prévoit, à compter du 1er janvier 2027, le déremboursement par la Caisse nationale 
d’assurance maladie (CNAM) des produits de santé, actes et prestations établis par des médecins exerçant en 
secteur 3. Cette disposition conditionne la prise en charge non pas à la nature de l’acte prescrit ni à son indication 
médicale, mais au seul statut conventionnel du prescripteur. Ainsi, deux patients porteurs de la même pathologie 
et recevant la même ordonnance ne bénéficieront pas de la même prise en charge selon que leur médecin est ou 
non signataire d’une convention avec la CNAM. Cette différence de traitement ne repose sur aucun critère objectif 
lié à la qualité ou à la sécurité des soins. La mesure pénalise en outre les patients de l’ensemble du territoire 
national. Dans les zones normalement dotées, beaucoup de médecins exerçant en secteur 1 et 2 n’acceptent plus de 
nouveaux patients ou proposent des délais d’attente incompatibles avec les besoins de soins courants. Le médecin 
de secteur 3 remplit alors une fonction d’accès aux soins que le zonage ARS n’enregistre pas : plus de 54 % des 
médecins non conventionnés reçoivent ainsi leurs patients dans un délai inférieur à 48 heures, là où les délais 
d’attente en secteur 1 ou 2 atteignent couramment trois semaines. Priver ces patients du remboursement de leurs 
prescriptions reviendrait à les sanctionner de recourir au seul praticien effectivement disponible, indépendamment 
du classement administratif de leur territoire. Cette réalité est encore plus aiguë dans les zones officiellement 
reconnues comme sous-denses par l’ARS. Selon les données issues du fichier Ameli et des travaux du Syndicat des 
médecins de secteur 3, 56,7 % des 1 126 médecins non conventionnés exercent dans des zones qualifiées par 
l’ARS de sous-denses et 88 % d’entre eux y exercent une activité exclusivement orientée vers les soins. Dans ces 
territoires, le déremboursement constituerait une double peine : absence d’alternative de proximité et prise en 
charge intégrale à la charge du patient, y compris pour des médicaments ou examens relevant du droit commun du 
remboursement. Au total, plus d’un million de patients seraient privés du remboursement de leurs prescriptions. 
Elle lui demande comment le Gouvernement entend garantir l’égalité de prise en charge de tous les assurés et la 
continuité de l’accès aux soins sur l’ensemble du territoire à partir du 1er janvier 2027, date à laquelle la mesure 
entrera en vigueur. 

Assurance maladie maternité 
Déremboursement des prescriptions établies par des médecins non conventionnés 
15161. − 19 mai 2026. − M. Emmanuel Duplessy attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, 
de l’autonomie et des personnes handicapées sur les conséquences du déremboursement des prescriptions établies 
par des médecins non conventionnés exerçant en secteur 3, prévu par l’article 76 de la loi de financement de la 
sécurité sociale pour 2026. À compter du 1er janvier 2027, cette disposition prévoit que les médicaments, examens, 
dispositifs médicaux et prestations prescrits par un médecin non conventionné ne pourront plus être pris en charge 
par l’assurance maladie, indépendamment de la nature de l’acte prescrit ou de son utilité médicale. Cette mesure 
introduit une différence de traitement entre patients atteints d’une même pathologie et bénéficiant d’une 
prescription identique, au seul motif que leur médecin prescripteur relève ou non d’une convention avec la 
CNAM. Or tous les médecins inscrits à l’Ordre demeurent soumis aux mêmes obligations déontologiques, aux 
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mêmes exigences de qualité des soins ainsi qu’à la liberté de prescription garantie par le code de la sécurité sociale 
et le code de la santé publique. Dans de nombreux territoires, y compris dans des zones considérées comme 
correctement dotées, les difficultés d’accès aux soins conduisent par ailleurs de nombreux patients à se tourner vers 
des praticiens non conventionnés faute de rendez-vous disponibles en secteur 1 ou 2 dans des délais raisonnables. 
Cette situation est encore plus marquée dans les territoires sous-dotés, où exercent de nombreux médecins de 
secteur 3 assurant une activité de soins de proximité. Le déremboursement des prescriptions risque ainsi 
d’entraîner des renoncements aux soins, une aggravation des inégalités territoriales et sociales d’accès à la santé 
ainsi qu’un report supplémentaire vers les services d’urgence déjà saturés. Il lui demande donc comment le 
Gouvernement justifie une différence de prise en charge reposant uniquement sur le statut conventionnel du 
médecin prescripteur ; comment il entend garantir l’égalité d’accès aux soins et au remboursement pour les 
patients ne disposant pas d’alternative médicale accessible dans des délais compatibles avec leurs besoins de santé ; 
et enfin, si le Gouvernement envisage une révision ou un aménagement de cette mesure afin d’éviter des 
conséquences sanitaires et sociales particulièrement lourdes pour les patients concernés. 

Assurance maladie maternité 
Déremboursements CNAM et égalité dans la prise en charge et l’accès aux soins 
15162. − 19 mai 2026. − M. Jérôme End appelle l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur les conséquences de l’article 76 de la loi de financement de la 
sécurité sociale pour 2026, qui prévoit, à compter du 1er janvier 2027, le déremboursement par la Caisse nationale 
d’assurance maladie (CNAM) des produits de santé, actes et prestations établies par des médecins exerçant en 
secteur 3. Cette disposition conditionne la prise en charge non pas à la nature de l’acte prescrit ni à son indication 
médicale, mais au seul statut conventionnel du prescripteur. Ainsi, deux patients porteurs de la même pathologie 
et recevant la même ordonnance ne bénéficieront pas du même remboursement selon que leur médecin est ou non 
signataire d’une convention avec la CNAM. Cette différence de traitement ne repose sur aucun critère objectif lié à 
la qualité ou à la sécurité des soins : tous les médecins, qu’ils soient ou non conventionnés, sont soumis aux mêmes 
obligations déontologiques et à la même liberté de prescription garantie par l’article L. 162-2 du code de la sécurité 
sociale et les articles R. 4127-8 et R. 4127-53 du code de la santé publique. Elle méconnaît en cela le principe 
d’égalité devant la loi et les charges publiques consacré par les articles 6 et 13 de la Déclaration des droits de 
l’homme et du citoyen, ainsi que l’exigence de protection de la santé issue du Préambule de 1946. La mesure 
pénalise en outre les patients de l’ensemble du territoire national. Dans les zones normalement dotées, beaucoup 
de médecins exerçant en secteur 1 et 2 n’acceptent plus de nouveaux patients ou proposent des délais d’attente 
incompatibles avec les besoins de soins courants. Le médecin de secteur 3 remplit alors une fonction d’accès aux 
soins que le zonage ARS n’enregistre pas : plus de 54 % des médecins non conventionnés reçoivent ainsi leurs 
patients dans un délai inférieur à 48 heures, là où les délais d’attente en secteur 1 ou 2 atteignent couramment trois 
semaines. Priver ces patients du remboursement de leurs prescriptions reviendrait à les sanctionner de recourir au 
seul praticien effectivement disponible, indépendamment du classement administratif de leur territoire. Cette 
réalité est encore plus aiguë dans les zones officiellement reconnues comme sous-denses par l’ARS. Selon les 
données issues du fichier Ameli et des travaux du Syndicat des médecins de secteur 3, 56,7 % des 1 126 médecins 
non-conventionnés exercent dans des zones qualifiées par l’ARS de sous-denses et 88 % d’entre eux y exercent une 
activité exclusivement orientée vers les soins. Dans ces territoires, le déremboursement constituerait une double 
peine : absence d’alternative de proximité et prise en charge intégrale à la charge du patient, y compris pour des 
médicaments ou examens relevant du droit commun du remboursement. Au total, plus d’un million de patients 
seraient privés du remboursement de leurs prescriptions. Les renoncements aux soins et les reports vers les services 
d’urgences déjà saturés qui en résulteraient seraient contre-productifs tant sur le plan sanitaire que budgétaire. Il 
lui demande donc comment le Gouvernement entend garantir l’égalité de prise en charge de tous les assurés et la 
continuité de l’accès aux soins sur l’ensemble du territoire à partir au 1er janvier 2027, date à laquelle la mesure 
entrera en vigueur. 

Assurance maladie maternité 
Programme d’accompagnement du retour à domicile (PRADO) 
15163. − 19 mai 2026. − M. Mickaël Bouloux attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur l’avenir incertain du dispositif « programme d’accompagnement de 
retour à domicile » (PRADO). Créé en 2010, le service PRADO accompagne le retour à domicile des patientes 
hospitalisées et patients hospitalisés. Des partenariats solides ont été construits avec les équipes hospitalières au fil 
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des années et plus de 3,7 millions de patientes et patients ont été suivis par ce dispositif pour des parcours divers 
allant de la maternité à l’insuffisance cardiaque, en passant par les hospitalisations de personnes âgées. Environ 800 
salariés de l’assurance maladie sont aujourd’hui mobilisés autour de ce dispositif, dont le bienfait dans 
l’amélioration de la prise en charge est reconnu notamment dans le cadre de la stratégie nationale de gestion du 
risque. Or la Caisse nationale d’assurance maladie (CNAM) a annoncé le 29 juillet 2025 un désengagement 
progressif de l’assurance maladie du dispositif PRADO au profit des communautés professionnelles territoriales de 
santé (CPTS). Cette décision suscite de vives inquiétudes parmi les professionnels du secteur et les organisations 
syndicales. Au-delà de l’incertitude créée sur l’avenir professionnel des 800 conseillères et conseillers de l’assurance 
maladie investis dans le dispositif, ce désengagement risque de se traduire par une dégradation du service rendu 
aux patients, notamment les plus fragiles, parfois incapables de se réinsérer seuls dans un parcours de soins. Il 
pourrait également accentuer les inégalités territoriales d’accès aux soins, les CPTS présentant des niveaux de 
maturité et de couverture très hétérogènes selon les territoires. La plus-value du PRADO est pourtant reconnue 
par toutes et tous. Dans son rapport d’octobre 2025 consacré à la prévention et à la prise en charge des accidents 
vasculaires cérébraux, la Cour des comptes recommande explicitement de « déployer le programme PRADO pour 
les victimes d’AVC dans tous les établissements de santé disposant d’une unité neuro-vasculaire », 
recommandation directement contraire à la décision prise par la CNAM. Cela crée une incohérence manifeste 
entre les orientations des autorités de contrôle et celles de l’assurance maladie. Alors que la France vient de célébrer 
les 80 ans de la sécurité sociale, ce désengagement va à rebours des valeurs de solidarité et d’égalité d’accès aux 
soins qui fondent la protection sociale. Aussi, il fragilise les patientes et les patients les plus vulnérables. Le 
PRADO joue un rôle irremplaçable pour les personnes qui, sans accompagnement actif, seraient incapables de se 
réinsérer seules dans un parcours de soins. Son démantèlement risque d’entraîner une dégradation sensible de la 
prise en charge post-hospitalière, au détriment des publics les plus fragiles. Par ailleurs, cette décision de la CNAM 
aggrave le risque d’inégalités territoriales. Les CPTS présentent des niveaux de maturité et de couverture 
extrêmement hétérogènes selon les territoires. Confier à ces structures une mission aussi structurante sans garantir 
une couverture homogène du territoire national reviendrait à organiser une rupture d’égalité d’accès aux soins. Il 
souhaite connaître les intentions du Gouvernement quant à l’avenir du dispositif PRADO, les garanties envisagées 
pour prévenir toute rupture d’égalité territoriale dans l’accès aux soins, ainsi que les mesures prévues pour sécuriser 
l’avenir professionnel des agentes et agents concernés. 

Dépendance 
Situation des aidants en France 
15183. − 19 mai 2026. − M. Emmanuel Mandon attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, 
de l’autonomie et des personnes handicapées sur la situation des aidants, ces quelque 11 millions de personnes 
qui assistent bénévolement un parent, un enfant, un conjoint ou un proche en situation de fragilité ou de 
handicap. Leur action, bénévole, constante et discrète, se déploie parallèlement à leur vie professionnelle ou 
personnelle. La deuxième stratégie nationale « Agir pour les aidants (2023-2027) », lancée en octobre 2023, a 
prévu, outre diverses mesures de simplification de démarches administratives, la création d’instances de soutien 
telles que les plates-formes de répits familiaux, les maisons des aidants et le service public départemental de 
l’autonomie. Appelé à évaluer les conditions de mise en œuvre de ce plan via la convention d’objectifs et de 
gestion pour 2025, le conseil scientifique de la caisse nationale de solidarité pour l’autonomie a publié un avis dans 
lequel il constate que l’offre présentée dans le cadre de ce plan est hétérogène, à géométrie variable et ne couvre pas 
l’ensemble des besoins des aidants. En dépit des bonnes intentions manifestées par la stratégie de 2023, les acteurs 
impliqués dans le domaine qu’elle touche, qu’il s’agisse des aidants eux-mêmes, de leurs associations et fédérations 
ou des caisses d’allocations familiales, déplorent unanimement un déficit d’informations et d’orientation, la 
lourdeur et la complexité des démarches administratives, voire même la stigmatisation de la situation de l’aidant. 
De surcroît, les aidants estiment insuffisante l’aide procurée par l’allocation journalière du proche aidant (66,84 
euros par jour maximum sur 22 jours par mois). Les places de répit, les dispositifs de soutien à domicile et les lieux 
de ressources de proximité demeurent en nombre insuffisant. Dans son département de la Loire, deux plateformes 
d’accompagnement et de répit PCI-Rive de Gier et ALOESS-Chambon Feugerolles et le guichet unique de Saint- 
Etienne soulignent avec raison le caractère primordial de l’information des aidants. Elles proposent, en 
conséquence, que l’aidant soit identifié dès l’étape de l’annonce du diagnostic de l’aidé ou lors de l’annonce du 
parcours de l’aidant dans la prise en charge, au même titre que la personne de confiance mais avec des aides 
concrètes selon les besoins et les situations. Il lui demande quelle appréciation elle porte sur cette proposition et 
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plus généralement sur les mesures qu’elle compte prendre ou développer afin de répondre aux difficultés 
précédemment évoquées dans un contexte démographique et sociologique qui ne peut qu’accroître la pression sur 
les proches aidants. 

Drogue 
Banalisation de la consommation de drogues 
15185. − 19 mai 2026. − M. Édouard Jordan attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur la banalisation préoccupante de la consommation de drogues, en 
particulier chez les jeunes et sur ses conséquences humaines, sociales et sanitaires. Depuis plusieurs années, de 
nombreux indicateurs mettent en évidence une diffusion croissante de l’usage de substances illicites dans des 
publics de plus en plus jeunes. Cette évolution s’accompagne d’une forme de tolérance sociale accrue, voire de 
banalisation, notamment à travers certains discours médiatiques ou culturels qui tendent à minimiser les risques 
associés à ces consommations. Cette perception erronée contribue à désinhiber les usages et à retarder la prise de 
conscience des dangers réels. Or les conséquences de la consommation de drogues sont loin d’être anodines. Elles 
affectent gravement la santé physique et mentale des usagers, en particulier des adolescents dont le développement 
neurologique est encore en cours. Troubles anxieux et dépressifs, risques accrus de dépendance, altérations 
cognitives, échec scolaire et marginalisation sociale en sont des manifestations fréquentes. À ces conséquences 
individuelles s’ajoutent des impacts familiaux particulièrement lourds : déséquilibres, violences, isolement et dans 
les situations les plus tragiques, des décès qui plongent des familles entières dans la détresse. Au-delà de la sphère 
privée, cette problématique constitue un enjeu majeur de santé publique. Elle mobilise des ressources importantes 
en matière de soins, de prévention et de sécurité, tout en alimentant des réseaux criminels qui prospèrent sur la 
vulnérabilité des plus jeunes. Face à cette situation, il apparaît indispensable de renforcer les politiques de 
prévention, en particulier dans les établissements scolaires, afin de délivrer une information claire, objective et 
adaptée aux réalités actuelles des usages. Il convient également de soutenir davantage les familles confrontées à ces 
problématiques, souvent démunies face à l’addiction d’un proche et de développer des dispositifs 
d’accompagnement précoces et accessibles. Dans ce contexte, il lui demande de bien vouloir préciser les actions 
que le Gouvernement entend engager pour intensifier la prévention auprès des jeunes et lutter contre la 
banalisation de la consommation de drogues. 

Établissements de santé 
Fermeture provisoire de dix-sept lits à l’hôpital de Neufchâteau 
15203. − 19 mai 2026. − M. Sébastien Humbert alerte Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie 
et des personnes handicapées, sur l’annonce faite par la direction du centre hospitalier de l’ouest vosgien le 
13 mai 2026, à savoir, la fermeture de dix-sept de ses trente-huit lits médicaux pendant deux semaines (du 18 au 
31 mai 2026) faute de médecin. Cette décision, présentée comme une « adaptation temporaire », illustre 
concrètement les difficultés structurelles auxquelles sont confrontés de nombreux hôpitaux publics en ruralité. 
Malgré des recherches de remplaçants engagées par l’établissement, aucun praticien n’a pu être recruté pour assurer 
la continuité des soins. Cette situation révèle l’aggravation de la pénurie de professionnels de santé dans les 
territoires déjà fragilisés. M. le député souligne que cette crise résulte notamment des effets durables du numerus 
clausus, dont les conséquences continuent de peser sur l’offre de soins malgré la mise en place du numerus apertus. 
Elle s’inscrit également dans un contexte de rationalisation hospitalière, de réduction des capacités d’accueil et de 
bureaucratisation croissante du fonctionnement des établissements publics de santé, qui dégradent fortement leur 
attractivité. Il rappelle par ailleurs que les hôpitaux en ruralité, tels que le centre hospitalier de l’ouest vosgien, 
avaient recours à l’intérim médical afin de maintenir leurs lignes de garde et leurs capacités d’hospitalisation. Or 
l’application stricte du plafonnement des rémunérations des médecins intérimaires prévu par la loi Rist a 
considérablement accru les difficultés de recrutement dans ces établissements. Cette fermeture partielle de lits 
entraînera inévitablement des conséquences concrètes pour la population : saturation des urgences, reports ou 
transferts d’hospitalisation, allongement des délais de prise en charge et aggravation des inégalités territoriales 
d’accès aux soins, comme cela a notamment pu être le cas à Vittel également. Aussi, il lui demande quelles mesures 
urgentes elle entend mettre en œuvre pour garantir durablement le maintien de l’offre de soins au sein du centre 
hospitalier de l’ouest vosgien et remédier aux conséquences particulièrement pénalisantes du plafonnement des 
rémunérations des médecins intérimaires pour les établissements les plus fragiles. 
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Établissements de santé 
L’hôpital public est-il prêt à faire face à une nouvelle pandémie ? 
15204. − 19 mai 2026. − M. Damien Maudet interpelle Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur l’état de préparation de l’hôpital public face au risque d’émergence 
d’une nouvelle pandémie, alors que plusieurs alertes sanitaires internationales évoquent aujourd’hui une possible 
diffusion accrue du Hantavirus. La crise du covid-19 a laissé un souvenir douloureux dans le pays. Des milliers de 
soignants épuisés, des services saturés, des patients transférés à travers la France faute de lits disponibles, des 
déprogrammations massives de soins et, finalement, le confinement généralisé de la population pour éviter 
l’effondrement complet du système hospitalier. Si le virus était imprévisible, l’état de fragilité de l’hôpital public, 
lui, était connu depuis des années. Les personnels hospitaliers alertaient déjà sur le manque de lits, les fermetures 
de services, la pénurie de soignants et l’austérité budgétaire imposée aux établissements de santé. Et déjà, le 
Gouvernement les ignorait. Pourtant, malgré le traumatisme collectif de cette pandémie, les politiques de 
restriction budgétaire se sont poursuivies : depuis 2022, plus de 10 milliards d’euros d’économies sur l’hôpital ont 
été réalisées par les budgets austéritaires. Les conditions de travail à l’hôpital n’ont cessé de se dégrader, donc les 
difficultés de recrutement du personnel soignant se sont accrues. Et les fermetures de lits se sont poursuivies : entre 
2017 et 2020, 12 200 lits ont été supprimés. Depuis 2020, ce sont plus de 23 000 lits qui ont disparus. Partout 
sur le territoire, les professionnels de santé décrivent un hôpital à bout de souffle. Malheureusement, un triste 
rapport récent de la Cour des comptes apporte un début de réponse quant à la question de l’état de préparation de 
l’hôpital public : aujourd’hui, les Français ont plus de chance de mourir d’une infection à l’hôpital que d’un 
accident de la route. Le rapport souligne notamment que les contraintes budgétaires et le manque de personnel 
ont des conséquences directes sur la sécurité des patients. La faute à des décennies d’économies réalisées sur leur 
dos et que le Gouvernement poursuit méthodiquement. Dans ce contexte, l’inquiétude est immense face à 
l’éventualité d’une nouvelle crise sanitaire majeure. Beaucoup de Français se demandent aujourd’hui si le pays 
serait réellement capable d’y faire face sans revivre la même situation qu’en 2020, avec une saturation hospitalière 
menant au confinement généralisé. Il lui demande si, en cas de nouvelle épidémie majeure, le système de santé est 
réellement préparé à y faire face. 

Établissements de santé 
Prévention conflits d’intérêt et transparence - organes de gouvernance du CHOV 
15205. − 19 mai 2026. − M. Sébastien Humbert appelle l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, 
de l’autonomie et des personnes handicapées sur la prévention des conflits d’intérêts et la nécessaire transparence 
qui doit prévaloir au sein des organes dirigeants du centre hospitalier de l’ouest vosgien. Conformément à la loi 
no 2009-879 du 21 juillet 2009 portant réforme de l’hôpital, la gouvernance des hôpitaux publics est tripartite et la 
fonction stratégique et de contrôle est dévolue au conseil de surveillance. Il est composé de membres des 
représentants des collectivités territoriales, des représentants du personnel médical et non médical, des 
personnalités qualifiées et représentants des usagers. Aussi, en tant qu’élu de la circonscription, M. le député est 
membre de droit de cet organe avec voix consultative. Comme tout établissement public, le centre hospitalier de 
l’ouest vosgien doit s’astreindre à une transparence absolue sur ses activités et ses liens tout comme les membres de 
son organe de stratégie et de contrôle doivent faire état de leurs activités professionnelles et privées en lien avec le 
secteur du médical et de la santé. Consécutivement aux élections municipales et communautaires des 15 et 
22 mars 2026, des changements sont intervenus dans la composition du conseil de surveillance du centre 
hospitalier de l’ouest vosgien et des élus y ont fait leur entrée, dont certains ont été ou sont peut-être encore en 
relation contractuelle dans le domaine médical avec ledit établissement. Sans stigmatisation aucune, dans une 
recherche de transparence et afin de prévenir toute situation qui pourrait s’apparenter à une éventuelle forme de 
conflit d’intérêt, il serait souhaitable que soit communiquée à M. le député l’identité de l’ensemble des sous- 
traitants ou prestataires de services dont le centre hospitalier de l’ouest vosgien est partie prenante. À l’heure où la 
santé devient malheureusement la variable d’ajustement budgétaire des politiques publiques de ces dernières 
décennies et où l’argent public et le consentement à la dépense publique demeurent des préoccupations majeures 
des Français, il apparaît fondamental de s’assurer de l’indépendance des profils, notamment d’un point de vue 
commercial, qui siègent dans les organes de gouvernance de cet établissement public d’importance pour le 
territoire. 
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Établissements de santé 
Réouverture des 60 lits d’hospitalisations à la Fondation Vallée à Gentilly 
15206. − 19 mai 2026. − Mme Mathilde Panot alerte Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie 
et des personnes handicapées sur la fermeture de quatre unités de pédopsychiatrie en hospitalisation complète à la 
Fondation Vallée située à Gentilly. Mme la députée souhaite rappeler le contexte très particulier de la Fondation 
Vallée, dont le personnel se mobilise depuis plusieurs années pour faire reconnaître les manquements de la 
direction en termes d’accompagnements et de suivi des risques psychosociaux, mais également faire un point sur 
les différentes fermetures d’unités opérées à la Fondation Vallée ainsi que les départs de soignants qualifiés de la 
Fondation. À l’automne 2024, deux unités d’hospitalisations adolescents (tranches 12-15 ans et 15-18 ans) sont 
fermées. Les équipes sont fusionnées pour créer l’unité UTEA (12-18 ans axée sur les bilans et les évaluations). Il 
est suggéré à certains agents de quitter l’établissement, la Fondation Vallée perd 10 lits. Dans le même temps, le 
manque d’effectifs médicaux et soignants entraîne un regroupement temporaire des deux unités d’hospitalisation 
enfants (Dolto et Winnicott) en l’attente de recrutement. Finalement, l’installation de la plateforme de 
coordination et d’orientation pour les troubles neurodéveloppementaux dans leurs locaux entraînera à nouveau la 
fermeture de 12 lits. Ainsi, avant même la fusion très décriée entre le GH Paul Guiraud (psychiatrie adulte) et la 
Fondation Vallée (pédopsychiatrie), la Fondation Vallée a déjà perdu 22 lits en hospitalisation et subit toujours 
une carence en recrutement de soignants. Par la suite, la fusion entre les deux établissements opérée au 
1er janvier 2025 va venir impacter durablement la qualité des soins, comme alertaient depuis des mois les soignants 
et les représentants du personnel, qui ont d’ailleurs refusé de voter le projet managérial et de gouvernance, 
« élaboré sans prendre en compte les changements issus de la fusion », comme le note l’ARS Île-de-France dans son 
rapport, rendu le 6 mai 2026. En date du 10 mars 2025, Mme la députée alertait déjà le directeur du GH Paul 
Guiraud et de la Fondation Vallée / GHT Psy Sud Paris sur la détérioration des conditions de travail des soignants 
et de la qualité des soins apportés aux patients par extension. Cette alerte était restée sans réponse. Mme la députée 
souhaite donc porter à l’attention de Mme la ministre que la synthèse du rapport de l’ARS soulève principalement 
des problèmes liés à la direction de l’établissement, qui avait refusé en 2021 le plan de changements de pratiques 
proposé par les médecins. Mme la députée souhaite savoir quand vont rouvrir ces quatre unités de la Fondation 
Vallée, dont les 60 lits d’accueil en pédopsychiatrie en hospitalisation complète représentent 70 % de l’offre de 
soins dans le Val-de-Marne et 25 % de l’offre de soins en Île-de-France. Elle est également particulièrement 
inquiète quant à l’absence de mention aux soignantes et soignants, abandonnés face à cette suspension brutale. Elle 
l’interroge donc sur les mesures qui vont être mises en place pour permettre la réintégration des soignants ainsi que 
le suivi concernant les risques psychosociaux auxquels ils ont été exposés. 

Établissements de santé 
Situation du service de psychiatrie à l’hôpital de La Seyne-sur-Mer 
15207. − 19 mai 2026. − M. Yannick Monnet interroge Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur la situation du service de psychiatrie de l’hôpital public George 
Sand de La Seyne-sur-Mer (Var). Ce service gravite essentiellement sur 9 communes, totalisant 180 000 habitants. 
Pourtant, depuis 2020, une large intersyndicale alerte sur la baisse de l’effectif médical et l’absence de recrutement 
avec des délais de prise en charge trop longs et une surcharge de travail pour les psychiatres restants. Sont 
dénoncés, pêle-mêle, un manque criant de médecins, des conditions de travail détériorées, une charge de travail en 
augmentation permanente, des conditions médicales précaires, un manque de reconnaissance, des rémunérations 
insuffisantes comparées à d’autres spécialités ou au secteur privé et une baisse continue du financement de l’État 
concernant le secteur public hospitalier. Le Gouvernement a pourtant décidé de prolonger en 2026 la grande cause 
nationale 2025 dédiée à la santé mentale et de faire de la santé mentale une réalité tangible dans la vie quotidienne 
de chacun. Ces orientations affichées sont aujourd’hui clairement contredites par la réalité de terrain à La Seyne- 
sur-Mer, qui se situe en urgence sanitaire et sociale : si les départs annoncés ne sont pas compensés, il pourrait ne 
rester, à brève échéance, que 0,5 ETP de médecin psychiatre, mettant en danger la pérennité même du service de 
psychiatrie et de l’hôpital dans son ensemble. Aussi, il lui demande quelles mesures elle compte mettre en œuvre 
pour débloquer la situation, recruter en urgence des médecins psychiatres et permettre que l’ensemble des patients 
en grande difficulté mentale puissent être soignés dans les meilleures conditions à La Seyne-sur-Mer. 
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Étrangers 
Renforcement du droit au séjour pour raisons médicales 
15212. − 19 mai 2026. − M. Sylvain Carrière attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur la publication de l’avis du Conseil national du sida et des hépatites 
virales (CNS) sur l’intérêt d’améliorer le dispositif du droit au séjour pour raisons médicales. L’article L. 425-9 du 
code de l’entrée et du séjour des étrangers et du droit d’asile prévoit un droit au séjour pour raisons médicales. Il 
permet aux personnes étrangère « résidant habituellement en France » de séjourner régulièrement sur le territoire 
national lorsque leur « état de santé nécessite une prise en charge médicale dont le défaut pourrait avoir des 
conséquences d’une exceptionnelle gravité » et qu’elles ne peuvent bénéficier effectivement d’un traitement 
approprié dans leur pays d’origine, en raison de l’insuffisance de l’offre de soins ou des caractéristiques du système 
de santé local. Même si ce dispositif n’a fait l’objet que de 24 858 demandes en 2023 dont 4 533 par des 
personnes vivant avec le virus de l’immunodéficience humaine (VIH), il reste un pilier essentiel pour la santé 
publique et en particulier pour garantir l’accès aux soins des personnes étrangères vivant en France avec le VIH ou 
une hépatite virale chronique. Cependant, comme le souligne l’avis du CNS publié en mars 2026, ce dispositif est 
fragilisé. Les personnes étrangères ont de moins en moins recours à ce dispositif dû à une procédure administrative 
de plus en plus complexe et à une baisse significative des avis médicaux favorables à l’obtention d’un titre de 
séjour. Cela s’explique notamment par le transfert de l’évaluation médicale des agences régionales de santé 
dépendant du ministère de la santé à l’Office français de l’immigration et de l’intégration (OFII) par la loi du 
7 mars 2016 relative au droit des étrangers. Ce transfert de compétences avait été encadré par un arrêté du 
5 janvier 2017 fixant les orientations générales pour l’exercice par les médecins de l’OFII, de leurs missions, 
prévues à l’article L. 313-11 (11°) du code de l’entrée et du séjour des étrangers et du droit d’asile. Le CNS observe 
que ce transfert s’est traduit par une marginalisation du rôle du ministère de la santé, qui « conserve des 
compétences réglementaires essentielles pour encadrer la pratique de l’évaluation médicale mais n’en use pas ». 
Dans un document de positionnement publié en juin 2025, de nombreuses associations de lutte contre le VIH et 
de santé sexuelle comme AIDES ou Sidaction ainsi que plusieurs sociétés savantes et organisations 
professionnelles, avaient déjà exprimé leur inquiétude face à cette dégradation. Elles alertent sur le risque de 
compromettre les progrès réalisés dans la lutte contre le VIH, alors même que la stratégie nationale de santé 
sexuelle 2017-2030 fixe comme objectif la fin de la transmission du VIH en France. Dans ces conditions, M. le 
député demande à Mme la ministre si elle entend réaffirmer sa responsabilité et son rôle dans la mise en œuvre du 
dispositif du droit au séjour pour raisons médicales sur la base des recommandations du CNS, en révisant l’arrêté 
du 5 janvier 2017. Il lui demande également les mesures qu’elle compte mettre en place pour faire respecter les 
orientations générales de cet arrêté, que ce soit par l’animation du réseau, l’information ou la formation des 
médecins de l’OFII. 

Fonction publique hospitalière 
Incertitudes concernant la mise en œuvre de la PSC des agents hospitaliers 
15216. − 19 mai 2026. − M. Denis Fégné attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur les conditions de mise en œuvre de la protection sociale 
complémentaire (PSC) au sein de la fonction publique hospitalière. Alors que la généralisation de la PSC pour les 
agents hospitaliers est prévue par la loi au 1er janvier 2027, de nombreux éléments laissent apparaître des retards 
préoccupants dans la conduite de ce chantier. En effet, aucune orientation claire n’a été communiquée à ce jour, 
qu’il s’agisse des arbitrages financiers, du calendrier opérationnel ou des modalités concrètes de déploiement. Cette 
absence de décisions suscite de fortes inquiétudes chez les personnels concernés, d’autant que les délais nécessaires 
à la passation des marchés, à la sélection des organismes complémentaires et à la mise en œuvre effective dans les 
établissements apparaissent désormais particulièrement contraints. Dans ces conditions, l’objectif d’une entrée en 
vigueur au 1er janvier 2027 semble compromis. Par ailleurs, certaines interrogations demeurent quant au 
financement de cette réforme, notamment dans un contexte de maîtrise des dépenses publiques. L’hypothèse d’un 
financement reposant sur des redéploiements internes au secteur de la santé ferait peser un risque supplémentaire 
sur la qualité et l’ambition du dispositif attendu. Enfin, il convient de rappeler que les agents de la fonction 
publique hospitalière ne bénéficient pas encore, à ce jour, d’un niveau de participation employeur équivalent à 
celui existant dans d’autres versants de la fonction publique ou dans le secteur privé, ce qui alimente un sentiment 
d’iniquité. Dans ce contexte, il lui demande de bien vouloir préciser le calendrier prévisionnel actualisé de mise en 
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œuvre de la PSC pour les agents hospitaliers, les arbitrages financiers retenus et les moyens budgétaires consacrés à 
cette réforme. Il lui demande également quelles dispositions elle entend prendre afin de garantir l’effectivité de 
cette réforme dans des délais compatibles avec les engagements. 

Institutions sociales et médico sociales 
Exclusion de la branche BAD du bonus attractivité 
15220. − 19 mai 2026. − M. Thierry Liger interroge Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie et 
des personnes handicapées sur l’exclusion des établissements d’accueil du jeune enfant relevant de la branche de 
l’aide, de l’accompagnement, des soins et des services à domicile (BAD) du bénéfice du bonus « attractivité » mis 
en place par l’État afin de soutenir les revalorisations salariales des personnels de la petite enfance. En effet, l’accès à 
ce bonus est conditionné à une revalorisation salariale intervenue après le 1er janvier 2024, or la branche BAD a 
pris, entre 2021 et 2023, cinq avenants successifs ayant conduit à une revalorisation moyenne de plus de 500’bruts 
mensuels pour un salarié à temps plein. Cette situation est hautement préjudiciable alors même que le réseau de 
crèches relevant de la CCN BAD regroupe près d’une centaine de crèche pour un total de 1 600 places d’accueil, 
dont une part significative est implantée en zones rurales où elles constituent la seule solution d’accueil collectif. 
Dans un contexte de difficultés de recrutement et de besoins croissants des familles, ce soutien financier est 
pourtant essentiel. Il lui demande donc si le Gouvernement envisage une solution pour pouvoir intégrer au 
dispositif les branches ayant procédé à des revalorisations anticipées, en particulier s’agissant du réseau ADMR, 
très impacté par cette mesure. 

Maladies 
Fibromyalgie : renforcement de la recherche et inscription sur la liste ALD 30 
15227. − 19 mai 2026. − M. Bruno Bilde alerte Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie et des 
personnes handicapées, sur la nécessité de renforcer la recherche scientifique consacrée à la fibromyalgie. La 
douleur chronique constitue un véritable enjeu de santé publique, puisqu’elle concernerait plus de 20 % de la 
population française. Parmi les pathologies concernées, la fibromyalgie toucherait environ 1,6 % de la population 
générale, soit près de 1,2 million de personnes en France. La fibromyalgie est définie comme un syndrome 
associant des douleurs chroniques diffuses, sans cause apparente, une sensibilité accrue à la pression, ainsi qu’une 
fatigue importante, des troubles du sommeil, des troubles cognitifs et de nombreuses plaintes somatiques. Elle 
touche très majoritairement les femmes, qui représenteraient entre 80 % et 90 % des personnes atteintes. Cette 
pathologie entraîne des conséquences particulièrement lourdes sur la vie quotidienne des patients. Les douleurs, la 
fatigue chronique, les troubles anxieux ou dépressifs, les difficultés cognitives et la dégradation de la condition 
physique peuvent fortement altérer la vie sociale et professionnelle. Dans les formes les plus sévères, certains 
patients voient leur mobilité considérablement réduite, jusqu’à devoir recourir à un fauteuil roulant. Or la 
compréhension des causes de la fibromyalgie demeure encore insuffisante, ce qui limite les possibilités de 
prévention, de diagnostic précoce et de prise en charge adaptée. De nombreux patients font encore face à une 
errance médicale, à une reconnaissance imparfaite de leurs souffrances et à un manque de réponses thérapeutiques 
satisfaisantes. Depuis 2019, la fibromyalgie est reconnue comme une maladie chronique par l’Organisation 
mondiale de la santé (OMS). En France, la fibromyalgie ne figure pas sur la liste des affections de longue durée 
(ALD 30), qui ouvre droit à une exonération à 100 %. M. le député demande à Mme la ministre quelles mesures 
le Gouvernement entend prendre afin de renforcer la recherche scientifique sur les causes de la fibromyalgie, 
d’améliorer la connaissance de cette pathologie et de garantir une meilleure prise en charge des patients qui en sont 
atteints. D’autre part, il lui demande si elle compte inscrire la fibromyalgie dans la liste des affections de longue 
durée (ALD 30) afin que cette maladie soit réellement reconnue et que les patients soient efficacement 
accompagnés. 

Maladies 
Protection des actifs atteints de la maladie de Parkinson 
15228. − 19 mai 2026. − M. Bartolomé Lenoir interroge Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur l’inégalité de traitement de la protection des actifs atteints de la 
maladie de Parkinson dans la fonction publique et dans le régime général. La maladie de Parkinson est une 
affection neurologique dégénérative, progressive et irréversible. Reconnue comme telle par la communauté 
médicale, elle engendre des incapacités croissantes (troubles moteurs, cognitifs, comportementaux), qui altèrent 
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profondément la capacité des personnes atteintes à exercer une activité professionnelle. Elle touche en France plus 
de 270 000 personnes, dont une proportion significative est encore en activité au moment du diagnostic. Or, dans 
les deux grands régimes de protection applicables aux actifs, les personnes atteintes de la maladie de Parkinson se 
heurtent à une même lacune : l’absence de dispositif de protection du revenu adapté à la durée et à la gravité de 
leur pathologie. Dans la fonction publique, le régime du congé de longue durée (CLD) prévoit pour certaines 
affections graves un maintien de traitement pouvant aller jusqu’à cinq ans. La liste des maladies ouvrant droit à ce 
congé, fixée par décret, comprend le cancer, la tuberculose, les maladies mentales, la poliomyélite et l’infection par 
le VIH. La maladie de Parkinson n’y figure pas. Les agents qui en sont atteints ne peuvent prétendre qu’au congé 
de longue maladie (CLM), nettement moins favorable, notamment en matière de maintien de rémunération et de 
droits à la retraite. Cette exclusion crée une rupture d’égalité manifeste entre des fonctionnaires dont la situation 
médicale est d’une gravité et d’une durée comparables. Elle est d’autant plus incompréhensible que la modification 
de cette liste relève du seul pouvoir réglementaire. Il n’existe pas, dans le régime général, d’équivalent au congé de 
longue durée de la fonction publique. Les salariés du secteur privé atteints de la maladie de Parkinson bénéficient, 
au titre de l’affection de longue durée (ALD), de la prise en charge à 100 % des soins liés à leur pathologie. Mais le 
dispositif ALD ne garantit aucune protection particulière du revenu au-delà des indemnités journalières de droit 
commun, limitées dans leur durée et leur montant. Les salariés concernés sont donc exposés, à terme, à une perte 
significative de revenus et à une fragilisation durable de leur situation financière. Une évolution législative ou 
conventionnelle permettant la création d’un dispositif spécifique de maintien du revenu pour les actifs atteints de 
maladies neurodégénératives sévères, dans le cadre, par exemple, d’une réforme de la prise en charge de l’incapacité 
de travail de longue durée, pourrait répondre à ce besoin non couvert. Dans les deux cas, des personnes actives 
diagnostiquées à un âge souvent jeune se trouvent, au moment même où elles font face à une annonce médicale 
très perturbante, confrontées à une précarité financière que le droit existant ne permet pas de prévenir. En 
conséquence, s’agissant de la fonction publique, il lui demande si le Gouvernement entend modifier par décret la 
liste des maladies ouvrant droit au congé de longue durée, afin d’y inclure la maladie de Parkinson et, plus 
largement, les maladies neurologiques dégénératives sévères répondant aux mêmes critères de gravité et 
d’évolutivité. Dans l’affirmative, dans quel délai et selon quelle procédure ? S’agissant du régime général, une 
réflexion sur la création d’un dispositif de protection renforcée du revenu pour les salariés du secteur privé atteints 
de maladies neurodégénératives, dans le cadre d’une réforme législative ou d’une incitation à la négociation 
collective de branche pourrait-elle être conduite ? Pour les deux régimes, des mesures transitoires sont-elles 
envisagées pour les personnes d’ores et déjà en activité qui subissent, du fait de ces lacunes, une perte de revenus et 
de droits à la retraite non compensée ? Enfin, il lui demande si le Gouvernement envisage de confier à l’inspection 
générale des affaires sociales (IGAS) une mission transversale d’évaluation des dispositifs de protection des actifs 
atteints de maladies neurodégénératives, en vue de formuler des propositions harmonisées entre les deux régimes. 

Maladies 
Recherche et prise en charge des tumeurs cérébrales 
15229. − 19 mai 2026. − M. Michel Lauzzana appelle l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur la situation des cancers de très mauvais pronostic, et en particulier 
des tumeurs cérébrales. Ces pathologies représentent la première cause de mortalité par cancer chez les moins de 
35 ans, avec 6 000 nouveaux cas et près de 4 000 décès annuels. Pour les formes les plus agressives, les perspectives 
thérapeutiques restent très limitées malgré l’existence d’équipes de recherche françaises reconnues à l’échelle 
internationale. La Stratégie décennale de lutte contre le cancer 2021-2030 a inscrit la réduction de la mortalité des 
cancers de mauvais pronostic parmi ses axes prioritaires. Cet engagement appelle des traductions concrètes : un 
accès simplifié aux financements pour les équipes de recherche, une meilleure articulation entre les acteurs 
institutionnels (INCa, ANR, Inserm) et des procédures allégées pour accélérer le développement et l’accès aux 
thérapies innovantes. Dans ce contexte, il lui demande quelles actions le Gouvernement entend mettre en oeuvre 
pour soutenir la recherche dans les cancers de très mauvais pronostic et pour poursuivre le travail visant à lever les 
freins à l’innovation thérapeutique. 

Médecine 
Agir pour la santé des femmes : soutenir la spécialité médicale de gynécologie 
15230. − 19 mai 2026. − Mme Soumya Bourouaha attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des 
familles, de l’autonomie et des personnes handicapées sur la santé des femmes et leur accès à la gynécologie 
médicale, marquée par la diminution du nombre des postes d’internes et une dégradation continue de l’accès aux 
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soins pour les femmes. Alors que la spécialité médicale de gynécologie a été supprimée pendant dix-sept ans, avant 
d’être rétablie en 2003, les politiques publiques menées jusqu’à récemment visaient à compenser ce retard en 
maintenant un niveau de formation suffisant. Or une inflexion inquiétante est observée depuis 2024. En effet, le 
nombre de postes d’internes attribués à cette spécialité est passé de 91 en 2023 à 79 en 2024. Cette baisse devait 
initialement être compensée en 2025. Finalement, ce sont seulement 80 postes qui ont été attribués, confirmant 
une absence de rattrapage et entraînant une stagnation à un niveau insuffisant. Selon les informations 
communiquées, en juillet 2025, la gynécologie médicale ne serait plus prioritaire dans la répartition des postes 
d’internes. Cette évolution marque un changement par rapport aux décisions précédentes et risque de freiner le 
développement de cette spécialité pourtant essentielle. Cette décision intervient dans un contexte de grave pénurie 
de la démographie médicale. Alors qu’on comptait 1 945 gynécologues médicaux en exercice en 2007, ils n’étaient 
plus que 867 en 2025, soit moins 1 078 gynécologues pour environ 34 millions de femmes. Par ailleurs, plusieurs 
départements ne comptent plus de gynécologue médical, accentuant l’inégalité dans l’accès des soins. Les 
conséquences de cette pénurie ont déjà de lourdes conséquences : allongement des délais de consultation, retards 
de diagnostic, pertes de chances, suivi après cancer de plus en plus impossible, multiplication des infections 
sexuellement transmissibles et dans certains cas renoncement au suivi et aux soins. Dans ces conditions, cette 
réduction du nombre de postes apparaît en contradiction avec les besoins de santé publique et les objectifs 
d’égalité d’accès aux soins. Ainsi, elle souhaite connaître les mesures que le Gouvernement entend mettre en œuvre 
afin d’augmenter significativement le nombre de postes d’internes en gynécologie médicale, de garantir la 
reconstruction de cette spécialité et d’assurer à toutes les femmes un accès effectif à un suivi gynécologique adapté 
sur l’ensemble du territoire. 

Médecine 
Application de la loi du 27 juin 2025 
15231. − 19 mai 2026. − M. Bérenger Cernon attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur l’application de la loi du 27 juin 2025 prévoyant la création de 
passerelles spécifiques permettant aux professionnels paramédicaux d’intégrer les études de médecine. Cette 
réforme avait suscité un important espoir chez de nombreux professionnels de santé déjà engagés sur le terrain, 
notamment parmi les infirmiers, kinésithérapeutes, manipulateurs radio, orthophonistes ou encore ergothéra
peutes, souhaitant poursuivre leur parcours au service du système de santé en intégrant des études médicales. Or, à 
ce jour, de nombreux professionnels paramédicaux demeurent dans l’incertitude quant aux modalités concrètes de 
mise en œuvre de cette réforme. Plusieurs candidats aux passerelles actuellement existantes continuent d’être 
confrontés à des procédures particulièrement sélectives, sans visibilité sur les nouveaux dispositifs annoncés par le 
législateur. Cette situation nourrit une incompréhension légitime chez des soignants expérimentés dont les 
compétences pourraient pourtant contribuer à répondre à la crise persistante de l’accès aux soins et aux difficultés 
de recrutement médical dans de nombreux territoires. En conséquence, il lui demande quel est le calendrier prévu 
pour l’entrée en vigueur effective des dispositions de la loi du 27 juin 2025 relatives aux passerelles spécifiques pour 
les professionnels paramédicaux, si les textes réglementaires nécessaires sont actuellement en préparation et quelles 
garanties le Gouvernement entend apporter afin que ces nouvelles voies d’accès aux études de médecine soient 
rapidement accessibles, transparentes et adaptées aux réalités des parcours professionnels des soignants concernés. 

Médecine 
Financiarisation de la radiologie libérale et désertification médicale en Isère 
15232. − 19 mai 2026. − M. Thierry Perez alerte Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie et 
des personnes handicapées sur la situation préoccupante du centre de radiologie de La Tour-du-Pin, en Isère, 
dont la fermeture a été annoncée pour le 30 juin 2026 par le groupe privé d’imagerie médicale propriétaire du site 
depuis trois ans. Cette décision, intervenue sans concertation préalable avec les salariés ni les élus locaux, concerne 
un centre accueillant chaque jour près d’une centaine de patients et dont l’activité ne présentait, selon les 
personnels, aucun signe de défaillance justifiant une telle mesure. Ce cabinet, fondé il y a plus d’un siècle, 
constitue un maillon essentiel de l’offre de soins d’un bassin de vie regroupant La Tour-du-Pin et les communes 
environnantes du Nord-Isère, territoire déjà fragilisé par une dynamique préoccupante de désertification médicale. 
La disparition de ce centre aurait pour conséquences immédiates un allongement des délais de rendez-vous dans 
les structures environnantes, l’obligation pour les patients de parcourir de longues distances pour accéder à des 
examens pourtant indispensables, des retards de diagnostic et de prise en charge médicale et une saturation des 
centres voisins et un isolement accru des personnes les plus fragiles, notamment les personnes âgées ou dépourvues 
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de moyens de transport. Ce cas n’est malheureusement pas isolé. La Fédération nationale des médecins radiologues 
(FNMR) a alerté à plusieurs reprises les élus et les autorités de tutelle sur des situations similaires observées dans 
plusieurs régions françaises, résultant de fermetures brutales et médicalement inappropriées de centres 
préalablement rachetés par des groupes à capitaux privés. Ce phénomène de financiarisation croissante des 
structures d’imagerie médicale libérale soulève des interrogations légitimes quant à la compatibilité entre la logique 
de rentabilité des investisseurs et les impératifs de continuité, de cohérence territoriale et d’équité dans l’accès aux 
soins. Il convient en outre de noter que les mesures tarifaires adoptées en 2025 à l’égard de la profession de 
radiologue ont fragilisé l’équilibre économique de nombreuses structures, créant un contexte susceptible 
d’accélérer ces mouvements de désengagement au détriment des territoires ruraux et périurbains. En conséquence, 
il lui demande quelles mesures le Gouvernement entend prendre pour encadrer les rachats de cabinets et centres de 
radiologie libéraux par des groupes capitalistiques, afin de prévenir les fermetures brutales qui aggravent la 
désertification médicale dans les territoires ; si le Gouvernement envisage de soumettre les décisions de fermeture 
de structures d’imagerie médicale à une procédure d’information préalable et de concertation obligatoire associant 
les Agences régionales de santé (ARS), les élus locaux et les représentants des professionnels de santé concernés, à 
l’instar de ce qui prévaut pour les établissements hospitaliers ; si le Gouvernement est en mesure d’évaluer, à 
l’échelle nationale, le nombre de centres de radiologie libéraux ayant fait l’objet d’un rachat par des fonds 
d’investissement au cours des dix dernières années et parmi eux, combien ont été fermés ou ont connu une 
réduction significative de leur activité et quelles dispositions elle compte prendre pour que les mesures tarifaires 
affectant la radiologie libérale ne constituent pas un facteur aggravant du retrait des opérateurs privés des territoires 
les plus fragiles, accentuant ainsi les inégalités d’accès aux soins. 

Médecine 
Pénurie de gynécologues médicaux 
15233. − 19 mai 2026. − Mme Sophie Mette attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur la situation particulièrement préoccupante de l’accès des femmes à 
la gynécologie médicale sur l’ensemble du territoire. Alors que cette spécialité a déjà subi une suppression de sa 
formation pendant dix-sept années, entraînant un déficit structurel durable de praticiens, le nombre de postes 
d’internes ouverts à la rentrée continue de diminuer. En effet, après être passé de 91 postes en 2023 à 79 en 2024, 
seuls 80 postes ont été attribués à la rentrée 2025, malgré les engagements pris par le ministère d’opérer un 
rattrapage. Cette situation suscite une vive inquiétude chez les professionnels de santé et les patientes. En 2007, la 
France comptait 1 945 gynécologues médicaux en exercice ; ils n’étaient plus que 867 en 2025, pour près de 34 
millions de femmes en âge de consulter. Dix départements ne disposent aujourd’hui d’aucun gynécologue 
médical. Cette pénurie a des conséquences concrètes et graves : retards de diagnostic, renoncements aux soins, 
difficultés de suivi après un cancer, augmentation des infections sexuellement transmissibles ou encore inégalités 
territoriales accrues dans l’accès à la prévention et au suivi gynécologique. Si la pénurie médicale touche l’ensemble 
du territoire et de nombreuses spécialités, la gynécologie médicale connaît une situation singulière du fait de 
l’interruption historique de sa formation, dont les effets n’ont jamais été pleinement compensés. Aussi, elle lui 
demande quelles mesures le Gouvernement entend prendre afin de garantir un accès effectif des femmes à la 
gynécologie médicale sur l’ensemble du territoire et s’il envisage de revoir à la hausse le nombre de postes 
d’internes ouverts dans cette spécialité afin de répondre aux besoins de santé des femmes. 

Mutualité sociale agricole 
Moyens de la MSA face au vieillissement 
15235. − 19 mai 2026. − M. Roger Chudeau interroge Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie 
et des personnes handicapées sur les moyens alloués à la Mutualité sociale agricole pour faire face au vieillissement 
croissant de la population dans les territoires ruraux. La Mutualité sociale agricole, qui protège plus de 5 millions 
de ressortissants du monde agricole, assure bien au-delà de ses missions traditionnelles un rôle essentiel de 
proximité dans de nombreux territoires ruraux, où elle constitue parfois le dernier service public de référence en 
matière d’accompagnement social. Or le vieillissement démographique s’accélère fortement. En France, plus d’un 
habitant sur cinq a désormais plus de 65 ans, tandis que le nombre de personnes en perte d’autonomie continue de 
progresser. Plus de 1,3 million de Français bénéficient aujourd’hui de l’allocation personnalisée d’autonomie, 
principalement pour un maintien à domicile, ce qui exerce une pression croissante sur les dispositifs 
d’accompagnement de proximité. Cette réalité est encore plus marquée dans les territoires ruraux du Berry et de la 
Touraine, confrontés à une double difficulté : un vieillissement plus prononcé de leur population et une 
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diminution progressive de l’offre locale de services publics, médicaux et sociaux. Dans ces territoires, les services 
d’aide à domicile, les actions de prévention de la perte d’autonomie, les visites à domicile, l’accompagnement des 
aidants familiaux ainsi que l’ingénierie sociale reposent de plus en plus sur les caisses locales de la MSA. Dans le 
même temps, les responsables de la MSA Berry-Touraine ont récemment alerté sur la diminution continue des 
enveloppes de fonctionnement allouées à leur réseau, alors même que les besoins sociaux progressent fortement. 
Dans le cadre de la future convention d’objectifs et de gestion 2026-2030, il lui demande donc quelles mesures le 
Gouvernement entend prendre pour garantir à la MSA des moyens humains, financiers, logistiques et numériques 
à la hauteur de ses missions, afin d’assurer un accompagnement digne, efficace et de proximité des personnes âgées 
vivant en milieu rural et éviter une nouvelle fracture territoriale en matière d’autonomie. 

Personnes handicapées 
Accès à l’apprentissage de la LSF pour les parents d’enfants sourds 
15248. − 19 mai 2026. − M. Loïc Prud’homme appelle l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, 
de l’autonomie et des personnes handicapées sur le manque d’accessibilité des cours de langue des signes française 
(LSF) pour les parents d’enfants sourds ou malentendants. En France, un bébé sur 1 000 naît sourd et, chaque 
année, autant d’enfants le deviennent avant l’âge de 4 ans. Environ 95 % des enfants sourds naissent de parents 
entendants. Pourtant, à ce jour, les cours de langue des signes française (LSF) pour les parents d’enfants sourds ou 
malentendants ne sont pas pris en charge de façon systématique et intégrale par l’assurance maladie. La 
Convention internationale des droits de l’enfant reconnaît à chaque enfant le droit d’exprimer ses idées, ses 
sentiments et ses opinions et que celles-ci soient prise en compte. Il apparaît ainsi essentiel pour le développement 
des jeunes sourds de pouvoir bénéficier de leur pleine possibilité d’expression et de compréhension au sein de leur 
cercle familial. Le syndrome de privation langagière, qui se traduit par un manque d’accès complet à une langue 
naturelle à un stade précoce, peut avoir pour conséquence le développement de troubles cognitifs pour les jeunes 
sourds. L’absence d’accessibilité des cours de langue des signes française (LSF) pour les parents peut entraîner ainsi 
des conséquences graves sur la santé des enfants sourds. Cette situation crée également une rupture d’égalité entre 
les familles qui ont les moyens de financer ces formations et les familles aux revenus plus modestes qui s’en 
trouvent privées. Pour toutes ces raisons, il lui demande quelles mesures elle entend mettre en œuvre pour 
favoriser l’accès gratuit à l’apprentissage de la langue des signes pour les familles d’enfants sourds. 

Personnes handicapées 
Application de l’amendement « Creton » 
15249. − 19 mai 2026. − Mme Sandrine Nosbé appelle l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, 
de l’autonomie et des personnes handicapées sur les manquements persistants à l’application de l’amendement 
« Creton », codifié dans la loi du 13 janvier 1989. Ce dispositif permet le maintien à titre dérogatoire des jeunes 
adultes en situation de handicap âgés de plus de vingt ans dans les établissements médico-éducatifs, dans l’attente 
d’une orientation vers une structure adaptée à leurs besoins. Conçu comme une mesure transitoire, pour éviter 
toute rupture d’accompagnement, il est aujourd’hui largement méconnu dans sa mise en œuvre effective. Plusieurs 
signalements concordants indiquent que des maisons départementales des personnes handicapées ne font pas 
application de cet amendement, laissant ainsi des familles sans solution d’accueil. La cohabitation, au sein d’une 
même structure, d’enfants et d’adultes aux besoins distincts génère des dysfonctionnements organisationnels que 
les directions d’établissement ne peuvent absorber sans un soutien budgétaire dédié et pérenne. La direction de la 
recherche, des études, de l’évaluation et des statistiques estimait déjà en 2014 à 5 700 le nombre de jeunes adultes 
relevant de ce dispositif, chiffre qui n’a pas diminué depuis lors. Les familles, quant à elles, se trouvent dans une 
situation d’épuisement et de grande précarité. Faute de place en structure adulte et faute d’application effective de 
l’amendement « Creton », elles se voient contraintes d’assurer elles-mêmes, sans accompagnement suffisant, la 
prise en charge de leur enfant majeur en situation de handicap. Cette réalité peut conduire à la cessation totale ou 
partielle d’activité professionnelle de l’un des parents. Si le Gouvernement a annoncé la création de 50 000 
nouvelles solutions à l’horizon 2030, cela ne saurait dispenser les pouvoirs publics d’assurer dès à présent 
l’effectivité des droits existants. Eu égard à la nécessité de garantir l’application effective de l’amendement 
« Creton » par l’ensemble des maisons départementales des personnes handicapées, Mme la dépuéte demande à 
Mme la ministre quelles mesures concrètes et immédiates le Gouvernement entend prendre à cette fin et quelles 
instructions sont envisagées à destination de ces maisons pour mettre fin aux refus de prise en charge contraires à la 
loi. Elle lui demande également quels financements spécifiques et pérennes elle entend allouer aux établissements 
médico-éducatifs pour leur permettre d’assumer cette obligation légale sans dégrader la qualité de 
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l’accompagnement des enfants qu’ils accueillent par ailleurs. Elle souhaite enfin savoir quelles mesures de soutien 
renforcées elle entend mettre en place à très court terme pour les familles dont le jeune adulte handicapé ne 
bénéficie d’aucune solution d’accueil, faute de places disponibles en structure adaptée et faute d’application 
effective de l’amendement « Creton ». 

Personnes handicapées 
Les revendications de la FNATH face à l’inaction de l’État 
15252. − 19 mai 2026. − M. Emmanuel Taché attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur les revendications formulées par l’Association des accidentés de la 
vie, la FNATH, dans le cadre de la Conférence nationale du handicap 2026. Saisi par cette association, qui 
accompagne les victimes d’accidents de la vie, les accidentés du travail, les malades professionnels et les personnes 
en situation de handicap, il souhaite relayer l’exaspération croissante et légitime de nombreux Français confrontés 
à l’inaction persistante des pouvoirs publics. Le document transmis par la FNATH dresse un constat sévère : 
malgré les promesses répétées, l’accès aux droits reste trop souvent complexe, lent et difficile pour des personnes 
déjà fragilisées. Après neuf années de macronisme, les discours sur l’inclusion se succèdent, mais la réalité 
quotidienne demeure celle d’un véritable parcours du combattant administratif : démarches complexes, délais 
interminables, manque d’accompagnement et réponses concrètes insuffisantes. Les décisions restent trop souvent 
illisibles, les recours difficiles à exercer et les maisons départementales des personnes handicapées demeurent 
saturées. La FNATH rappelle qu’en 2023, le nombre de demandes déposées auprès des MDPH a augmenté de 
9,1 % par rapport à 2022, dépassant les quatre millions de dossiers. Derrière ces chiffres, ce sont des familles, des 
travailleurs blessés et des personnes vulnérables qui attendent parfois des mois une réponse de l’administration. 
Cette situation est aggravée par une dématérialisation présentée comme une modernisation, mais qui devient trop 
souvent un facteur d’exclusion. De nombreux sites publics restent insuffisamment accessibles, tandis que le recours 
à l’intelligence artificielle ne doit pas servir de prétexte à une administration déshumanisée, opaque et éloignée des 
Français. Sur le plan sanitaire, les alertes sont nombreuses : incertitudes sur le remboursement intégral des fauteuils 
roulants, sous-déclaration persistante des maladies professionnelles, conséquences de l’exposition aux pesticides, 
reconnaissance insuffisante de certaines pathologies et manque de prévention. Cette accumulation traduit moins 
un manque d’informations qu’un manque de volonté politique. L’apathie gouvernementale laisse trop souvent les 
victimes seules face à des démarches longues, techniques et décourageantes. En matière d’emploi et de ressources, 
les mêmes blocages persistent : l’accès à certains métiers reste restreint, la prévention de la désinsertion 
professionnelle insuffisante, la compensation du handicap trop faible et les pensions d’invalidité comme les rentes 
accidents du travail-maladies professionnelles encore trop peu revalorisées. Si la déconjugalisation de l’allocation 
aux adultes handicapés a constitué une avancée, elle reste incomplète tant que l’allocation supplémentaire 
d’invalidité ou l’allocation de solidarité aux personnes âgées continuent de dépendre des revenus du conjoint. À un 
an d’une échéance présidentielle majeure, cette situation illustre l’échec d’une majorité davantage préoccupée par 
sa communication que par l’efficacité de l’action publique. Elle révèle aussi l’impasse d’une gauche qui prétend 
défendre les plus fragiles, tout en laissant prospérer un système administratif toujours plus lourd, coûteux et 
déconnecté des réalités vécues par les Français. Il lui demande donc si le Gouvernement entend enfin sortir de 
cette inertie et prendre des mesures concrètes pour répondre aux revendications de la FNATH, afin de garantir aux 
personnes en situation de handicap, aux accidentés du travail, aux malades professionnels et à leurs familles un 
accès simple, digne et effectif à leurs droits. 

Personnes handicapées 
Mise en œuvre de la pair-aidance dans le champ de l’autisme et des TND 
15253. − 19 mai 2026. − Mme Pauline Cestrières appelle l’attention de Mme la ministre de la santé, des 
familles, de l’autonomie et des personnes handicapées sur la nécessité de structurer la pair-aidance dans le champ 
de l’autisme et des troubles du neurodéveloppement (TND) comme un investissement social durable et non 
comme une charge supplémentaire pour les finances publiques. Fondée sur le partage d’une expérience vécue du 
trouble, du diagnostic et du parcours d’accompagnement, la pair-aidance constitue un levier d’autonomie, de 
confiance et de prévention des ruptures de parcours. Elle redonne une voix à celles et ceux qui ont vécu le trouble 
de l’intérieur, recrée un lien de compréhension et de confiance entre pairs et professionnels et redonne du sens à 
l’accompagnement. Les expériences menées au sein de nombreuses structures, telles que les groupes d’entraide 
mutuelle (GEM) et les associations de terrain, montrent, notamment dans son département de l’Aveyron, que la 
présence de pairs aidants améliore la dynamique des équipes, apaise les relations et réduit les situations de crise, 
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d’isolement ou de ré-hospitalisation. Ces effets, déjà bien documentés, traduisent une approche plus humaine, 
plus efficiente et économiquement vertueuse de l’accompagnement. La Stratégie nationale autisme et TND 2023- 
2027 mentionne explicitement, dans son engagement no 5 « Accompagner les adolescents et les adultes », la 
volonté de soutenir la pair-aidance et l’autonomie. Toutefois, la mise en œuvre opérationnelle de cet engagement 
reste à préciser et à structurer sur le terrain. Dans ce contexte, il l’interroge sur les moyens envisagés pour donner à 
la pair-aidance un cadre clair de reconnaissance et de déploiement et pour soutenir la formation, la 
professionnalisation et la reconnaissance statutaire des pairs aidants, en partenariat avec les associations, les GEM 
et, plus largement, l’ensemble des acteurs médico-sociaux. 

Personnes handicapées 
Prime d’activité pour les bénéficiaires de la pension d’invalidité 
15254. − 19 mai 2026. − Mme Véronique Riotton attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, 
de l’autonomie et des personnes handicapées sur le versement de la prime d’activité pour les bénéficiaires de la 
pension d’invalidité. Près de 840 000 Françaises et Français touchent une pension d’invalidité d’activité en France 
en 2025. Pour la toucher, plusieurs conditions sont indispensables. Le potentiel titulaire doit, entre autres, avoir 
une capacité de travail réduite d’au moins 66 %, avoir cotisé au moins 12 mois à la sécurité sociale. Lors du projet 
de loi de finances pour 2019, par l’article 268, il a été mis fin à la règle d’assimilation pour harmoniser les règles et 
valoriser au mieux le travail. Jusqu’à cette réforme, la pension d’invalidité était assimilée par la loi à un revenu 
d’activité professionnelle. Elle était donc prise en compte de manière positive pour calculer la prime d’activité. 
Désormais elle est considérée comme un revenu de remplacement et est donc déduite à 100 % du montant de la 
prime d’activité, annulant mathématiquement cette dernière pour la quasi-totalité des concernés. Sans compter, 
qu’actuellement, que les clauses de « maintien de droits » qui avaient été prévues pour ne pas léser brutalement 
ceux qui touchaient déjà la prime viennent d’arriver à échéance pour de nombreux bénéficiaires. De nombreux 
invalides, notamment en catégorie 1, continuent de travailler. En traitant la pension d’invalidité uniquement 
comme un « revenu d’inactivité », la loi a supprimé toute incitation financière au maintien dans l’emploi partiel 
pour les malades chroniques, dévalorisant injustement le travail fourni par celles et ceux en situation d’invalidité. 
Ainsi, elle souhaiterait savoir s’il est prévu des dispositifs pour mieux prendre en compte les travailleurs percevant 
une pension d’invalidité. 

Personnes handicapées 
Prise en charge des personnes vieillissantes et en situation de handicap atteint 
15255. − 19 mai 2026. − M. Stéphane Travert attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur les difficultés croissantes de prise en charge des personnes en 
situation de handicap et vieillissantes, notamment les personnes porteuses de trisomie 21 atteintes de maladies 
neurodégénératives, telles que la maladie d’Alzheimer ou des pathologies apparentées. L’allongement de 
l’espérance de vie des personnes en situation de handicap constitue une avancée majeure de la société. Toutefois, 
cette évolution s’accompagne de nouveaux besoins médico-sociaux particulièrement complexes, auxquels les 
structures actuelles peinent à répondre. En effet, les établissements spécialisés dans l’accompagnement du handicap 
ne disposent pas toujours des moyens humains et médicaux adaptés à la prise en charge des maladies dégénératives 
liées au vieillissement. À l’inverse, les structures accueillant des personnes âgées atteintes de maladies 
neurodégénératives ne sont généralement pas formées à l’accompagnement spécifique des personnes porteuses 
de trisomie ou présentant un handicap mental. De nombreuses familles se retrouvent ainsi confrontées à une 
absence de solutions adaptées, entraînant des ruptures de parcours, des situations d’isolement et une charge 
psychologique et financière particulièrement lourde pour les aidants. Face à cette situation préoccupante, il lui 
demande quelles mesures le Gouvernement entend mettre en œuvre afin de développer des structures spécialisées 
ou des dispositifs d’accompagnement adaptés aux personnes handicapées vieillissantes atteintes de maladies 
neurodégénératives. Il souhaite également savoir si un plan national de création de places et de renforcement de la 
formation des personnels médico-sociaux est envisagé afin de garantir un accompagnement digne, adapté et 
pérenne à ces publics particulièrement vulnérables. 
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Pharmacie et médicaments 
Lutte contre l’antibiorésistance en santé humaine 
15257. − 19 mai 2026. − Mme Véronique Riotton appelle l’attention de Mme la ministre de la santé, des 
familles, de l’autonomie et des personnes handicapées sur l’impact de l’antibiorésistance sur la santé des 
Françaises et des Français. À l’occasion du One Health Summit qui s’est déroulé à Lyon du 5 au 7 avril 2026, une 
coalition de parlementaires du monde entier a signé un manifeste sur l’antibiorésistance, un sujet crucial pour la 
santé publique. En effet, l’antibiorésistance est phénomène qui consiste, pour une bactérie, à devenir résistante aux 
antibiotiques, notamment à cause d’une surconsommation ou un mésusage des antibiotiques en santé humaine 
comme animale. Ainsi, des antibiotiques efficaces viennent à manquer pour traiter certaines infections, aboutissant 
à des situations où il n’existe plus aucun traitement possible. Le Centre européen de prévention et de contrôle des 
maladies estime que les infections à bactéries résistantes touchent plus de 120 000 cas par an en France et sont 
associées à plus de 5 500 décès. La France est 2e pays le plus consommateur d’antibiotiques d’Europe (environ 
30 % de consommation d’antibiotiques de plus que la moyenne européenne). Notre pays est donc 
particulièrement exposé vis à vis de l’antibiorésistance. Selon le Baromètre de santé publique France 2024, plus 
de 40 % des adultes français ignorent encore que les antibiotiques sont inefficaces contre les virus. Ceci démontre 
un réel enjeu de pédagogie sur ce sujet. Pour endiguer ce phénomène en santé animale, les plans écoantibio ont été 
lancés, pour le premier en 2011. Ceux-ci ont été une réelle réussite produisant des résultats impressionnants. 
Grâce à l’engagement des vétérinaires et des éleveurs, en 10 ans (2011-2022), l’exposition globale des animaux de 
rente aux antibiotiques a baissé de 52 % avec une réduction massive de l’usage d’antibiotiques critiques comme les 
céphalosporines de 3e et 4e génération (- 95 %), les fluoroquinolones (- 89 %) et la colistine (- 79 %). En santé 
humaine, quelques mesures ont été mises en place pour mieux cibler l’utilisation d’antibiotiques comme la 
généralisation des TROD pour les angines, la prescription différée, le raccourcissement des durées de traitement, la 
désignation d’un référent en antibiothérapie dans les établissements de santé et des campagnes de sensibilisations 
des professionnels et de la population. Néanmoins, ces mesures peinent à freiner la consommation française 
d’antibiotiques avec, en 2024, une augmentation 4,8 % des prescriptions. Ainsi, elle souhaiterait connaître les 
mesures et moyens prévus par le ministère de la santé pour lutter plus efficacement contre l’antibiorésistance en 
santé humaine afin d’endiguer cette menace majeure pour la santé publique. 

Professions de santé 
Absence du décret renforçant la sécurité des professionnels de santé 
15265. − 19 mai 2026. − M. Gaëtan Dussausaye interroge Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur l’absence persistante de publication du décret d’application prévu à 
l’article 5 de la loi no 2025-623 du 9 juillet 2025 visant à renforcer la sécurité des professionnels de santé. Cette loi, 
adoptée dans un contexte de recrudescence des violences à l’encontre des professionnels de santé, visait à apporter 
une réponse concrète et attendue par l’ensemble des soignants, notamment libéraux, de plus en plus exposés à des 
agressions verbales, physiques et parfois sexuelles dans l’exercice de leurs fonctions. L’article 5 prévoit en 
particulier la mise en place d’un dispositif permettant aux professionnels de santé libéraux victimes d’agressions de 
bénéficier d’un accompagnement structuré par les unions régionales des professionnels de santé (URPS), afin de 
leur apporter un soutien juridique, administratif et humain. Or plus de huit mois après la promulgation de la loi, 
ce décret d’application n’a toujours pas été publié, empêchant la mise en œuvre effective de cette mesure pourtant 
essentielle. Ce retard est d’autant plus préoccupant que la réalité des violences subies par les soignants ne faiblit 
pas. À titre d’exemple, à Tomblaine, en Meurthe-et-Moselle, plusieurs infirmières ont été victimes d’agressions 
répétées par un même individu. L’une d’elles a notamment déposé plainte pour agression sexuelle alors qu’elle se 
rendait au domicile d’un patient. Face à cette situation, marquée par la répétition des faits et l’insécurité 
persistante, les professionnels de santé ont été contraints de suspendre leurs interventions dans l’immeuble 
concerné afin de préserver leur sécurité. Une telle situation illustre de manière particulièrement concrète les 
conséquences de l’absence de dispositifs opérationnels de protection et d’accompagnement des soignants. Elle met 
également en lumière un enjeu majeur d’accès aux soins, les patients se trouvant indirectement pénalisés par 
l’impossibilité pour les professionnels d’exercer dans des conditions de sécurité satisfaisantes. Dans ces conditions, 
l’absence de publication du décret d’application fragilise la portée de la loi votée par le Parlement et nourrit une 
incompréhension légitime parmi les professionnels de santé. Aussi, il lui demande, en premier lieu, de préciser les 
raisons de ce retard dans la publication du décret d’application prévu à l’article 5 de la loi du 9 juillet 2025. Il 
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souhaite, en second lieu, connaître le calendrier précis envisagé pour sa publication. Enfin, il l’interroge également 
sur les mesures transitoires que le Gouvernement entend mettre en œuvre afin d’assurer, sans délai, un 
accompagnement effectif des professionnels de santé libéraux victimes d’agressions. 

Professions de santé 
Elsan : des grèves partout en France, une voix commune. 
15266. − 19 mai 2026. − M. François Ruffin interroge Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie 
et des personnes handicapées : va-t-elle peser pour que les soignantes d’Elsan puissent enfin obtenir la 
revalorisation qu’elles demandent ? Ces derniers mois, les soignantes des cliniques privées Elsan se sont mises en 
grève aux quatre coins de la France : Perpignan, Besançon, Aurillac, Brest. Si elles sont éloignées par les kilomètres, 
leurs voix s’unissent dans une même revendication : qu’on leur permette de bien faire leur travail et, surtout, de 
bien en vivre, pas en survivre. Après vingt ans d’ancienneté et d’expérience, les infirmières ne dépassent pas les 
2 000 euros par mois. Quant aux aides-soignantes, « au bout de 17 ans d’ancienneté, on est juste au-dessus du 
Smic et encore c’est grâce à la prime Ségur ». Pendant qu’elles se rationnent, d’autres se gavent. Derrière le groupe 
Elsan, on retrouve le fonds d’investissement américain KKR, Ardian, AXA ou encore L’Oréal. Avec, à la tête du 
groupe, Sébastien Proto, ancien banquier d’affaires. L’exemple du groupe Elsan révèle une tendance plus globale : 
le passage du secteur de la santé, année après année, entre les mains des financiers. C’est ce que résume une 
soignante à Brest : « Avant, c’étaient les chirurgiens qui dirigeaient la clinique. Il y avait des soucis, mais au moins 
ils avaient une connaissance du terrain. Maintenant, on est passé à quelque chose de purement économique. La 
qualité des soins passe au second plan ». Il lui demande donc si elle compte intervenir pour que le groupe Elsan 
revalorise ses soignantes alors que les cliniques privées vivent de l’argent public. 

Professions et activités sociales 
Manque de statut d’accueillante familiale thérapeutique 
15267. − 19 mai 2026. − M. Jean-Claude Raux attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur la situation des accueillantes familiales thérapeutiques (AFT). Ces 
professionnelles assurent un rôle essentiel dans l’accompagnement de personnes souffrant de troubles 
psychiatriques, garantissant la continuité des parcours de soins par un accompagnement de proximité, 
déterminant pour la stabilisation et la réinsertion des patients. Leur engagement repose sur une présence 
permanente auprès des personnes accueillies. Toutefois, il existe un décalage important entre les responsabilités 
exercées par les AFT et les droits dont elles disposent. En effet, elles exercent une activité en continu, sans repos 
hebdomadaire formalisé ni reconnaissance du travail la nuit, les dimanches et les jours fériés. M. le député pourrait 
aussi signaler que les indemnités d’entretien sont insuffisantes pour répondre pleinement aux besoins des 
personnes accueillies et que les indemnités kilométriques ne couvrent pas toujours l’ensemble des déplacements 
nécessaires à leur accompagnement. Pour autant, la situation la plus injuste réside dans le fait qu’en cas d’arrêt de 
travail, aucun complément aux indemnités journalières n’est prévu. Cette situation de fragilité statutaire interroge 
la reconnaissance et la protection accordées à ces professionnelles, pourtant indispensables au fonctionnement du 
dispositif de soins psychiatriques, dans une période où les lits et places dans les hôpitaux manquent cruellement. 
Face à ces constats, il lui demande de préciser quelles mesures le Gouvernement compte prendre pour harmoniser 
le statut des AFT, reconnaître leurs conditions de travail spécifiques et sécuriser ainsi la pérennité de ce dispositif 
d’accueil aussi utile que peu onéreux. 

Santé 
Crise du transport sanitaire privé et accès aux soins en ruralité 
15275. − 19 mai 2026. − Mme Nadine Lechon interroge Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur la situation du transport sanitaire privé en milieu rural. De 
nombreuses entreprises de transport sanitaire alertent aujourd’hui sur une dégradation extrêmement préoccupante 
de leur situation économique, liée notamment à la hausse des coûts du carburant, des charges salariales, des 
assurances et du matériel, dans un contexte de fragilisation des trésoreries et de baisse d’activité. Dans des 
départements ruraux comme la Dordogne, cette situation ferait peser un risque croissant sur la permanence des 
soins ambulanciers (UPH) et, plus largement, sur l’accès aux soins des patients éloignés des centres hospitaliers. 
Les professionnels du secteur estiment notamment que les modalités actuelles de rémunération des gardes 
ambulancières ne permettent plus de couvrir les coûts réels d’exploitation dans les territoires ruraux caractérisés par 
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de longues distances et un faible volume d’interventions. Plusieurs fédérations professionnelles évoquent désormais 
un risque de défaillances d’entreprises et de désengagement de certains opérateurs des dispositifs de garde. Elle lui 
demande donc quelles mesures le Gouvernement entend mettre en œuvre afin de garantir le maintien du maillage 
ambulancier dans les territoires ruraux, d’adapter le financement de l’UPH aux spécificités des départements 
ruraux et d’apporter, à court terme, des réponses aux difficultés économiques rencontrées par les entreprises de 
transport sanitaire privé. 

Santé 
Dégradation de la santé mentale des jeunes 
15276. − 19 mai 2026. − Mme Gisèle Lelouis alerte Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie et 
des personnes handicapées sur la santé mentale des jeunes et des femmes en France. En effet, la récente enquête de 
la Fédération hospitalière de France indique que plus d’un Français sur deux présentes des signes d’anxiété, près 
d’un sur quatre souffre d’un trouble anxieux généralisé. En outre, les hospitalisations pour tentatives de suicide ont 
augmenté de 16,6 % en cinq ans, particulièrement chez les jeunes filles. Sur le terrain, ces chiffres ne sont pas 
abstraits. Ils se traduisent par des services saturés, des délais d’attente inacceptable et des professionnels épuisés. 
Près d’un jeune sur deux concerné par des troubles psychiques ne parvient pas à accéder à des soins adaptés. Cette 
situation constitue une véritable urgence de santé publique à laquelle le Gouvernement ne peut se soustraire. 
Ainsi, elle lui demande de soutenir la mise en œuvre immédiate d’un plan d’urgence pour la psychiatrie, de 
défendre un renforcement des effectifs, en particulier en pédopsychiatrie, de garantir un accès effectif aux soins 
pour les jeunes, avec des délais raisonnables. Elle lui demande enfin quelles initiatives elle compte prendre sur ce 
sujet dans les prochaines semaines, dans la mesure où, face à une crise d’une telle ampleur, l’inaction ne peut plus 
être une option. 

Santé 
Dégradation de l’accès à la gynécologie médicale sur le territoire 
15277. − 19 mai 2026. − Mme Colette Capdevielle attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des 
familles, de l’autonomie et des personnes handicapées sur le secteur de la gynécologie médicale, qui connaît de 
grandes difficultés liées au manque d’effectifs. Entre 1984 et 2003, la discipline avait été supprimée, privant de 
nombreuses femmes de soins spécialisés. En rétablissant la gynécologie médicale, l’État s’était engagé à réparer les 
dommages causés en reconstruisant la spécialité par la formation et le déploiement sur l’ensemble du territoire. 
Malgré les alertes répétées des professionnels et des associations, les faits contredisent ces engagements : en 2025, 
seuls 80 postes ont été ouverts et 867 gynécologues médicaux exerçaient pour 34 millions de femmes (contre 
1 945 en 2007). De surcroît, aucun spécialiste n’était présent dans près de 10 départements. Par conséquent, les 
délais d’attente peuvent durer des mois et de nombreuses femmes renoncent aux soins. Ces chiffres affectent 
directement la santé des femmes. Les diagnostics de cancer, d’endométriose ou encore d’IST sont fortement 
retardés. Cette situation est d’autant plus critique dans les territoires ruraux et périurbains qui souffrent de 
désertification médicale. Dans ce contexte, elle souhaite connaître les intentions du Gouvernement quant à la mise 
en œuvre de mesures concrètes pour garantir l’accès des femmes à des soins spécialisés et ce, sur l’ensemble du 
territoire. 

Santé 
Difficultés dans la prise en charge des transports sanitaires bariatriques 
15278. − 19 mai 2026. − M. Sébastien Chenu interroge Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur les graves difficultés rencontrées dans la prise en charge des 
transports sanitaires des personnes atteintes d’obésité sévère nécessitant le recours à des ambulances bariatriques. 
Alors que l’obésité constitue un enjeu majeur de santé publique, les données de santé publique France estiment 
qu’environ 17 % des adultes sont en situation d’obésité et que plusieurs centaines de milliers de personnes 
souffrent d’obésité morbide. Ces patients présentent souvent des pathologies lourdes nécessitant un suivi médical 
régulier, des consultations spécialisées fréquentes ainsi que des transferts hospitaliers adaptés à leur état de santé. 
Or de nombreux témoignages font aujourd’hui état de situations particulièrement alarmantes dans lesquelles des 
patients se voient réclamer des sommes considérables afin de pouvoir accéder aux soins. Certains transports 
sanitaires spécialisés peuvent ainsi représenter plusieurs centaines, voire plusieurs milliers d’euros, en raison de la 
mobilisation d’équipements adaptés, de brancards renforcés, de véhicules spécifiques et d’effectifs humains 
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supplémentaires indispensables à la sécurité des patients comme des personnels soignants. Cette situation apparaît 
d’autant plus préoccupante que les modalités actuelles de prise en charge des transports sanitaires ne semblent pas 
répondre à la réalité des contraintes propres aux ambulances bariatriques. En pratique, l’absence d’un cadre 
tarifaire spécifiquement adapté aux transports bariatriques conduit à faire peser sur les patients des restes à charge 
particulièrement élevés et fragilise les entreprises de transport sanitaire assurant ces prestations spécialisées. Cette 
carence contribue à accentuer les inégalités territoriales et sociales d’accès aux soins et peut conduire certains 
patients à renoncer à des consultations, examens ou traitements pourtant indispensables. Au regard de ces 
difficultés, il souhaite connaître les mesures que le Gouvernement entend engager afin de garantir une prise en 
charge effective, digne et équitable des transports sanitaires bariatriques, d’adapter les modalités de financement de 
ces prestations aux contraintes techniques et humaines qu’elles impliquent et d’assurer à l’ensemble des patients 
concernés un accès continu aux soins sur l’ensemble du territoire national. 

Santé 
Dysfonctionnements du système d’agrément des entreprises de transport sanitaire 
15279. − 19 mai 2026. − M. Stéphane Rambaud attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, 
de l’autonomie et des personnes handicapées sur les limites structurelles entraînant de graves dysfonctionnement 
du système d’agrément des entreprises de transport sanitaire délivré par les ARS. Le régime actuel d’autorisation de 
mise en service des véhicules sanitaires repose sur un système de quotas territoriaux conditionnant l’attribution des 
agréments ambulanciers. Si ce dispositif permet une régulation administrative du nombre de véhicules, il révèle 
aujourd’hui d’importantes limites opérationnelles, territoriales et économiques. Dans le département du Var, 
comme dans de nombreux territoires français, les professionnels du transport sanitaire constatent une 
inadéquation croissante entre les moyens autorisés et les besoins réels de la population. Le vieillissement 
démographique, la désertification médicale, les tensions hospitalières ainsi que l’évolution des besoins de mobilité 
sanitaire ne semblent pas suffisamment prises en compte dans l’évolution des quotas. Ce système entraîne ainsi des 
déséquilibres importants entre territoires. Certaines zones urbaines connaissent une saturation du nombre 
d’entreprises ambulancières, générant une concurrence excessive et une baisse de rentabilité, tandis que d’autres 
secteurs, notamment ruraux ou semi-ruraux, demeurent sous-dotés, avec des délais d’intervention allongés et des 
difficultés croissantes d’accès aux soins. Dans le Var, cette situation se traduit notamment par des tensions liées aux 
distances de transport et à l’organisation des trajets programmés. Toutefois, les constats réalisés dans ce 
département se retrouvent, sous des formes comparables, dans de nombreux territoires de la République. Par 
ailleurs, la rigidité du système actuel conduit les entreprises ambulancières à développer des stratégies d’adaptation 
pour maintenir leur équilibre économique. Certaines interviennent régulièrement dans des départements voisins, 
se spécialisent dans les transports programmés les plus rentables, notamment la dialyse ou la chimiothérapie, ou 
privilégient les trajets longue distance. D’autres cherchent à se développer principalement par le rachat 
d’autorisations existantes, faute de créations possibles lorsque les quotas sont atteints et devenu la seule voie de 
développement. Si ces pratiques demeurent généralement légales et encadrées, elles traduisent néanmoins les 
limites d’un système jugé trop rigide, peu lisible et insuffisamment adapté aux réalités territoriales. Les critères 
d’attribution des autorisations apparaissent en outre souvent opaques pour les professionnels, reposant à la fois sur 
des données statistiques, des situations historiques et des arbitrages administratifs difficiles à anticiper. C’est 
pourquoi il lui demande si elle entend engager une réforme structurelle du système d’agrément des entreprises de 
transport sanitaire afin de mettre fin à ces dysfonctionnements, renforcer la transparence des critères d’attribution 
des autorisations et garantir une répartition plus équilibrée de l’offre de transport sanitaire sur l’ensemble du 
territoire national. 

Santé 
Fonctionnement du conseil de surveillance de l’association ASALÉE 
15280. − 19 mai 2026. − M. Laurent Baumel alerte Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie et 
des personnes handicapées sur la situation de l’association ASALÉE et plus particulièrement sur les conditions 
dans lesquelles a été institué puis mis en œuvre le conseil de surveillance chargé d’accompagner et de contrôler ce 
dispositif financé majoritairement par l’assurance maladie. Créé afin de favoriser la coopération entre médecins 
généralistes et infirmières ou infirmiers dans le suivi des patients, notamment atteints de pathologies chroniques, le 
dispositif ASALÉE occupe depuis plusieurs années une place singulière dans l’organisation des soins de premier 
recours. Son financement public important, assuré pour l’essentiel par l’assurance maladie, imposait à ce titre une 
exigence particulière de transparence, de contrôle et de pilotage. Or les difficultés récentes de l’association, ayant 
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conduit à son placement en redressement judiciaire, interrogent directement l’effectivité des mécanismes de 
supervision qui avaient précisément vocation à prévenir une telle situation. Il apparaît en effet qu’un conseil de 
surveillance, associant notamment les institutions chargées du financement et du suivi du dispositif, aurait été mis 
en place afin d’encadrer la gouvernance de l’association, de suivre l’usage des fonds publics et d’anticiper les risques 
financiers, sociaux et organisationnels. Dans ces conditions, une interrogation majeure demeure : pour quelles 
raisons une instance de surveillance a-t-elle été imposée si elle n’a pas été réunie avec la régularité, la solennité et 
l’efficacité qu’exigeaient les enjeux en cause ? Une telle situation, si elle était confirmée, soulèverait une difficulté 
de principe quant à la portée réelle du contrôle exercé par les autorités compétentes, alors même que le dispositif 
concernait des centaines de professionnels de santé, des milliers de patients et des financements publics 
substantiels. Au-delà des responsabilités propres de l’association, il importe en effet de déterminer si la chaîne de 
pilotage associant la CNAM, les caisses primaires concernées et les services de l’État a pleinement joué son rôle 
d’alerte, d’accompagnement et de contrôle entre 2019 et 2025. Cette exigence est d’autant plus forte que les 
infirmières et infirmiers ASALÉE, dont l’engagement auprès des médecins généralistes est largement reconnu, se 
trouvent aujourd’hui placés dans une situation d’incertitude professionnelle et statutaire particulièrement 
préoccupante, alors même que leur action répond à des besoins essentiels de prévention, d’éducation 
thérapeutique et de suivi des maladies chroniques. Il lui demande en conséquence de bien vouloir préciser les 
conditions exactes de création, de composition et de fonctionnement du conseil de surveillance mis en place 
autour de l’association ASALÉE, d’indiquer le nombre de réunions effectivement tenues, les décisions ou alertes 
qui en sont issues, ainsi que les suites qui leur ont été données par les autorités de tutelle. Il lui demande également 
de préciser si le Gouvernement entend diligenter un audit indépendant portant sur la période 2019-2025, afin 
d’établir les conditions d’allocation et d’utilisation des financements publics, d’évaluer l’effectivité du contrôle 
exercé par les organismes compétents et de garantir, pour l’avenir, la continuité d’un dispositif utile aux patients 
comme aux professionnels de santé. 

Santé 
Hantavirus : quelles actions pour le Nord, principal territoire touché en 2024 ? 
15281. − 19 mai 2026. − M. Alexandre Dufosset alerte Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie 
et des personnes handicapées sur le risque sanitaire lié aux infections à hantavirus en France et plus 
particulièrement dans le département du Nord. Les hantavirus sont des virus zoonotiques principalement transmis 
à l’être humain par des rongeurs infectés, notamment par inhalation de poussières contaminées par leurs urines, 
selles et salive. En France hexagonale, les infections peuvent notamment provoquer une fièvre hémorragique avec 
syndrome rénal. Santé publique France indique que 75 cas humains ont été recensés en 2024 en France 
hexagonale. Les transmissions semblent être intervenus lors d’activités exposant aux rongeurs ou à leurs déjections, 
en particulier dans les forêts, granges, greniers, remises, cabanes, bâtiments agricoles ou locaux longtemps fermés. 
Dans ce contexte, le département du Nord, dont M. le député est l’élu, appelle une vigilance particulière, puisqu’il 
a enregistré 13 cas en 2024, soit le niveau départemental le plus élevé à l’échelle nationale. Cette situation suscite 
des inquiétudes quant au risque que le territoire devienne l’un des foyers d’une éventuelle dynamique épidémique 
localisée, notamment pour les personnes les plus exposées : agriculteurs, forestiers, chasseurs, agents communaux, 
habitants des zones rurales ou proches de massifs boisés, propriétaires de granges et remises, randonneurs et usagers 
de bâtiments susceptibles d’abriter des rongeurs. Aussi, il lui demande de bien vouloir préciser l’état de la 
surveillance épidémiologique des hantavirus dans le département du Nord, ainsi que les enseignements tirés des 
cas recensés en 2024. Il souhaite également savoir si le Gouvernement entend renforcer les actions de prévention et 
d’information à destination du public et des professionnels exposés, notamment par des campagnes locales, des 
recommandations relatives au nettoyage des locaux fermés, à l’aération préalable, au port d’équipements de 
protection adaptés et à la limitation de l’accès des rongeurs aux bâtiments. Enfin, il lui demande si une 
sensibilisation spécifique des médecins généralistes, urgentistes et professionnels de santé du territoire est envisagée 
afin de favoriser un repérage précoce des symptômes et une prise en charge rapide des cas suspects. 

Santé 
La place des nouveaux-nés en France 
15282. − 19 mai 2026. − M. Sylvain Berrios attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur les difficultés rencontrées dans la prise en charge des nourrissons 
prématurés au sein des hôpitaux. En 2025, la France compte près de 50 000 bébés nés à moins de 37 semaines 
d’aménorrhée. La prématurité demeure aujourd’hui la première cause de mortalité infantile et notre pays affiche 
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une moyenne supérieure à celle des autres pays de l’Union européenne. Cette réalité montre les limites d’une 
organisation des soins périnataux qui ne paraît plus adaptée aujourd’hui. En effet, les décrets encadrant la 
périnatalité ont près de trente ans et ne prennent plus suffisamment en compte les avancées scientifiques, 
médicales et les nouveaux besoins des familles. De nombreux parents témoignent de conditions de prise en charge 
insuffisantes les laissant dans une profonde détresse au moment où leur enfant se trouve dans une situation de 
grande vulnérabilité. Alors que les premiers jours de la vie sont décisifs, investir dans le soin néonatal revient non 
seulement à mieux soigner, mais aussi à mieux accompagner les familles dans ces moments douloureux. Dans ce 
contexte, il lui demande quelles mesures le Gouvernement entend prendre pour renforcer la prise en charge des 
bébés prématurés et si une révision de l’organisation des soins périnataux et des moyens alloués aux services est 
envisagée. 

Santé 
Lutte contre les certificats de virginité 
15283. − 19 mai 2026. − Mme Edwige Diaz attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, de 
l’autonomie et des personnes handicapées sur le phénomène des certificats de virginité et leur manifeste 
développement sur le territoire national. Ces certificats sont considérés comme une pratique gynécologique illégale 
en France depuis la loi no 2021-1109 du 24 août 2021. Demandés par des conjoints ou des familles pour des 
raisons religieuses ou culturelles, ces documents exposent désormais tout professionnel de santé qui les délivre à un 
an d’emprisonnement et 15 000 euros d’amende. Cependant, la loi seule est insuffisante pour prévenir et réprimer 
la commission de tels actes, qui s’inscrivent dans une vision de la femme qui est incompatible avec la dignité due 
au corps humain. D’une part, cette pratique est foncièrement méconnue, souterraine et communautaire, rendant 
sa quantification particulièrement difficile. D’autre part, des débats parlementaires passés ont fait état d’un taux de 
plus de 30 % de médecins qui auraient déjà été sollicités pour établir de tels certificats, ce qui donne lieu de croire 
que ces faits, aussi invisibles qu’ils soient, gangrènent subrepticement les cabinets gynécologiques. Au regard de ces 
éléments, elle souhaite savoir quelles mesures concrètes le Gouvernement entend déployer afin d’une part, de 
permettre un recensement systématique des signalements effectués par les gynécologues en respect avec les règles 
de confidentialité, d’autre part, d’assurer le respect de l’interdiction de ces certificats et la sanction de leurs 
instigateurs. Enfin, elle demande une communication sincère et actuelle, par département, du nombre de 
sollicitations formulées chaque année depuis dix ans ainsi que le nombre de mis en cause et de condamnations. 

Santé 
Prévention et soins bucco-dentaires : sécuriser les dispositifs mobiles 
15284. − 19 mai 2026. − Mme Pauline Cestrières appelle l’attention de Mme la ministre de la santé, des 
familles, de l’autonomie et des personnes handicapées, sur les conditions de reconnaissance et de financement des 
dispositifs mobiles de soins bucco-dentaires déployés dans les territoires, notamment en zones rurales et sous- 
dotées. Dans un contexte de tensions persistantes sur l’accès aux soins, en particulier en matière de santé bucco- 
dentaire, ces unités mobiles constituent une réponse concrète pour aller vers les publics les plus éloignés de l’offre 
de soins, notamment les personnes en situation de précarité ou d’isolement. Certains de ces dispositifs, mis en 
œuvre en lien avec des facultés d’odontologie formant les futurs chirurgiens-dentistes, permettent à des étudiants 
en chirurgie dentaire, encadrés par des praticiens qualifiés, de réaliser des actes de soins dans des conditions 
garantissant leur qualité, leur sécurité et leur traçabilité, les actes étant par ailleurs dûment cotés conformément 
aux nomenclatures en vigueur. Ils contribuent également, de manière complémentaire, à des actions de prévention 
et d’éducation à la santé bucco-dentaire, notamment auprès des publics scolaires. Toutefois, ces structures se 
heurtent à une difficulté administrative et juridique majeure : en l’absence d’identification au répertoire FINESS, 
les actes réalisés ne peuvent être transmis aux organismes d’assurance maladie et ne peuvent, en conséquence, faire 
l’objet d’une prise en charge dans le cadre du droit commun. Cette situation crée un décalage entre la 
reconnaissance de l’utilité sanitaire et sociale de ces dispositifs et leur impossibilité d’accéder aux mécanismes de 
financement pérennes de droit commun, alors même qu’ils participent aux objectifs de prévention et d’accès aux 
soins portés par les politiques publiques. Elle menace leur modèle économique et fait peser un risque 
d’interruption d’une offre de soins essentielle en matière de prévention, de dépistage et de prise en charge précoce. 
Cette situation interroge, plus largement, l’adéquation du cadre juridique applicable aux structures mobiles de 
soins, notamment lorsqu’elles sont adossées à des établissements de formation en santé. Dans ce contexte, il lui 
demande si le Gouvernement entend préciser ou faire évoluer les conditions d’identification au répertoire FINESS 
afin de mieux prendre en compte la spécificité des structures mobiles de soins, notamment celles adossées à des 
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établissements universitaires. Il souhaite également savoir quelles adaptations pourraient être envisagées pour 
permettre la prise en charge, par l’assurance maladie, des actes réalisés dans ces dispositifs, dès lors qu’ils répondent 
aux exigences de qualité, de sécurité et de traçabilité des soins et, plus largement, quelles mesures il entend engager 
pour sécuriser, dans la durée, le modèle de ces dispositifs innovants, indispensables à l’amélioration de l’accès aux 
soins bucco-dentaires sur l’ensemble du territoire. 

Santé 
Situation du dispositif Asalée 
15285. − 19 mai 2026. − M. Pierre Pribetich alerte Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie et 
des personnes handicapées sur la situation des infirmières et infirmiers du dispositif Asalée. Créée en 2004, 
l’association Asalée « Action de santé libérale en équipe » organise la coopération entre infirmiers et médecins 
libéraux pour améliorer la prise en charge des patients atteints de maladies chroniques. Elle est financée en 
moyenne à hauteur de 100 millions d’euros par an par l’assurance maladie. Le 24 juin 2025, l’Inspection générale 
des affaires sociales (IGAS) a publié un rapport intitulé Contrôle de la gestion et du déploiement du dispositif Asalée. 
Ce rapport fait état de « dysfonctionnements graves et multiples » dans des domaines tels que le pilotage du 
dispositif, d’irrégularités dans la conclusion de conventions entre l’assurance maladie et l’association ainsi que de 
manquements au droit du travail. La lecture du rapport est rendue difficile par les nombreux passages du textes 
floutés, l’IGAS invoquant l’article L. 311-6 du code des relations entre le public et l’administration relatif au secret 
médical et à la protection de la vie privée. Toutefois, dans de telles conditions, il n’est pas possible de déterminer 
précisément les manquements reprochés à la direction ou aux infirmiers et infirmières d’Asalée. Cette situation 
prive l’association de la possibilité d’assurer pleinement sa défense, notamment de son droit fondamental à être 
informée des charges retenues à son encontre, un droit garanti par la Convention européenne de sauvegarde des 
droits de l’Homme et des libertés fondamentales et rappelé à l’article préliminaire du code pénal. Le 6 mars 2026, 
le tribunal des affaires économiques de Paris a été saisi d’une demande de redressement judiciaire d’Asalée. Cette 
procédure a permis le versement de deux mois de salaire aux infirmières et infirmiers du dispositif, qui ont 
continué à assurer leurs missions auprès des patients malgré l’absence de rémunération et l’augmentation de leurs 
frais professionnels, au premier desquels figure le transport. Le tribunal des affaires économiques de Paris a placé le 
27 mars 2026 l’association Asalée en redressement judiciaire. Cette procédure permettra de verser les 
rémunérations des salariés, dont les arriérés, grâce à l’intervention de l’Association pour la gestion du régime 
de garantie des créances des salariés (AGS). Même si des manquements ont pu être établis à l’encontre de la 
direction d’Asalée, les infirmiers et infirmières ne doivent être pénalisés pour des décisions qui ne relèvent pas de 
leur fait. Ce dispositif a largement prouvé sa pertinence, permettant de créer du lien social pour les patients 
atteints de maladies chroniques, de maintenir un maillage médical dans des territoires qui sont désormais des 
déserts médicaux et même en permettant des économies avec une réduction de la prise de médicaments par les 
patients suivis. Par ailleurs, l’ensemble des infirmières et infirmiers, ainsi que les médecins inscrits dans le dispositif 
Asalée soulignent la qualité du cadre de travail alors que, dans le même temps, ces professions sont en perte de 
vocation. Dès lors, il souhaite connaître les mesures qu’elle compte prendre pour assurer la continuité du dispositif 
Asalée, garantir la continuité des soins sur l’ensemble du territoire et permettre aux professionnels inscrits dans ce 
cadre de continuer à exercer leur mission essentielle. 

Sécurité des biens et des personnes 
Noyades-Prévention 
15288. − 19 mai 2026. − M. Matthieu Marchio alerte Mme la ministre de la santé, des familles, de l’autonomie 
et des personnes handicapées sur la recrudescence préoccupante des noyades observée durant l’été 2025, 
notamment dans le département du Nord et plus largement dans les Hauts-de-France. Selon le dernier bilan 
publié par Santé publique France portant sur la période du 1er juin au 30 septembre 2025, 1 418 noyades ont été 
recensées au niveau national, dont 409 suivies de décès, soit une hausse de 14 % par rapport à l’année précédente. 
L’agence sanitaire souligne par ailleurs une corrélation particulièrement forte entre les épisodes de canicule de l’été 
2025 et l’augmentation brutale du nombre de noyades. Durant les seules périodes de vigilance orange et rouge de 
fin juin-début juillet et de mi-août, 635 noyades ont été enregistrées en France, dont 171 mortelles, soit 267 cas 
supplémentaires par rapport aux mêmes périodes en 2024. Le Nord et le Pas-de-Calais ont une nouvelle fois été 
durement touchés par ce phénomène dramatique. Si le Pas-de-Calais a connu une baisse du nombre de noyades 
mortelles en 2025, avec 11 décès contre 32 en 2024, le département du Nord enregistre au contraire une hausse 
inquiétante, avec 7 décès par noyade contre 5 l’année précédente. Dans la zone nord-ouest comprenant les Hauts- 
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de-France, la Bretagne et la Normandie, les statistiques font état de 59 noyades mortelles en mer, 18 dans les cours 
d’eau et plans d’eau et 8 en piscine. Ces chiffres particulièrement alarmants rappellent plusieurs drames survenus 
dans le Nord ces dernières années, notamment la disparition d’un adolescent de 13 ans à Gravelines après une 
baignade en mer durant l’été 2024, ainsi que le décès d’un enfant de 4 ans à la piscine de Denain quelques jours 
plus tard. Ces tragédies illustrent la nécessité absolue de renforcer la prévention, la surveillance des zones de 
baignade et la sensibilisation des familles aux risques liés aux fortes chaleurs et aux baignades non encadrées. Dans 
de nombreux territoires du Nord, les épisodes de canicule conduisent de plus en plus de familles à se tourner vers 
des plans d’eau, bases de loisirs ou zones de baignade parfois insuffisamment sécurisées ou surveillées. Les 
collectivités locales et les services de secours se retrouvent alors confrontés à une pression croissante alors même 
que les moyens humains et matériels demeurent limités. Face à cette situation préoccupante de santé publique et 
de sécurité, il lui demande quelles mesures concrètes le Gouvernement entend mettre en œuvre afin de renforcer la 
prévention des noyades, particulièrement dans les départements fortement touchés comme le Nord et le Pas-de- 
Calais. Il souhaite également savoir si un plan spécifique de sécurisation des zones de baignade, de soutien aux 
collectivités et de renforcement des campagnes nationales de prévention est envisagé à l’approche des prochains 
épisodes de fortes chaleurs. 

Services à la personne 
Relèvement à 80 ans de l’âge d’exonération de cotisations pour aides ménagères 
15291. − 19 mai 2026. − M. Alexandre Dufosset attire l’attention de Mme la ministre de la santé, des familles, 
de l’autonomie et des personnes handicapées sur la contradiction entre, d’une part, la volonté affichée de favoriser 
l’autonomie des seniors et, d’autre part, les dispositions du décret portant à 80 ans (contre 70 jusqu’à présent) l’âge 
ouvrant droit à l’exonération automatique de cotisations patronales pour l’emploi d’une aide à domicile. En effet, 
en application du décret no 2026-261 du 8 avril 2026, cette exonération automatique est désormais réservée aux 
personnes âgées d’au moins 80 ans, avec une mise en œuvre annoncée par l’Urssaf à compter de la période 
déclarative de juillet 2026. Cette évolution suscite une vive inquiétude chez de nombreux retraités âgés de 70 à 79 
ans, qui se trouvent ainsi privés d’un avantage social utile pour financer quelques heures d’aide ménagère, 
d’accompagnement ou d’assistance dans les actes ordinaires de la vie quotidienne. Pour beaucoup d’entre eux, 
notamment les retraités modestes et les classes moyennes, cette aide constitue pourtant un élément essentiel du 
maintien à domicile, de la prévention de la perte d’autonomie et de la lutte contre l’isolement. En renchérissant le 
coût du recours déclaré à une aide à domicile, cette mesure risque également de produire des effets contraires à 
l’objectif affiché de soutien à l’autonomie. Elle pourrait conduire certains ménages à réduire le nombre d’heures 
déclarées, à renoncer à une assistance pourtant nécessaire, voire à favoriser le retour du travail non déclaré. Elle 
fragilise en outre un secteur déjà soumis à de fortes tensions de recrutement, alors même que le vieillissement de la 
population impose au contraire de consolider les services à la personne. Cette décision apparaît d’autant plus 
contestable qu’elle intervient dans un contexte de forte pression sur le pouvoir d’achat des retraités, confrontés à la 
hausse des dépenses contraintes, du coût des services, de l’énergie, du logement et des dépenses de santé. Elle 
traduit une logique d’économie budgétaire qui fait peser l’ajustement sur des personnes âgées encore autonomes, 
mais parfois déjà fragiles, alors que l’effort public devrait prioritairement favoriser le maintien à domicile le plus 
longtemps possible. Il lui demande donc si le Gouvernement entend revenir sur le relèvement de 70 à 80 ans de 
l’âge ouvrant droit à cette exonération automatique, maintenir le bénéfice de ce dispositif pour les personnes âgées 
de 70 ans et plus et plus largement renforcer les mesures permettant aux retraités de recourir à une aide à domicile 
déclarée sans subir une nouvelle hausse de charges. 

SPORTS, JEUNESSE ET VIE ASSOCIATIVE 

Sports 
Violences dans le football amateur 
15292. − 19 mai 2026. − M. Bruno Bilde attire l’attention de Mme la ministre des sports, de la jeunesse et de la 
vie associative sur l’explosion des violences dans le football amateur et sur l’inaction persistante face à un 
phénomène devenu un véritable enjeu de société. Depuis plusieurs années, les témoignages d’arbitres, 
d’éducateurs, de bénévoles et de dirigeants se multiplient partout sur le territoire pour dénoncer une banalisation 
des violences verbales, physiques et psychologiques autour des terrains amateurs. Les chiffres communiqués par la 
Fédération française de football font déjà état de milliers de rencontres marquées par des incidents chaque saison, 
tandis que de nombreux acteurs de terrain alertent sur une réalité encore largement sous-évaluée en raison de faits 
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non déclarés ou insuffisamment remontés aux instances disciplinaires. Les exemples récents sont particulièrement 
alarmants. Des dirigeants et arbitres témoignent désormais de menaces, d’agressions physiques et d’un climat de 
tension devenu permanent jusque dans les divisions amateurs les plus modestes. Plusieurs arbitres évoquent 
également des intimidations sur les réseaux sociaux et un sentiment croissant d’insécurité dans l’exercice de leurs 
fonctions. Plus grave encore, cette violence touche désormais des enfants de plus en plus jeunes. À Auchy-les- 
Mines, dans le Pas-de-Calais, un joueur âgé de seulement neuf ans a été mis au sol puis roué de coups par plusieurs 
jeunes joueurs adverses à l’issue d’un tournoi. Cette scène d’une extrême gravité a profondément choqué les 
familles, les éducateurs et l’ensemble du monde sportif local. Qu’un enfant puisse aujourd’hui être victime d’un tel 
déchaînement de violence sur un terrain de football amateur démontre que ce phénomène franchit un seuil 
particulièrement inquiétant. Au-delà des seuls incidents sportifs, cette dérive révèle une crise plus profonde de 
l’autorité, du respect des règles et des comportements civiques. Cette banalisation de la violence sportive traduit 
également l’affaiblissement progressif des repères éducatifs et du respect élémentaire de l’autorité. De nombreux 
bénévoles envisagent désormais de quitter leurs fonctions, des arbitres renoncent à officier et certains parents 
hésitent à inscrire leurs enfants dans les clubs amateurs face à un climat devenu anxiogène. Face à cette situation, 
les dispositifs actuels apparaissent insuffisants. Malgré les annonces de la Fédération française de football 
concernant les « pauses d’apaisement », l’expérimentation de caméras pour les arbitres ou encore le renforcement 
des sanctions disciplinaires, les violences continuent de progresser et semblent gagner des catégories d’âge toujours 
plus jeunes. Il lui demande donc quelles mesures fortes et immédiates le Gouvernement entend mettre en œuvre 
pour enrayer cette montée des violences dans le sport amateur, protéger concrètement les arbitres, éducateurs et 
jeunes licenciés, responsabiliser davantage les clubs et sanctionner plus sévèrement les auteurs de violences, y 
compris lorsque celles-ci impliquent des mineurs. Enfin, il lui demande si le Gouvernement envisage un plan 
national spécifique de lutte contre les violences dans le football amateur associant les fédérations sportives, 
l’éducation nationale, les collectivités territoriales et les forces de l’ordre afin d’éviter que les terrains de sport ne 
deviennent durablement le théâtre d’une violence désormais décomplexée. 

TRANSITION ÉCOLOGIQUE 

Déchets 
Loi AGEC et filière lait 
15180. − 19 mai 2026. − M. Corentin Le Fur attire l’attention de M. le ministre délégué auprès de la ministre 
de la transition écologique, de la biodiversité et des négociations internationales sur le climat et la nature, 
chargé de la transition écologique, sur les obstacles à la mise en œuvre des dispositions de l’article 7 de la loi 
AGEC relatives à la fin des emballages plastiques à usage unique pour la filière lait. En introduisant à l’article L. 
541-10-17 du code de l’environnement l’objectif d’atteindre la fin de la mise sur le marché d’emballages en 
plastique à usage unique d’ici à 2040, l’article 7 de la loi no 2020-105 du 10 février 2020 relative à la lutte contre le 
gaspillage et à l’économie circulaire (AGEC) place la filière lait dans une impasse. En effet, en application de ces 
dispositions, ni les bouteilles ni les briques de lait ne pourront être vendues à l’horizon 2040. Or aucune 
alternative n’existe actuellement pour garantir la sécurité sanitaire du lait ultra haute température (UHT), lequel 
représente 97 % des ventes. Si, en application dudit article L. 541-10-17 du code de l’environnement, le décret 
no 2021-517 du 29 avril 2021 fixant à 20 % l’objectif de réduction des emballages plastiques à l’échéance du 
31 décembre 2025 a été pris, aucun décret pour la période 2026-2030 n’a, à ce jour, été publié au Journal officiel. 
Aussi, dans la perspective d’une publication prochaine d’un décret relatif aux objectifs de réduction, de 
réutilisation, de réemploi et de recyclage des emballages plastiques à usage unique pour la période 2026-2030, il 
lui demande si le Gouvernement entend tenir compte des spécificités et des contraintes auxquelles est soumise la 
filière lait. 

Environnement 
Restructuration de l’ADEME 
15202. − 19 mai 2026. − M. Marcellin Nadeau interroge M. le ministre délégué auprès de la ministre de la 
transition écologique, de la biodiversité et des négociations internationales sur le climat et la nature, chargé de 
la transition écologique, sur l’avenir de l’Agence de la transition écologique (ADEME) dans le cadre du projet de 
loi relatif à la déconcentration et à la décentralisation annoncé pour 2026. Selon des informations recueillies en 
Martinique, le Gouvernement envisagerait une réforme profonde de l’établissement public, pouvant conduire à la 
transformation de l’agence en établissement public administratif (EPA) et au rattachement de ses directions 
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régionales aux services déconcentrés de l’État, notamment aux DREAL. Cette perspective suscite une vive 
inquiétude parmi les salariés de l’établissement, mais également parmi de nombreux acteurs territoriaux qui 
s’appuient quotidiennement sur l’expertise technique, scientifique et financière de l’ADEME pour accompagner 
les politiques de transition écologique. L’ADEME joue en effet un rôle stratégique dans l’ensemble des territoires, 
y compris et peut-être surtout dans les dits outre-mer. Chaque année, elle accompagne plus de 8 000 projets et 
mobilise plusieurs milliards d’euros de financements publics au bénéfice des collectivités territoriales, des 
entreprises et des associations engagées dans la transition énergétique, l’économie circulaire, la décarbonation ou 
encore la protection des ressources naturelles. En Martinique comme dans les autres régions ou collectivités 
d’outre-mer, l’agence constitue un acteur essentiel pour répondre aux défis spécifiques liés à l’insularité, à la 
dépendance énergétique, à la vulnérabilité climatique et à la gestion des déchets. Sa capacité d’ingénierie 
territoriale, sa proximité avec les collectivités et son autonomie d’intervention sont aujourd’hui reconnues comme 
des leviers indispensables à la mise en œuvre concrète des engagements climatiques de la France. Au surplus, les 
récentes évaluations conduites, notamment par l’Inspection générale des finances en 2024, n’ont formulé aucune 
recommandation mettant en cause le modèle actuel de l’ADEME ni proposé de réforme structurelle de 
l’établissement. De même, l’agence a déjà renforcé sa coordination avec les préfets et les services déconcentrés de 
l’État dans le cadre de la loi dite « 3DS », tout en maintenant une gestion jugée satisfaisante et des coûts de 
fonctionnement maîtrisés. Elle a donc su s’adapter aux nouveaux enjeux. Dans ce contexte, une réforme remettant 
en cause l’organisation actuelle de l’ADEME ne pourrait que fragiliser un peu plus la continuité et l’efficacité des 
politiques publiques de transition écologique, en particulier dans les dits outre-mer qui en manquent déjà et où 
l’ingénierie publique demeure insuffisante voire inexistante. Il est clair en tout cas que les besoins 
d’accompagnement sont particulièrement importants et nécessaires. Aussi, il lui demande de préciser les 
intentions exactes du Gouvernement concernant l’avenir institutionnel de l’ADEME et de lui indiquer quelles 
garanties seront apportées afin de préserver l’autonomie, les compétences techniques, la présence territoriale et la 
capacité d’action de cette agence au service de la transition écologique dans l’ensemble des territoires de la 
République, notamment dans les dits outre-mer. 

TRANSITION ÉCOLOGIQUE, BIODIVERSITÉ ET NÉGOCIATIONS INTERNATIONALES SUR LE 
CLIMAT ET LA NATURE 

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois après leur publication et dont les auteurs 
renouvellent les termes 

Nos 4797 Julien Guibert ; 6542 Arnaud Saint-Martin ; 9579 Julien Guibert ; 9580 Julien Guibert. 

Automobiles 
Équité tarifaire pour la recharge des véhicules électriques dans le Gard 
15166. − 19 mai 2026. − Mme Catherine Dellong Meng interroge Mme la ministre de la transition écologique, 
de la biodiversité et des négociations internationales sur le climat et la nature sur les tarifs appliqués aux 
recharges des voitures électriques. Afin d’améliorer l’information aux consommateurs et de s’aligner sur les règles 
mises en place dans les stations-services, l’usage de panneaux ou d’étiquettes sur les bornes annonçant les prix des 
recharges semble nécessaire. Ce manque de transparence incite de nombreux usagers à privilégier une recharge à 
domicile, souvent moins coûteuse, au détriment de ces équipements. Cette situation crée une rupture d’égalité 
devant un service essentiel. Elle lui demande par conséquent quelles mesures il entend prendre pour assurer 
l’équité des usagers et d’accompagner les collectivités dans la gestion de ces nouveaux enjeux. 

Déchets 
Gouvernance problématique de l’éco-organisme Alcome 
15179. − 19 mai 2026. − Mme Sylvie Ferrer interroge Mme la ministre de la transition écologique, de la 
biodiversité et des négociations internationales sur le climat et la nature sur la gouvernance de l’éco-organisme 
Alcome en charge de la population générée par les produits du tabac. Cet eco-organisme est dans la non-atteinte 
de ses objectifs, et a été pointé pour son manque de transparence notamment par l’ONG Surfrider siégeant au sein 
du comité des parties prenantes. Il a procédé à une baisse des éco-contributions, ce qui signifie moins de moyens 
pour gérer le cycle de vie des produits du tabac. De surcroît, cet éco-organisme a été confié aux industriels du 
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tabac, ce qui contrevient à la convention-cadre de l’OMS pour la lutte anti-tabac qui prévoit dans son article 5.3. 
de limiter les interactions entre l’industrie du tabac et les politiques anti-tabac. Or confier aux industriels du 
secteur la gouvernance de la REP va bien au-delà de ce périmètre laissé. De plus, les cas en vigueur dans d’autres 
pays européens (Finlande, Pays-Bas) démontrent qu’il est possible de combiner efficacité et alignement avec ladite 
convention. La question des déchets du tabac n’est pas qu’un enjeu environnemental - les mégots étant le premier 
déchet retrouvé sur le littoral en Europe (Commission européenne, 2024) - c’est aussi un enjeu de santé publique. 
L’agrément de cet éco-organisme arrivant bientôt à sa fin, la France doit se mettre en conformité avec ses 
engagements internationaux et progresser dans la lutte pour la préservation de l’environnement et contre le 
tabagisme. Il lui demande si elle compte s’engager à se mettre en conformité avec la convention-cadre susvisée 
ratifiée par la France et par conséquent, à agréer d’autres entités que les industriels du tabac pour la filière produits 
du tabac. 

Outre-mer 
Aggravation de la crise sanitaire liée aux sargasses en Martinique 
15242. − 19 mai 2026. − M. Marcellin Nadeau attire l’attention de Mme la ministre de la transition écologique, 
de la biodiversité et des négociations internationales sur le climat et la nature sur l’aggravation de la crise 
sanitaire liée aux échouements massifs de sargasses en Martinique. Depuis plusieurs semaines, la Martinique 
connaît de nouveaux échouements massifs de sargasses sur de nombreux territoires littoraux, exposant les 
populations à des nuisances sanitaires, environnementales et économiques de plus en plus préoccupantes. Dans un 
communiqué publié le 10 mai 2026, l’Association sargasses Martinique (ASMA) a alerté sur « l’impréparation des 
autorités face à cette catastrophe » alors même que l’ampleur des arrivages était annoncée depuis plusieurs jours, 
voire plusieurs semaines. L’association demande notamment la reconnaissance d’un état de catastrophe sanitaire 
ainsi que le déploiement immédiat de moyens renforcés pour la collecte des algues, la pose des barrages et le 
nettoyage des zones de stagnation. En effet, la décomposition des sargasses provoque des émissions d’hydrogène 
sulfuré et d’ammoniac particulièrement nocives pour la santé humaine. Les habitants des communes touchées 
signalent des troubles respiratoires, des irritations oculaires, des maux de tête, des nausées, des troubles du sommeil 
et une dégradation importante de leurs conditions de vie. Cette situation affecte durablement les riverains, les 
professionnels de la mer, les acteurs du tourisme ainsi que les collectivités territoriales confrontées à des coûts de 
gestion toujours plus importants. Alors que les épisodes d’échouement se répètent chaque année avec une intensité 
croissante, les moyens de prévention, d’anticipation et d’intervention demeurent insuffisants. Cette crise révèle 
également les limites du cadre juridique actuel, qui ne permet ni une reconnaissance adaptée du risque 
environnemental et sanitaire lié aux sargasses, ni la mobilisation de dispositifs pérennes de protection et 
d’indemnisation. C’est dans cette perspective que M. le député a déposé en avril 2026 une proposition de loi visant 
à créer un statut et un cadre juridiques du risque naturel environnemental des algues sargasses. En conséquence, il 
souhaite savoir si le Gouvernement entend reconnaître officiellement l’existence d’une catastrophe sanitaire dans 
les territoires les plus touchés par les échouements massifs de sargasses. Quels moyens exceptionnels l’État prévoit 
de mobiliser en urgence afin d’assurer une collecte quotidienne des algues, y compris les week-ends et jours fériés ? 
Quelles mesures seront prises pour accélérer la pose des barrages anti-sargasses et le nettoyage des ravines, canaux 
et zones de stagnation ? Enfin, il lui demande si le Gouvernement envisage de renforcer les dispositifs de 
surveillance sanitaire des populations exposées et quelles suites il entend donner aux propositions formulées dans le 
cadre de la proposition de loi déposée à l’Assemblée nationale afin de doter les territoires ultramarins d’un véritable 
cadre pérenne de gestion du risque sargasses. 

Outre-mer 
Préparation des pouvoirs publics et activité sismique de la montagne Pelée 
15244. − 19 mai 2026. − M. Marcellin Nadeau attire l’attention de Mme la ministre de la transition écologique, 
de la biodiversité et des négociations internationales sur le climat et la nature sur la préparation des pouvoirs 
publics face à l’activité sismique persistante observée sous la montagne Pelée en Martinique. Selon les dernières 
données communiquées par l’Observatoire volcanologique et sismologique de Martinique (OVSM), 336 séismes 
d’origine volcanique ont été enregistrés entre le 1er et le 8 mai 2026 sous la montagne Pelée, après 494 la semaine 
précédente, portant à 1 801 le nombre total de séismes observés au cours des quatre dernières semaines. Si le 
niveau d’alerte volcanique demeure fixé à « jaune vigilance » et qu’aucun scénario éruptif à court terme n’est 
actuellement retenu, l’OVSM souligne néanmoins qu’une évolution de la situation à moyen terme « ne peut être 
exclue ». Cette activité persistante rappelle aussi la vulnérabilité particulière des territoires desdits outre-mer 
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exposés à des risques naturels majeurs et l’importance d’une politique publique fondée sur l’anticipation, la 
prévention et la résilience territoriale. Dans ce contexte, il souhaite savoir si l’État a procédé récemment à une 
évaluation actualisée des capacités d’évacuation et de mise à l’abri des populations du nord de la Martinique en cas 
de dégradation de l’activité volcanique. Quelles mesures ont été engagées afin de garantir la résilience des 
infrastructures essentielles (établissements de santé, réseaux d’eau et d’électricité, voies de communication, 
télécommunications) dans les zones potentiellement exposées ? Il lui demande également si le Gouvernement 
envisage un renforcement des moyens alloués à la surveillance scientifique, à la culture du risque et à l’information 
préventive des populations. Enfin et surtout, il souhaite savoir si une stratégie spécifique de résilience des DROM- 
COM face aux risques naturels majeurs, que M. le député a sollicitée à plusieurs reprises par voie parlementaire, 
est actuellement à l’étude ; il rappelle en effet que la prévention des risques naturels constitue un impératif de 
sécurité publique mais également un enjeu majeur d’égalité territoriale pour les populations outre-mer. 

Politique extérieure 
Situation de la forêt amazonienne 
15263. − 19 mai 2026. − Mme Anna Pic interroge Mme la ministre de la transition écologique, de la 
biodiversité et des négociations internationales sur le climat et la nature sur les conséquences irréversibles du 
réchauffement planétaire et du déboisement dans la forêt amazonienne. En effet, une étude de l’Institut de 
recherche sur les impacts climatiques de Potsdam (PIK), rendue publique le mercredi 6 mai 2026, affirme 
qu’environ deux-tiers de la forêt amazonienne pourraient se transformer en forêts dégradées ou en écosystèmes de 
type savane sous l’effet combiné de la vaste déforestation menée dans l’Amazonie et du changement climatique. 
Dans ce contexte, la France a un rôle majeur à jouer dans la préservation de cet écosystème essentiel, souvent 
qualifié de « poumon vert du monde », d’une part en raison de la présence du territoire guyanais au sein de la 
région amazonienne, d’autre part par son action diplomatique et environnementale internationale. Il apparaît 
donc urgent de renforcer la collaboration avec le Gouvernement brésilien ainsi qu’avec les autres États qui 
couvrent l’Amazonie (Colombie, Pérou, Venezuela, Équateur, Bolivie, Guyana et Suriname) et leurs organisations 
professionnelles locales afin de soutenir des objectifs communs de préservation et d’accompagnement dans une 
transition vers des modèles de production plus durables. Selon le World Wild Fund for Nature (WWF), plus de 43 
millions d’hectares de forêt amazonienne ont déjà disparu entre 2004 et 2017, soit une surface équivalente aux 
deux tiers du territoire français. Aujourd’hui, environ 17 à 18 % de la forêt amazonienne aurait déjà été détruite, 
rapprochant cet écosystème d’un seuil critique de déstabilisation, voire de non-retour. Dans ces circonstances, les 
récentes actions menées par le Gouvernement brésilien actuel ont permis au pays de diminuer la déforestation en 
Amazonie brésilienne d’environ 50 % depuis 2022. Cependant, et alors que les prochaines élections générales 
brésiliennes auront lieu en octobre 2026, il importe de consolider cette dynamique. Ainsi, elle souhaite connaître 
les intentions du Gouvernement, tant sur le plan diplomatique qu’environnemental et économique, afin de 
contribuer à la préservation durable de la forêt amazonienne. 

TRANSPORTS 

Examens, concours et diplômes 
Difficultés d’accès examen du permis de conduire dans les Pyrénées-Orientales 
15213. − 19 mai 2026. − Mme Sophie Blanc attire l’attention de M. le ministre des transports sur les difficultés 
croissantes d’accès à l’examen du permis de conduire dans les Pyrénées-Orientales. Dans ce département, les délais 
pour obtenir une place à l’examen du permis de conduire atteignent désormais plusieurs mois, suscitant 
l’inquiétude des candidats, des familles ainsi que des professionnels de l’enseignement de la conduite. Selon 
plusieurs témoignages d’auto-écoles locales, la situation se serait fortement dégradée au cours des derniers mois 
sous l’effet conjugué de l’augmentation du nombre de candidats depuis l’abaissement à 17 ans de l’âge du passage 
du permis et d’un déficit d’examinateurs dans le département. Alors que seuls huit inspecteurs du permis de 
conduire seraient actuellement en poste sur l’ensemble du territoire des Pyrénées-Orientales, le départ récent d’un 
examinateur ne serait pas remplacé avant 2027. Cette situation entraîne une réduction significative du nombre de 
places d’examen attribuées aux auto-écoles et des délais pouvant atteindre trois à six mois en cas d’échec à l’épreuve 
pratique. Les conséquences économiques et sociales de cette saturation sont également catastrophiques : 
allongement du coût de formation pour les candidats, difficultés accrues d’accès à l’emploi ou à la mobilité pour 
les jeunes et désorganisation des structures d’enseignement de la conduite contraintes de gérer un nombre 
croissant d’inscriptions sans visibilité suffisante sur les capacités d’examen. Dans ce contexte, elle demande quelles 
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mesures il entend mettre en œuvre afin de renforcer rapidement les effectifs d’inspecteurs du permis de conduire 
dans les Pyrénées-Orientales et, plus largement, pour réduire durablement les délais d’attente à l’examen du permis 
de conduire sur l’ensemble du territoire national. 

Transports ferroviaires 
Accès gratuit aux sanitaires pour les voyageurs dans les gares SNCF 
15294. − 19 mai 2026. − M. Thomas Portes appelle l’attention de M. le ministre des transports sur le devenir du 
service des sanitaires dans les gares ferroviaires, sur le respect des engagements pris par le Gouvernement en matière 
de gratuité pour les voyageurs, ainsi que sur les garanties sociales exigées des opérateurs chargés de ce service. M. le 
député a été saisi à plusieurs reprises par des usagers ayant constaté, ces derniers mois, l’impossibilité d’accéder à 
des toilettes gratuites dans plusieurs grandes gares, les voyageurs étant renvoyés vers des sanitaires payants, y 
compris lorsqu’ils sont munis d’un titre de transport ou après consommation dans des établissements de 
restauration. Dans une réponse publiée au Journal officiel le 4 juillet 2023 à la question écrite no 5211, le ministère 
indiquait que SNCF Gares et Connexions offrait un accès gratuit à près de 80 % des services de toilettes en gare. Il 
précisait également qu’un nouveau modèle économique devait être mis en place dans les trente plus grandes gares 
afin de permettre, à l’échéance du contrat en cours, un accès gratuit aux sanitaires pour les voyageurs munis d’un 
titre de transport, tout en maintenant un niveau élevé de propreté, de sécurité et de présence humaine. À ce jour, 
les informations publiques disponibles ne permettent pas d’établir si cet engagement sera respecté à l’horizon 
2026, ni de vérifier si la part des sanitaires gratuits correspond toujours aux niveaux avancés en 2023. Par ailleurs, 
un avis de concession intitulé « Concession nationale sanitaires en gare » a été publié le 10 avril 2026 par SNCF 
Gares et Connexions. Il porte sur un périmètre de 31 gares et 38 emplacements et prévoit la mise en concurrence 
d’un opérateur chargé de l’aménagement, de l’exploitation et de la gestion des sanitaires. Cette procédure 
intervient à l’approche de l’échéance du contrat actuel, ouvrant une phase de redéfinition du modèle de gestion. 
Or cet avis ne mentionne pas explicitement la garantie d’un accès gratuit pour les voyageurs munis d’un titre de 
transport, pourtant annoncée en 2023. Par ailleurs, plusieurs enquêtes de presse et signalements syndicaux font 
état de pratiques contestées concernant l’opérateur en charge de l’exploitation de sanitaires dans certaines grandes 
gares, notamment en matière de respect du droit du travail, des conditions d’emploi et de l’organisation du travail. 
Ces préoccupations portent notamment sur le temps de travail, les majorations salariales, les conditions 
d’exposition à certains produits ou encore l’usage de dispositifs de surveillance. Il a également été indiqué que ces 
établissements faisaient l’objet de contrôles réguliers de l’inspection du travail. Dans ce contexte, M. le député 
interroge M. le ministre sur l’état d’exécution de l’engagement pris en 2023 visant à garantir un accès gratuit aux 
sanitaires pour les voyageurs munis d’un titre de transport dans les plus grandes gares, mais aussi sur les données 
actualisées dont dispose le ministère concernant la part réelle des sanitaires aujourd’hui accessibles gratuitement et 
sur la possibilité de lui fournir la liste des gares dans lesquelles l’accès demeure payant. M. le député l’interroge 
également sur le calendrier précis de la concession lancée en avril 2026, sur les modalités transitoires prévues d’ici à 
l’entrée en vigueur du futur contrat, ainsi que sur les engagements contractuels qui seront imposés au futur 
opérateur en matière d’accès aux sanitaires, notamment en ce qui concerne leur gratuité pour les voyageurs. Il lui 
demande aussi de lui répondre sur les garanties sociales et les exigences en matière de respect du droit du travail qui 
seront imposées aux opérateurs candidats, ainsi que sur les mécanismes de contrôle et de sanction prévus afin de 
prévenir le renouvellement de pratiques contraires aux droits des travailleurs. Enfin, il l’alerte sur l’impérieuse 
nécessité d’assurer aux voyageurs dans les gares opérées par l’entreprise publique qu’est la SNCF, un accès gratuit à 
l’hygiène, qui relève des droits essentiels à la santé et à la dignité. 

Transports ferroviaires 
Relance du service Autotrain face à la hausse des coûts du carburant 
15295. − 19 mai 2026. − M. Emmanuel Taché interroge M. le ministre des transports sur l’opportunité de 
relancer un service national de transport ferroviaire de véhicules, inspiré de l’ancien dispositif « Autotrain » de la 
SNCF, supprimé en 2019. Alors que les Français subissent une hausse continue du prix des carburants, des péages 
autoroutiers et des coûts liés aux longs trajets routiers, de nombreux automobilistes, familles et retraités 
s’interrogent sur l’absence d’alternative ferroviaire permettant d’acheminer leur véhicule tout en limitant les 
dépenses de carburant et la fatigue liée aux déplacements sur de longues distances. La suppression du service 
« Autotrain » était alors justifiée par une rentabilité jugée insuffisante. Pourtant, dans un contexte marqué par les 
enjeux de pouvoir d’achat, de transition écologique et de saturation des grands axes routiers lors des départs en 
vacances, plusieurs associations d’usagers et organisations syndicales avaient dénoncé une décision précipitée et 
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contraire aux objectifs de réduction des émissions de CO2. Ce dispositif permettait en effet à de nombreux 
Français de rejoindre les régions touristiques du sud du pays sans parcourir plusieurs centaines de kilomètres en 
voiture, tout en conservant leur véhicule sur leur lieu de séjour. Depuis sa suppression, les solutions privées de 
transport de véhicules affichent des tarifs souvent beaucoup plus élevés et restent inaccessibles pour une large partie 
des ménages. Dans ces conditions, il lui demande si le Gouvernement envisage d’étudier la relance d’un service 
national de transport de véhicules par rail, éventuellement dans le cadre d’un partenariat public-privé ou d’une 
expérimentation saisonnière sur les grands axes touristiques, afin de répondre aux enjeux de mobilité, de pouvoir 
d’achat et de transition écologique. 

TRAVAIL ET SOLIDARITÉS 

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois après leur publication et dont les auteurs 
renouvellent les termes 

No 12606 Mme Michèle Martinez. 

Accidents du travail et maladies professionnelles 
Protection des salariées enceintes et suites données au rapport de l’ANACT 
15132. − 19 mai 2026. − M. Thomas Portes interroge M. le ministre du travail et des solidarités sur l’absence de 
suites données au rapport de l’Agence nationale pour l’amélioration des conditions de travail (ANACT) de 2017 
relatif à la protection des femmes enceintes dans la grande distribution. Le 27 mars 2026, la cour d’appel de Paris a 
débouté Mme Ajavon de l’ensemble de ses demandes dans la procédure l’opposant à son ancien employeur, 
l’enseigne Marché Frais de La Courneuve et l’a condamnée à verser 1 000 euros au titre des frais de justice. Cette 
décision intervient après près de dix années de combat judiciaire. Le 8 juin 2016, alors enceinte, Mme Ajavon avait 
rompu la poche des eaux sur son poste de caisse avant de perdre son enfant quelques jours plus tard. À la suite de 
ce drame, les représentants du personnel avaient interrogé l’employeur sur les mesures de sécurité et de prévention 
qu’il entendait mettre en œuvre afin qu’un tel accident ne se reproduise plus. Mme Ajavon avait ensuite été 
licenciée en octobre 2016. Cette affaire avait suscité une forte mobilisation syndicale et citoyenne, conduisant 
notamment au déplacement de la zone de froid afin de l’éloigner des caisses du magasin concerné. Elle avait 
également mis en lumière les conditions de travail particulièrement éprouvantes auxquelles sont exposées de 
nombreuses salariées enceintes dans la grande distribution : exposition prolongée au froid, station debout 
continue, ports de charges, horaires contraints et insuffisance des aménagements de poste. Dans ce contexte, 
l’ANACT avait publié en 2017 un rapport consacré à la protection des femmes enceintes dans la grande 
distribution. Celui-ci formulait plusieurs recommandations visant à améliorer la prévention des risques 
professionnels, l’aménagement des postes de travail et la protection de la santé des salariées enceintes. Pourtant, 
près de dix ans plus tard, les conclusions de ce rapport sont restées sans traduction concrète d’ampleur sur le plan 
réglementaire ou législatif. Par ailleurs, cette décision judiciaire soulève de graves interrogations quant à l’effectivité 
du droit à réparation des victimes de manquements à l’obligation de sécurité de l’employeur. En considérant que 
des manquements à cette obligation ne suffisent pas à caractériser une faute inexcusable faute de démontrer la 
conscience du danger par l’employeur, elle fragilise la protection des salariés. Elle fait également peser un risque 
financier considérable sur des travailleuses et travailleurs aux revenus modestes, désormais dissuadés d’engager des 
procédures judiciaires de peur d’être condamnés à supporter les frais de justice de leur employeur. Ainsi, il lui 
demande pourquoi les conclusions du rapport de l’ANACT de 2017 relatif à la protection des femmes enceintes 
dans la grande distribution sont restées sans suites concrètes depuis près de dix ans et si le Gouvernement entend 
enfin mettre en œuvre ses recommandations afin de renforcer effectivement la protection des salariées enceintes au 
travail. 

Associations et fondations 
Application du congé de représentation en protection de l’enfance 
15153. − 19 mai 2026. − Mme Pauline Cestrières appelle l’attention de M. le ministre du travail et des 
solidarités sur les conditions d’application du congé de représentation prévu aux articles L. 3142-60 et suivants du 
code du travail, dans le champ de la protection de l’enfance. Ce dispositif permet aux salariés désignés pour siéger 
dans une instance instituée par une disposition législative ou réglementaire auprès d’une autorité de l’État ou 
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d’une collectivité territoriale de bénéficier du temps nécessaire à l’exercice de cette mission. Il vise à concilier 
l’engagement associatif et la continuité de l’activité professionnelle, dans un objectif de participation de la société 
civile à l’élaboration et à l’évaluation des politiques publiques. Dans le champ de la protection de l’enfance, les 
associations mentionnées à l’article L. 224-11 du code de l’action sociale et des familles, représentant les personnes 
accueillies ou anciennement accueillies par l’aide sociale à l’enfance, sont appelées à siéger au sein d’instances 
instituées par la loi ou le règlement. Leur participation contribue à l’amélioration des dispositifs destinés aux 
enfants et aux jeunes concernés, en apportant une expertise d’usage issue de parcours directement liés aux mesures 
de protection. Toutefois, dans ce secteur, des difficultés d’application du congé de représentation sont signalées. 
Elles tiennent notamment à des interprétations divergentes du champ du dispositif, à des incertitudes relatives aux 
conditions de maintien de la rémunération et à l’organisation du remplacement du salarié, ainsi qu’à des 
interrogations concernant la prise en charge des frais liés à la représentation. Ces situations peuvent, en pratique, 
restreindre l’exercice d’un droit pourtant reconnu par la loi. Dans un contexte de renforcement des garanties 
procédurales et institutionnelles en faveur des enfants protégés, la mise en œuvre effective des dispositifs 
permettant la représentation associative apparaît déterminante pour la qualité de la décision publique en matière 
de protection de l’enfance. Il lui demande en conséquence si le Gouvernement entend préciser, le cas échéant par 
voie réglementaire ou par circulaire, les conditions d’articulation entre les dispositions du code du travail relatives 
au congé de représentation et les missions confiées aux associations mentionnées à l’article L. 224-11 du code de 
l’action sociale et des familles et s’il envisage d’évaluer l’application de ce droit dans ce champ afin d’en garantir 
une mise en œuvre homogène sur l’ensemble du territoire. 

Commerce et artisanat 
Représentativité des organisations professionnelles de l’esthétique-cosmétique 
15174. − 19 mai 2026. − M. Karim Benbrahim attire l’attention de M. le ministre du travail et des solidarités 
sur l’arrêté du 23 décembre 2025 fixant la liste des organisations professionnelles d’employeurs reconnues 
représentatives dans la convention collective nationale de l’esthétique-cosmétique. Suivant cet arrêté, l’Union des 
professionnels de la beauté et du bien-être (UPB) voit son audience passer à 57,62 %. Pour autant, cette 
représentativité interroge une part du secteur de l’esthétique-cosmétique composé, en nombre, à près de 80 % 
d’entreprises indépendantes hors réseaux de franchises ou succursales. Suivant la CNAIB-SPA, un constat 
d’huissier transmis à la direction générale du travail laisse supposer l’existence de manœuvres frauduleuses. M. le 
député souhaite donc attirer l’attention de M. le ministre sur les réserves formulées par la CNAIB-SPA sur l’arrêté 
du 23 décembre 2025. Il l’interroge également pour connaître ses intentions quant à cette situation et savoir s’il 
envisage le lancement d’une enquête administrative ainsi qu’une révision de l’arrêté du 23 décembre 2025. 

Dépendance 
Alerte sur les maladies neurodégénératives 
15182. − 19 mai 2026. − M. Alexandre Allegret-Pilot appelle l’attention de M. le ministre du travail et des 
solidarités sur les conditions de prise en charge des personnes atteintes de maladies neurodégénératives en 
établissement d’hébergement pour personnes âgées dépendantes (EHPAD) ainsi que sur les difficultés rencontrées 
par leurs proches aidant. L’entrée en établissement spécialisé, notamment en unité sécurisée, intervient 
fréquemment à l’issue d’une hospitalisation prolongée et entraîne, pour les familles concernées, des conséquences 
humaines, administratives et financières particulièrement importantes. De nombreux conjoints aidants font état 
de démarches complexes pour l’accès aux aides existantes ainsi que d’un reste à charge élevé, malgré des ressources 
souvent modestes et l’absence de patrimoine significatif. Par ailleurs, plusieurs acteurs associatifs soulignent que les 
dispositifs actuels demeurent insuffisamment adaptés à la situation spécifique des conjoints de personnes atteintes 
de pathologies neurodégénératives lourdes, notamment s’agissant de l’accompagnement administratif, du soutien 
psychologique et de la prise en compte de l’épuisement des aidants. Dans ce contexte, il lui demande quelles 
mesures le Gouvernement entend engager afin de simplifier les démarches administratives liées à l’entrée en 
EHPAD des personnes atteintes de maladies neurodégénératives et de renforcer l’accompagnement financier et 
humain apporté à leurs conjoints aidants. 
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Élus 
Application loi "statut de l’élu local" - trimestres de retraite supplémentaires 
15189. − 19 mai 2026. − M. Stéphane Delautrette attire l’attention de M. le ministre du travail et des solidarités 
sur l’application de l’article 5 de la loi no 2025-1249 du 22 décembre 2025 portant création d’un statut de l’élu 
local, dont il a été rapporteur, qui prévoit l’attribution d’un trimestre supplémentaire par mandat complet pour le 
calcul des droits à la retraite des élus locaux. Presque un an après l’adoption de cette loi par le Parlement et alors 
que les conseils municipaux ont été renouvelés il y a quelques semaines, l’incertitude demeure quant au calendrier 
de mise en œuvre de cette disposition. Si un décret d’application semble prévu pour le mois de juin 2026, des 
interrogations subsistent concernant la prise en compte des trimestres supplémentaires pour les élus qui feraient 
valoir leurs droits à la retraite avant cette date. Il lui demande ainsi de préciser les modalités et le calendrier 
d’application de cet article 5 ainsi que les mesures envisagées pour le traitement des dossiers déposés avant son 
entrée en vigueur. 

Emploi et activité 
Emploi des seniors 
15192. − 19 mai 2026. − M. Jean-Michel Jacques appelle l’attention de M. le ministre du travail et des 
solidarités sur la place des travailleurs seniors dans le monde professionnel et sur les difficultés rencontrées par de 
nombreuses personnes souhaitant poursuivre une activité après 60 ans. Alors que l’allongement des carrières 
constitue désormais une réalité pour de nombreux Français, plusieurs constats mettent en évidence un taux 
d’emploi des seniors encore inférieur à celui observé dans plusieurs pays européens. Pourtant, les travailleurs 
expérimentés représentent un atout important pour les entreprises et les administrations, notamment par leur 
expérience, leur capacité de transmission des compétences, leur connaissance des organisations et leur contribution 
à la cohésion des équipes. De nombreux acteurs soulignent ainsi l’intérêt de développer davantage les dispositifs 
favorisant le maintien dans l’emploi des salariés seniors, l’adaptation des conditions de travail, l’accès à la 
formation tout au long de la vie professionnelle ainsi que la lutte contre les discriminations liées à l’âge. Plusieurs 
exemples européens montrent également que des politiques publiques volontaristes peuvent contribuer à mieux 
valoriser l’expérience professionnelle et à encourager la poursuite d’activité des travailleurs expérimentés. Dans ce 
contexte, il souhaiterait connaître les mesures que le Gouvernement entend poursuivre ou renforcer afin de 
favoriser l’emploi des seniors, de mieux accompagner les parcours professionnels après 60 ans et de valoriser 
pleinement l’expérience acquise tout au long de la vie active. 

Enfants 
CMG 6-12 ans - exclusion des structures de garde - familles monoparentales 
15196. − 19 mai 2026. − Mme Zahia Hamdane attire l’attention de M. le ministre du travail et des solidarités 
sur une anomalie de la réforme du complément de libre choix du mode de garde (CMG) concernant les familles 
monoparentales. Depuis le 1er septembre 2025, la réglementation a opportunément étendu le versement du CMG 
jusqu’aux 12 ans de l’enfant pour les parents isolés. Toutefois, il apparaît que cette extension est strictement 
réservée aux parents employant directement un assistant maternel ou une garde à domicile. Elle exclut de fait les 
familles ayant recours à des structures spécialisées (associations ou entreprises de services à la personne), ainsi que 
l’accueil en micro-crèche. Cette restriction pénalise lourdement les familles monoparentales qui, par manque de 
temps ou de ressources administratives, font le choix de structures prestataires. Ces organismes assurent pourtant 
une sécurité essentielle pour un parent exerçant seul son activité professionnelle, notamment en garantissant le 
remplacement immédiat de l’intervenant en cas de maladie. En imposant le recrutement direct pour bénéficier de 
l’aide après les 6 ans de l’enfant, la réforme alourdit considérablement la charge mentale et les responsabilités 
juridiques (établissement du contrat, gestion de la paie, déclarations sociales) de parents déjà fragilisés par leur 
situation d’isolement. Cette distinction entre l’emploi direct et le recours à un organisme tiers semble d’autant 
plus injustifiée que le principe de l’aide reste identique : soutenir le reste à charge du parent pour la garde de son 
enfant. Rien ne justifie qu’une famille soit privée de soutien financier au motif qu’elle délègue la gestion 
administrative de son salarié à un professionnel du secteur. Elle lui demande donc les raisons de l’exclusion des 
modes de garde « prestataires » de l’extension du CMG jusqu’à 12 ans. Elle l’interroge sur les mesures qu’il compte 
prendre pour corriger cette disparité et permettre à toutes les familles monoparentales, quel que soit le mode 
contractuel choisi, de bénéficier de ce soutien financier indispensable. 
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Entreprises 
Conséquences sociales des reprises de magasins de la grande distribution 
15201. − 19 mai 2026. − M. Denis Fégné attire l’attention de M. le ministre du travail et des solidarités sur les 
conséquences sociales des reprises de magasins de la grande distribution par le Groupement Mousquetaires et sur 
les conditions effectives de transfert des salariés concernés. Dans une précédente réponse ministérielle publiée le 
17 février 2026, le Gouvernement rappelait que la société Colruyt Retail France avait annoncé, le 17 juin 2025, un 
vaste projet de réorganisation comprenant notamment le transfert de 81 magasins à l’enseigne Intermarché et la 
reprise de 1 319 salariés. Le Gouvernement indiquait alors que les services de l’État porteraient « une vigilance 
toute particulière » au respect du dialogue social, à la qualité de l’information-consultation des représentants du 
personnel et à l’adaptation des mesures d’accompagnement des salariés concernés. Or les représentants des salariés 
de Colruyt Retail France alertent aujourd’hui sur des situations qui sembleraient démontrer un écart important 
entre les engagements annoncés et la réalité vécue par de nombreux salariés transférés. Selon les témoignages 
recueillis par les élus du comité social et économique, plusieurs magasins repris fonctionneraient selon un modèle 
juridique particulièrement fragmenté, avec la création d’une société distincte par point de vente, y compris 
lorsqu’un même adhérent exploite plusieurs magasins. Cette organisation aurait pour conséquence de limiter 
fortement l’existence d’instances représentatives du personnel et de réduire les possibilités de dialogue social 
effectif. Les élus dénoncent également une dégradation rapide des conditions sociales et de travail dans certains 
établissements repris : application du seul minimum conventionnel, remise en cause des avantages collectifs 
antérieurs, dépassements des durées maximales de travail, non-respect des temps de repos, insuffisances en matière 
de sécurité et de protection des salariés. Par ailleurs, alors même que les salariés transférés devaient conserver 
temporairement leurs anciens avantages conventionnels, de nombreux témoignages feraient état de pressions 
exercées afin d’obtenir la signature d’avenants moins favorables, de ruptures conventionnelles ou de départs 
contraints. Certains magasins repris auraient ainsi perdu, en quelques semaines seulement, une part très 
importante des salariés initialement transférés. Cette situation suscite une vive inquiétude, notamment au regard 
des futures opérations de reprise envisagées dans le secteur de la grande distribution, en particulier concernant des 
magasins Auchan. En conséquence, il lui demande quelles vérifications concrètes ont été menées par les services de 
l’État depuis la réponse ministérielle du 17 février 2026 concernant le respect du droit du travail, des engagements 
sociaux pris lors des reprises et des obligations en matière de santé et de sécurité dans les magasins transférés ; 
combien de contrôles de l’inspection du travail ont été réalisés dans les établissements concernés et quelles suites 
ont été données aux éventuels manquements constatés. Enfin si le Gouvernement envisage de faire évoluer le cadre 
applicable aux transferts de contrats de travail prévus à l’article L. 1224-1 du code du travail afin de mieux 
protéger les salariés concernés lors des opérations de cession d’activité de grande ampleur et quelles mesures 
pourraient être mises en œuvre afin de garantir une représentation effective des salariés et un dialogue social réel 
dans les entreprises organisées sous forme de multiples structures juridiques distinctes. 

Institutions sociales et médico sociales 
Impacts de la taxe d’apprentissage pour les acteurs privés non lucratifs 
15222. − 19 mai 2026. − M. Karim Benbrahim attire l’attention de M. le ministre du travail et des solidarités 
sur les conséquences de la suppression de l’exonération de la taxe d’apprentissage pour les acteurs non lucratifs, 
telle que prévue dans la loi de finances pour 2026, et souhaite l’interroger sur les intentions du Gouvernement 
pour accompagner ces structures face à cette charge nouvelle. Les acteurs non lucratifs des secteurs social, médico- 
social et de la santé mènent au quotidien des actions indispensables aux concitoyens en situation de vulnérabilité 
liée à l’âge, au handicap, à leur situation sociale, ou encore à leur santé. La loi de finances 2026 supprime 
l’exonération de la taxe d’apprentissage dont bénéficiaient jusqu’à présent les acteurs privés non lucratifs. Cette 
évolution pèse pour environ 225 millions d’euros cumulés dans les différents secteurs associatifs des solidarités et 
de la santé dont la masse salariale totale est de 33,1 milliards d’euros suivant les chiffres de l’Uniopss. Or depuis 
plusieurs années, ces structures subissent déjà des contraintes budgétaires croissantes (évolutions de 
réglementations, inflation) qui les ont menées à limiter leurs missions et ont fragilisé leur pérennité. La 
suppression de l’exonération de la taxe d’apprentissage constitue dans ce contexte un obstacle budgétaire 
supplémentaire. Elle freine par ailleurs le financement des recrutements et le recours à l’apprentissage dans un 
secteur qui connaît déjà une forte pénurie des métiers. Il souhaite donc connaître les intentions du Gouvernement 
pour compenser ou amoindrir les effets de cette mesure pour les associations à but non lucratif. Il l’interroge 
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également sur les mesures qu’il envisage pour soutenir la capacité des acteurs non lucratifs des secteurs social, 
médico-social et de la santé à accueillir des apprentis et ainsi assurer la pérennité des parcours de formation dans 
les secteurs concernés. 

Outre-mer 
Urgence de la liste des métiers en tension en Martinique 
15246. − 19 mai 2026. − M. Marcellin Nadeau appelle l’attention de M. le ministre du travail et des solidarités 
sur les difficultés de recrutement rencontrées en Martinique dans plusieurs secteurs d’activité caractérisés par une 
pénurie durable de main-d’œuvre. Le Gouvernement a publié, le 22 mai 2025, la liste actualisée des métiers et 
zones géographiques dits « en tension », afin de faciliter le recrutement de travailleurs étrangers dans les secteurs 
confrontés à des difficultés persistantes de recrutement. Cette liste permet notamment aux employeurs de recruter 
des travailleurs étrangers hors Union européenne sans avoir à déposer préalablement une offre d’emploi auprès de 
France Travail, réduisant ainsi les délais administratifs et sécurisant les besoins de main-d’œuvre des entreprises. 
Or, en l’absence d’intégration effective ou de prise en compte adaptée de la Martinique dans ce dispositif, le 
territoire demeure soumis au régime antérieur. Les employeurs doivent encore effectuer une demande préalable 
auprès de France Travail, avec obligation de démontrer l’absence de candidatures nationales avant de pouvoir 
recruter des travailleurs étrangers. Cette procédure, particulièrement longue et complexe, pénalise fortement des 
secteurs essentiels à l’économie martiniquaise, notamment l’agriculture, le bâtiment, l’hôtellerie-restauration ou 
encore les services à la personne. Cette situation fragilise les entreprises locales, notamment à l’activité saisonnière 
comme celles de la filière canne-sucre, confrontées à des besoins immédiats de recrutement, qu’il s’agisse d’emplois 
saisonniers ou de contrats de plus longue durée. Alors même que certains métiers sont identifiés nationalement 
comme étant en tension, les employeurs martiniquais continuent de subir des délais incompatibles avec les réalités 
économiques du territoire. Aussi, il lui demande quelles mesures le Gouvernement entend prendre afin que la 
Martinique puisse pleinement bénéficier du dispositif des métiers en tension, dans le respect des spécificités du 
territoire, afin de raccourcir les délais de recrutement et de faciliter l’embauche de travailleurs étrangers dans les 
secteurs durablement en manque de main-d’œuvre. 

Personnes handicapées 
Fin du cumul pension d’invalidité et prime d’activité des travailleurs d’ESAT 
15251. − 19 mai 2026. − M. Bartolomé Lenoir appelle l’attention de M. le ministre du travail et des solidarités 
sur la situation particulièrement préoccupante des travailleurs en situation d’invalidité, privés depuis le 
1er janvier 2025 du bénéfice du cumul entre leur pension d’invalidité et la prime d’activité. Jusqu’au 
31 décembre 2024, ce dispositif permettait à de nombreux bénéficiaires de cumuler ces deux ressources, 
contribuant à sécuriser leur parcours professionnel. Depuis le 1er janvier 2025, cette possibilité a été supprimée 
pour la majorité des intéressés, à l’exception de certains bénéficiaires relevant d’un régime transitoire 
particulièrement restreint. Pour certains travailleurs, notamment à temps partiel, la perte de revenus peut 
atteindre jusqu’à 2 000 euros par an. Cette diminution intervient dans un contexte marqué par l’augmentation du 
coût de la vie et s’ajoute aux contraintes liées à l’exercice d’une activité en situation d’invalidité, telles que la 
fatigabilité accrue ou des frais annexes (transport, aménagement, accompagnement). Une telle évolution est de 
nature à fragiliser le maintien dans l’emploi, voire à décourager l’activité professionnelle, en raison d’un différentiel 
financier défavorable. De plus, cette suppression revêt une dimension psychologique et symbolique 
particulièrement lourde pour les travailleurs d’établissements et services d’aide par le travail (ESAT). Pour ces 
travailleurs, la prime d’activité n’était pas perçue comme un simple complément de ressources mais était vécue 
comme une reconnaissance concrète, une forme de récompense de leur engagement au travail, un signe tangible 
qu’ils étaient considérés, au moins en partie, comme des travailleurs à part entière. Elle constituait un marqueur 
d’appartenance au monde ordinaire du travail et de ses droits. Les travailleurs d’ESAT exercent dans un cadre 
médico-social spécifique qui ne relève pas du droit commun du travail : ils ne sont pas salariés au sens du code du 
travail, ne bénéficient pas du SMIC et leur statut reste juridiquement distinct de celui du travailleur ordinaire. 
L’accès à la prime d’activité représentait l’un des rares ponts symboliques et financiers entre leur situation et celle 
des autres travailleurs. Cette décision entre en contradiction directe avec les orientations des politiques publiques 
qui, depuis plusieurs années, tendent précisément à rapprocher les travailleurs d’ESAT du droit commun et à 
renforcer leur inclusion sociale et professionnelle (droit à la formation professionnelle, accès à la médecine du 
travail, couverture complémentaire santé, développement des mises à disposition en entreprise ordinaire). 
Supprimer la prime d’activité envoie un signal contradictoire : d’un côté, l’État reconnaît ces travailleurs comme 
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des acteurs à part entière du monde du travail et étend vers eux des droits communs ; de l’autre, il les exclut de l’un 
des principaux dispositifs de soutien à l’activité professionnelle. Dans ce contexte, il lui demande si le 
Gouvernement entend rétablir l’assimilation des pensions d’invalidité à des revenus professionnels pour le calcul 
de la prime d’activité, ou à défaut, quelles mesures il envisage de mettre en œuvre afin de compenser la perte de 
revenus subie par ces travailleurs et de ne pas compromettre leur maintien dans l’emploi, et enfin comment il 
entend concilier la suppression de ce dispositif avec la politique affichée de rapprochement des travailleurs d’ESAT 
du droit commun. 

Professions et activités sociales 
Situation des travailleurs sociaux des CAF CARSAT et MSA 
15268. − 19 mai 2026. − M. Pierre Cordier appelle l’attention de M. le ministre du travail et des solidarités sur 
la situation d’iniquité salariale qui pénalise les travailleurs sociaux exerçant au sein des organismes de sécurité 
sociale, notamment les caisses d’allocations familiales (CAF), les caisses d’assurance retraite et de la santé au travail 
(CARSAT) et la Mutualité sociale agricole (MSA). Ces professionnels assurent des missions essentielles 
d’accompagnement auprès des publics les plus fragilisés : personnes malades, en situation de handicap ou 
confrontées à de grandes difficultés sociales. Ils contribuent ainsi directement à la mise en œuvre des politiques 
nationales de solidarité et au maintien de la cohésion sociale, ce qui est indispensable dans le département des 
Ardennes. Or, malgré leur engagement quotidien, ils sont toujours exclus du bénéfice des mesures 
« Ségur/Laforcade », contrairement à leurs homologues de la fonction publique hospitalière notamment. Ils 
déplorent par ailleurs l’absence de reconnaissance salariale effective du diplôme d’État des travailleurs sociaux, 
pourtant élevé au niveau 6 du cadre européen des certifications (grade licence) en 2025. En effet, la nouvelle 
classification des emplois de la sécurité sociale, entrée en vigueur le 1er juin 2025, a suscité une vive déception en les 
maintenant au niveau 5 de la classification interne, en contradiction avec leur niveau de qualification académique 
reconnu. Il souhaite par conséquent savoir si le Gouvernement envisage de mettre fin à cette rupture d’égalité en 
étendant le bénéfice du complément de traitement de 183 euros nets mensuels à l’ensemble des travailleurs sociaux 
des organismes de sécurité sociale et en reconnaissant le diplôme d’État des travailleurs sociaux à sa juste valeur. 

Retraites : généralités 
Décret relatif à la suspension de la réforme des retraites 
15271. − 19 mai 2026. − Mme Chantal Jourdan interroge M. le ministre du travail et des solidarités sur la mise 
en application de la suspension de la réforme des retraites adoptée par le Parlement le 12 novembre 2025, dans le 
cadre de la loi de financement de la sécurité sociale pour 2026, promulguée le 30 décembre 2025. En effet, son 
entrée en vigueur demeure conditionnée à la publication d’un décret d’application qui, à ce jour, n’est toujours pas 
intervenu, alors même que son application est prévue pour le 1er septembre prochain. Mme la députée a été 
récemment interpellée dans sa circonscription par plusieurs administrés confrontés à une incertitude préjudiciable. 
En l’absence de ce décret, les caisses régionales d’assurance retraite et de la santé au travail (CARSAT) ne sont pas 
en mesure d’appliquer les dispositions issues de cette suspension. Dans ce contexte, elle souhaite connaître le 
calendrier envisagé par le Gouvernement pour la publication du décret d’application attendu. 

Retraites : généralités 
Les délais de publication des décrets retraite pour carrière longue 
15272. − 19 mai 2026. − Mme Marie-Christine Dalloz alerte M. le ministre du travail et des solidarités sur les 
délais de publication des décrets d’application prévus par la loi no 2025-1403 du 30 décembre 2025 de 
financement de la sécurité sociale pour 2026, s’agissant du dispositif de retraite anticipée pour carrière longue. 
Cette loi prévoit deux évolutions majeures applicables aux pensions prenant effet à compter du 1er septembre 2026. 
D’une part, un ajustement des âges minimaux de départ anticipé pour les assurés ; d’autre part, l’intégration, dans 
la liste des trimestres réputés cotisés nécessaires à l’ouverture du droit à la retraite anticipée pour carrière longue, de 
trimestres issus des majorations de durée d’assurance accordées au titre de la maternité, de l’adoption, de 
l’éducation d’un enfant ou du congé parental, dans une limite fixée par décret. Or à ce jour, si un projet de décret 
a été transmis aux caisses de retraite en mars 2026, ce texte n’a toujours pas été publié au Journal officiel. Cette 
situation crée une insécurité juridique préjudiciable pour les millions d’assurés concernés, notamment les femmes 
ayant interrompu leur carrière pour élever des enfants, qui ne peuvent pas anticiper sereinement leur départ à la 
retraite. Les caisses de retraite elles-mêmes se trouvent dans l’impossibilité de donner des réponses définitives aux 
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assurés qui les sollicitent, alors que l’échéance du 1er septembre 2026 approche. Elle lui demande donc de venir 
préciser les délais d’application et si des mesures transitoires sont prévues pour les assurés dont la demande de 
retraite serait déposée entre la date d’application de la loi et la publication effective des décrets. 

Retraites : généralités 
Réforme des retraites - décrets d’application 
15273. − 19 mai 2026. − M. Jean-Luc Bourgeaux interroge M. le ministre du travail et des solidarités sur les 
retards de publication des décrets d’application relatifs à la suspension de la réforme des retraites de 2023, prévue 
par la loi no 2025-1403 du 30 décembre 2025 de financement de la sécurité sociale pour 2026. L’entrée en vigueur 
de la loi est prévue au 1er septembre 2026. Or à ce jour, aucun décret d’application n’a encore été signé. De ce fait, 
de nombreux assurés se trouvent aujourd’hui dans l’incapacité de finaliser leurs démarches auprès de leur Caisse 
d’assurance retraite et de la santé au travail (CARSAT) et d’anticiper pleinement leur départ à la retraite. Cette 
situation pénalise directement les assurés proches de la liquidation de leurs droits, notamment ceux nés en 1963 et 
au début de l’année 1964 pour les carrières classiques, ainsi que ceux nés en 1964 et 1965 pour les carrières 
longues. Cette situation d’incertitude est source de difficultés tant pour les intéressés que pour leurs employeurs, 
notamment en matière d’organisation de fin de carrière. En effet, les demandes de retraite doivent être déposées 
plusieurs mois avant la date d’effet souhaitée. Les assurés sont ainsi empêchés d’organiser sereinement leur fin de 
carrière et d’anticiper leur situation administrative et financière. C’est pourquoi il lui demande de bien vouloir 
préciser le calendrier prévisionnel de publication au Journal officiel des décrets d’application relatifs à la suspension 
de la réforme des retraites afin d’apporter aux assurés ainsi qu’aux organismes de retraite une visibilité 
indispensable. 

Santé 
Arrêt financement Asalée 
15274. − 19 mai 2026. − M. Roger Chudeau interroge M. le ministre du travail et des solidarités sur la situation 
des salariés de l’association Action de santé libérale en équipe (Asalée), confrontés depuis plusieurs mois à l’arrêt du 
financement de leurs activités. Ce dispositif, reconnu pour son apport à la prévention et à la coordination des soins 
de premier recours, a permis depuis sa création une amélioration de la prise en charge des patients chroniques et 
une économie substantielle pour l’assurance maladie. Or depuis l’annonce de la suspension des financements 
publics, près de 2 000 infirmiers et infirmières se retrouvent dans une précarité grave, certains sans ressource 
depuis plusieurs semaines. M. le député s’interroge sur les fondements précis ayant conduit à cette décision. 
Mme la ministre, lors d’une audition à l’Assemblée nationale, a évoqué de « graves dysfonctionnements » au sein 
de l’association, sans que ces éléments n’aient été publiquement détaillés ni juridiquement établis. De même, le 
rapport de l’Inspection générale des affaires sociales (IGAS) de 2024, présenté comme la base de cette décision, n’a 
pas été rendu entièrement accessible aux parlementaires ni aux professionnels concernés. Aussi, il lui demande de 
préciser la nature exacte des dysfonctionnements invoqués pour justifier l’arrêt du financement d’ASALEE ; 
d’indiquer si ces dysfonctionnements ont fait l’objet d’une procédure contradictoire avec l’association et de 
conclusions juridiquement établies ; de rendre public, dans un souci de transparence, le rapport de l’IGAS ainsi 
que les documents ministériels ayant conduit à la décision de juillet 2025 et de préciser, enfin, quelles mesures le 
Gouvernement envisage pour garantir la continuité du suivi des patients et la situation salariale des professionnels 
concernés. 

Travail 
CDD multi-remplacements : urgence à agir après un bilan positif 
15296. − 19 mai 2026. − Mme Pauline Cestrières appelle l’attention de M. le ministre du travail et des 
solidarités sur les suites à donner au dispositif de contrat à durée déterminée multi-remplacements (CDDM), 
dont l’expérimentation a pris fin le 13 avril 2025. Dans sa réponse à la question écrite no 12868, le Gouvernement 
a confirmé le bilan globalement positif de ce dispositif, en soulignant notamment son intérêt pour l’allongement 
de la durée des contrats, la simplification de la gestion des ressources humaines et la réponse apportée aux besoins 
de remplacement dans des secteurs en tension, en particulier dans les domaines sanitaire, social et médico-social. Il 
a également indiqué être favorable à toute initiative permettant la prolongation de cette expérimentation, tout en 
relevant que les organisations syndicales n’avaient pas été suffisamment associées à son évaluation. Toutefois, en 
l’absence de toute mesure de prolongation ou de dispositif transitoire, les employeurs concernés sont aujourd’hui 
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contraints de revenir au droit commun, impliquant la conclusion d’un contrat distinct pour chaque 
remplacement, y compris de très courte durée. Cette situation engendre des contraintes administratives accrues, 
une désorganisation des services et une perte d’attractivité des postes proposés, dans des secteurs déjà fortement 
confrontés à des difficultés de recrutement. Dans ce contexte et en l’absence de réponse opérationnelle à ce stade, il 
lui demande à nouveau s’il entend se saisir directement de ce sujet en engageant les travaux nécessaires à une 
éventuelle relance ou pérennisation du dispositif, si des mesures transitoires sont envisagées afin d’éviter une 
rupture brutale des pratiques antérieurement mises en œuvre, ainsi que les modalités selon lesquelles les partenaires 
sociaux seront associés à cette nouvelle phase de concertation. 

Travail 
Conditions de travail dans les centres d’appels sous-traitants 
15297. − 19 mai 2026. − M. Mickaël Bouloux alerte M. le ministre du travail et des solidarités sur les conditions 
de travail des salariés des centres d’appels sous-traitants. Une enquête nationale publiée en janvier 2026 par le 
syndicat SUD-Solidaires, menée auprès de près de 3 000 salariés sur plus de 150 sites, révèle une situation 
alarmante : 55 % des répondants jugent leur rythme de travail excessif, plus d’un tiers ont déjà été placés en arrêt 
maladie du fait de leur travail et près de 72 % n’ont accès à aucun dispositif de soutien psychologique. Dans un 
secteur majoritairement féminin, aux taux d’absentéisme et de turn-over parmi les plus élevés de l’économie, 
certains employeurs contournent délibérément le droit du licenciement en dégradant les conditions de travail pour 
contraindre les salariés à démissionner, sans indemnités ni droits au chômage. Ces pratiques, déjà condamnées par 
les tribunaux, perdurent, pendant que l’État, principal donneur d’ordre via ses entreprises publiques, n’impose 
aucune clause sociale à ses prestataires. Il lui demande quelles mesures le Gouvernement entend prendre pour 
mettre fin à ces pratiques, renforcer les moyens de l’inspection du travail dans ce secteur et conditionner les 
marchés publics de sous-traitance au respect effectif du droit du travail. 

VILLE ET LOGEMENT 

Discriminations 
Persistance de discriminations raciales dans l’accès au logement social 
15184. − 19 mai 2026. − M. Denis Fégné alerte M. le ministre de la ville et du logement sur la persistance des 
discriminations raciales dans l’accès au logement social et sur les mesures que le Gouvernement entend prendre 
pour garantir l’effectivité du principe d’égalité devant le service public du logement. Depuis plus de vingt ans, de 
nombreux travaux scientifiques et institutionnels, notamment ceux du Groupe d’étude et de lutte contre les 
discriminations (GELD), de l’INSEE et de l’INED, mettent en évidence l’existence de discriminations 
systémiques dans l’accès au logement social frappant particulièrement les personnes immigrées ou issues de 
l’immigration originaires du Maghreb, d’Afrique subsaharienne, de Turquie ou des outre-mer. Ces travaux 
montrent notamment que, à situation sociale équivalente, ces demandeurs connaissent des délais d’attente 
significativement plus longs, une probabilité d’attribution plus faible et des phénomènes de relégation territoriale 
vers les quartiers prioritaires de la politique de la ville. Plusieurs décisions de justice ont par ailleurs révélé 
l’existence de pratiques discriminatoires organisées au sein de certains organismes HLM : systèmes de fichage 
ethnoracial, codification des origines supposées, tri des candidatures en amont des commissions d’attribution ou 
encore mécanismes de quotas informels visant à limiter l’accès de certains publics à certains immeubles. Ces 
affaires ont démontré que certaines pratiques discriminatoires ne relevaient pas seulement de biais implicites mais 
de mécanismes structurés de sélection fondés sur l’origine réelle ou supposée des demandeurs. Le rapport de 
plaidoyer publié en mai 2026 par la Fédération nationale des Maisons des Potes souligne également que, malgré 
un cadre juridique protecteur, notamment les dispositions des articles 225-1 et 225-2 du code pénal, les 
obligations de transparence issues des lois ALUR et ELAN, ainsi que les mécanismes de cotation des demandes, 
l’effectivité du droit demeure insuffisante en raison de l’opacité persistante des procédures d’attribution et des 
difficultés d’accès à la preuve pour les victimes. Ce rapport formule plusieurs propositions visant à renforcer 
l’égalité d’accès au logement social, parmi lesquelles la généralisation de l’anonymisation des candidatures en 
commission d’attribution, le renforcement des moyens de contrôle de l’ANCOLS, le développement d’outils 
statistiques permettant d’identifier les écarts de traitement, l’obligation de motivation des refus d’attribution et la 
mise en place d’une formation obligatoire à la lutte contre les discriminations pour les professionnels du logement 
social. Dans ce contexte, il lui demande quelles mesures le Gouvernement entend mettre en œuvre afin de prévenir 
et sanctionner plus efficacement les discriminations raciales dans l’accès au logement social, s’il envisage de 
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généraliser l’anonymisation des candidatures lors des commissions d’attribution, de renforcer les pouvoirs de 
contrôle de l’ANCOLS sur les pratiques discriminatoires des bailleurs sociaux et de garantir une meilleure 
traçabilité ainsi qu’une plus grande transparence des décisions d’attribution afin d’assurer le respect effectif du 
principe d’égalité républicaine dans l’accès au logement social. 

Logement : aides et prêts 
BRS : le coût réel de l’accession sociale à la propriété 
15225. − 19 mai 2026. − M. Jean-Louis Roumégas interroge M. le ministre de la ville et du logement sur 
l’objectif d’accession sociale abordable à la propriété. Mis en place afin de favoriser l’accession à la propriété des 
ménages modestes dans les zones tendues, le bail réel solidaire permet de dissocier le foncier du bâti grâce à 
l’intervention d’un organisme de foncier solidaire (OFS). Ce dispositif connaît un développement important dans 
de nombreuses métropoles, notamment à Montpellier, où il constitue désormais l’un des principaux leviers 
d’accession aidée, en l’absence de programmes significatifs en location-accession (PSLA). Toutefois, plusieurs 
ménages engagés dans un projet d’acquisition en BRS font état d’interrogations croissantes quant à l’équilibre 
économique réel du dispositif. En effet, si les logements commercialisés en BRS bénéficient d’une décote sur le 
prix d’acquisition par rapport au marché libre, celle-ci est partiellement compensée par le versement d’une 
redevance mensuelle liée à l’occupation du foncier, alors même que l’acquéreur n’est pas propriétaire du terrain. À 
cela s’ajoute le paiement d’une taxe foncière appliquée dans les mêmes conditions que pour un propriétaire 
classique, sans modulation particulière dans certaines collectivités. Cette situation conduit certains accédants à 
considérer que l’avantage financier réel du dispositif demeure limité au regard des contraintes supportées, 
notamment dans un contexte de hausse des taux d’intérêt et du coût global du logement. Dès lors, il lui demande 
si le Gouvernement envisage d’engager une réflexion sur l’adaptation du régime fiscal applicable aux logements 
acquis en bail réel solidaire, notamment à travers la possibilité d’un abattement ou d’une modulation de taxe 
foncière, afin de renforcer la cohérence et l’attractivité de ce dispositif destiné à favoriser une accession réellement 
abordable à la propriété.  3.
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4. Réponses des ministres aux questions écrites 
Le présent fascicule comprend les réponses aux questions signalées le : 

lundi 26 mai 2025 
No 4833 de Mme Sandra Marsaud ;  

lundi 23 mars 2026 
No 12266 de M. Xavier Roseren.  
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES DÉPUTÉS AYANT OBTENU UNE OU 
PLUSIEURS RÉPONSES 

B 

Barusseau (Fabrice) : 11470, Porte-parole du Gouvernement et Énergie (p. 4437) ; 12422, Action et comptes 
publics (p. 4402).  

Battistel (Marie-Noëlle) Mme : 10954, Agriculture, agro-alimentaire et souveraineté alimentaire (p. 4410).  

Bonnivard (Émilie) Mme : 13453, Action et comptes publics (p. 4406).  

Boudié (Florent) : 5505, Action et comptes publics (p. 4394).  

Bouloux (Mickaël) : 11327, Action et comptes publics (p. 4401).  

Boumertit (Idir) : 11747, Justice (p. 4428).  

Bourgeaux (Jean-Luc) : 5542, Porte-parole du Gouvernement et Énergie (p. 4434).  

Brun (Fabrice) : 3666, Porte-parole du Gouvernement et Énergie (p. 4432).  

C 

Cadalen (Pierre-Yves) : 14279, Action et comptes publics (p. 4410).  

Causse (Lionel) : 6989, Porte-parole du Gouvernement et Énergie (p. 4435).  

Coggia (Nathalie) Mme : 12773, Action et comptes publics (p. 4404).  

Corneloup (Josiane) Mme : 13471, Justice (p. 4429).  

D 

Da Conceicao Carvalho (Nathalie) Mme : 13505, Culture (p. 4419).  

Descoeur (Vincent) : 10242, Action et comptes publics (p. 4398).  

Dufosset (Alexandre) : 12901, Aménagement du territoire et décentralisation  (p. 4413).  

Duplessy (Emmanuel) : 11600, Égalité entre les femmes et les hommes et lutte contre les discrimina
tions (p. 4421).  

Dutremble (Aurélien) : 12948, Aménagement du territoire et décentralisation  (p. 4414).  

F 

Fait (Philippe) : 6839, Action et comptes publics (p. 4397).  

Favennec-Bécot (Yannick) : 13039, Aménagement du territoire et décentralisation  (p. 4415).  

Frébault (Moerani) : 11183, Action et comptes publics (p. 4400).  

Froger (Martine) Mme : 7185, Porte-parole du Gouvernement et Énergie (p. 4436).  

G 

Griseti (Monique) Mme : 14501, Premier ministre (p. 4392).  

Guitton (Jordan) : 12787, Justice (p. 4429).  
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H 

Hignet (Mathilde) Mme : 10568, Action et comptes publics (p. 4398).  

J 

Joubert (Florence) Mme : 10756, Culture (p. 4418).  

L 

Labaronne (Daniel) : 13285, Aménagement du territoire et décentralisation  (p. 4417).  

Lalanne (Sandrine) Mme : 13812, Intelligence artificielle et numérique (p. 4426).  

Latombe (Philippe) : 12612, Action et comptes publics (p. 4403).  

Lavalette (Laure) Mme : 13175, Aménagement du territoire et décentralisation  (p. 4416).  

Le Pen (Marine) Mme : 3459, Porte-parole du Gouvernement et Énergie (p. 4431).  

Lorho (Marie-France) Mme : 10755, Culture (p. 4417).  

Loubet (Alexandre) : 9788, Porte-parole du Gouvernement et Énergie (p. 4436).  

M 

Marsaud (Sandra) Mme : 4833, Porte-parole du Gouvernement et Énergie (p. 4433).  

Monnet (Yannick) : 12949, Action et comptes publics (p. 4405).  

Morel (Louise) Mme : 5504, Action et comptes publics (p. 4393).  

O 

Odoul (Julien) : 13467, Action et comptes publics (p. 4407).  

P 

Pilato (René) : 5904, Action et comptes publics (p. 4396) ; 10729, Action et comptes publics (p. 4399).  

R 

Roseren (Xavier) : 12266, Porte-parole du Gouvernement et Énergie (p. 4439).  
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INDEX ANALYTIQUE DES QUESTIONS AYANT REÇU UNE RÉPONSE 
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Agriculture 
Le soutien à la filière avicole pour son développement à l’échelle nationale, 10954 (p. 4410).  

Agroalimentaire 
Abandon de l’objectif de réduction des produits ultra-transformés, 11627 (p. 4411).  
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Collectivités territoriales 
Plafonnement des recettes du CNFPT, 13394 (p. 4405).  

Commerce et artisanat 
Encadrement des achats transfrontaliers de tabac et soutien aux buralistes, 5504 (p. 4393) ;  
Fiscalité des antiquaires : garantir l’équité et préserver les commerces, 5505 (p. 4394).  

Communes 
Aider les communes étouffées financièrement par les contentieux fiscaux, 12901 (p. 4413).  
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Drogue 
Narcotrafic : absence de moyens supplémentaires pour les douanes, 5904 (p. 4396).  

E 
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Revalorisation des indemnités maximales des maires et des adjoints, 13285 (p. 4417).  

Énergie et carburants 
Autoconsommation énergétique des collectivités territoriales, 1422 (p. 4430) ;  
Avenir de la centrale Émile Huchet à Saint-Avold, 9788 (p. 4436) ;  
Défaillances du projet éolien Bretagne Sud 1, 13408 (p. 4440) ;  
Hausse des prix des abonnements d’électricité, 3459 (p. 4431) ;  
Mesures de soutien afin de compenser les coûts d’exploitation de l’électrolyse, 3666 (p. 4432) ;  
Moratoire sur les installations d’éoliennes dans l’Yonne, 5538 (p. 4433) ;  
Projet d’arrêté - dispositif des CEE, 6989 (p. 4435) ;  
Projet de programmation pluriannuelle de l’énergie - énergie marémotrice, 5542 (p. 4434) ;  
Publication de l’arrêté tarifaire « Rénovation HR26 », 12266 (p. 4439) ;  
Revente du surplus d’électricité produite par des panneaux solaires au sol, 4833 (p. 4433) ;  
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Crise d’attractivité de l’expertise judiciaire et délais de paiement, 13471 (p. 4429) ;  

Justice administrative asphyxiée : combien de temps encore sans moyens ?, 11747 (p. 4428).  
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Lieux de privation de liberté 
Projet d’une unité éducative en milieu éducatif à Sainte-Maure, 12787 (p. 4429).  

Lois 
Évolutions législatives : communication et compréhension de la loi, 14501 (p. 4392).  
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Mort et décès 
Simplification des démarches administratives pour les conjoints survivants, 6839 (p. 4397).  

N 

Numérique 
Centre de données à Fouju, 8839 (p. 4422).  
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Outre-mer 
Double imposition injustifiée, 11183 (p. 4400).  
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Patrimoine culturel 
Gestion de la sécurité dans les musées, 10755 (p. 4417) ;  
Sécurisation des établissements culturels, 10756 (p. 4418).  
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Évolution statutaire des policiers municipaux, 13175 (p. 4416).  

Presse et livres 
Protection des mineurs et auto-édition, 13505 (p. 4419).  
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Santé 
Baisse de financements publics menaçant l’accès à la santé sexuelle, 11600 (p. 4421) ;  
Contrôles de conformité et respect des normes de débit d’absorption spécifique, 13812 (p. 4426).  
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Télécommunications 
Fiabilisation du déploiement et de la maintenance de la fibre optique, 13035 (p. 4424).  

Transports aériens 
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Voirie 
Voies communales appartenant à plusieurs communes, 13039 (p. 4415).   
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Réponses des ministres aux questions écrites 
(Les questions comportant un * après le nom du député font l’objet d’une réponse commune.) 

PREMIER MINISTRE 

Lois 
Évolutions législatives : communication et compréhension de la loi 
14501. − 21 avril 2026. − Mme Monique Griseti appelle l’attention de M. le Premier ministre sur les enjeux liés 
à la communication et la compréhension par les citoyens des productions législatives nouvelles. La question de la 
modification des lois votées par le Parlement est d’une importance majeure dans le fonctionnement de la 
démocratie. En effet, les évolutions législatives successives, souvent nombreuses et complexes, rendent parfois 
difficile leur compréhension pour les citoyens comme pour les entreprises. Beaucoup de Français expriment 
aujourd’hui un sentiment d’incertitude face à la multiplication des réformes, ne sachant plus toujours ce qui est 
autorisé, ce qui est interdit ou quelles obligations nouvelles leur incombent. Cette difficulté d’accès à l’information 
juridique a des conséquences concrètes : elle fragilise la confiance envers les institutions, complique la mise en 
œuvre des nouvelles règles et freine parfois l’activité économique. Les entreprises, notamment les petites et 
moyennes structures, se trouvent confrontées à une réglementation changeante qu’elles peinent à suivre, faute 
d’outils clairs et accessibles. Pour les citoyens, cette situation peut engendrer une perte de repères et un sentiment 
de déconnexion avec la vie publique. Au-delà de ces réformes techniques, cette question touche à un principe 
fondamental : le devoir de l’État à garantir la clarté et l’intelligibilité de la loi. Dans une République démocratique, 
l’État ne peut se contenter de produire des règles ; il doit veiller à ce que chaque citoyen puisse les connaître, les 
comprendre et les appliquer avec discernement. C’est à cette condition que la loi conserve sa légitimité et que le 
contrat social demeure vivant. Ce devoir d’explication et de pédagogie incombe à toutes les institutions publiques. 
Il implique une volonté politique forte de rapprocher le citoyen du droit, de favoriser une meilleure éducation 
civique et juridique et de placer la transparence au cœur de l’action publique. Assurer la compréhension commune 
de la loi, c’est contribuer à la stabilité du cadre démocratique, à la confiance dans les institutions et au respect 
mutuel entre l’État et les citoyens qu’il sert. C’est pour cette raison qu’elle lui demande quelles mesures le 
Gouvernement envisage pour faciliter l’information sur la modification de la loi et en améliorer la compréhension. 

Réponse. − L’accès à l’information juridique et à ses conséquences concrètes, tant pour le citoyen que pour les 
entreprises ou les autres acteurs de la société civile, est au cœur des missions de la direction de l’information légale 
et administrative, dont les attributions sont définies par le décret 2010-31 du 11 janvier 2010. En premier lieu, 
grâce aux outils numériques qu’elle administre, cette direction assure la diffusion des normes, par leur publication, 
généralement sous la forme de textes modifiant des dispositions existantes, au Journal officiel de la République 
française. En deuxième lieu, une forme consolidée, et donc plus intelligible, est également élaborée et mise à 
disposition du public dans les meilleurs délais sur le site Légifrance, dont une nouvelle version facilitant son usage, 
y compris pour les non-professionnels du droit, a été mise en ligne le 25 avril dernier. Les utilisateurs ont 
désormais notamment accès de manière facilitée et plus intuitive à une fonctionnalité permettant de comparer, au 
niveau de l’article, les versions successives d’un même texte, et donc d’identifier simplement les modifications 
apportées au droit en vigueur. Un accès permanent et gratuit au droit opposable en France est ainsi assuré, via un 
outil pensé pour être le plus accessible possible. Toutefois, les textes normatifs restent difficile d’usage sans un 
minimum de connaissances juridiques. C’est pourquoi la DILA produit dans un langage simple des contenus 
adaptés aux besoins du grand public sur le site service-public.gouv.fr, qui est complété par un espace entièrement 
dédié aux entreprises : entreprendre.service-public.gouv.fr. Ces deux sites présentent le droit sous une forme 
pratique en organisant les règles juridiques par des fiches, dont certaines sont étoffées et articulées autour 
d’événements de vie (à titre d’exemple pour les particuliers : « je deviens parent », « j’achète un logement », « je 
cherche un emploi » … ; pour les entrepreneurs : « je crée », « je reprends », « je transmets mon entreprise », etc.). 
Une rubrique « Actualités » présente elle notamment les dates d’entrée en vigueur des nouvelles dispositions 
normatives. S’agissant plus spécifiquement de l’activité législative, le site vie-publique.fr met à la disposition du 
public le « Panorama des lois », qui présente les lois en construction (projets et propositions de loi) ainsi que les 
lois promulguées, en présentant leurs objectifs et les effets attendus de manière très concrète. Depuis le 1er avril, ce 
panorama des lois est complété par l’intégration des « dossiers législatifs », auparavant disponibles uniquement sur 
Légifrance, qui permettent de suivre l’évolution du texte au cours de la procédure parlementaire. Des évolutions 
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sont prévues pour en simplifier encore l’usage et contribuer ainsi à faciliter la compréhension de la norme par le 
citoyen. L’écosystème Vie publique (site et réseaux sociaux) a également pour vocation de présenter le 
fonctionnement des institutions et des politiques publiques de manière claire et structurée à partir de formats 
diversifiés (fiches, infographies, podcasts …).  Enfin, les sites service-public.gouv.fr et vie publique mettent à 
disposition – par abonnement gratuit en ligne – des lettres d’actualités qui permettent de suivre les évolutions 
normatives et leurs conséquences. La DILA a ainsi pour ambition, sous le pilotage du secrétariat général du 
Gouvernement, de structurer un « service après-publication » des évolutions normatives. Les sites internet qui y 
concourent, et entre lesquels des liens logiques sont créés (Légifrance renvoie ainsi sur service public et 
réciproquement service-public.gouv.fr cite systématiquement les textes de référence) afin de construire un véritable 
« parcours utilisateur »), ont reçu près de 900 millions de visites en 2025, ce qui démontre l’utilité, pour les 
Français, de ces outils. Des réflexions sont également menées pour s’assurer que la norme reste accessible dans un 
contexte de fortes évolutions des habitudes numériques (réseaux sociaux, intelligence artificielle générative etc.). 

ACTION ET COMPTES PUBLICS 

Commerce et artisanat 
Encadrement des achats transfrontaliers de tabac et soutien aux buralistes 
5504. − 1er avril 2025. − Mme Louise Morel attire l’attention de M. le ministre de l’économie, des finances et de 
la souveraineté industrielle et numérique sur les conséquences préoccupantes du marché parallèle illégal du tabac 
et sur l’application du décret no 2024-276 du 27 mars 2024 relatif aux achats transfrontaliers de produits soumis à 
accise. Ce phénomène, en constante progression depuis plus d’une décennie, porte un préjudice considérable aux 
buralistes, en particulier dans les départements frontaliers comme le Bas-Rhin. Dans ce seul département, 85 
bureaux de tabac ont fermé au cours des dix dernières années. Les professionnels du secteur expriment une 
inquiétude croissante face à une situation devenue, selon eux, intenable, tant sur le plan économique que 
sécuritaire. Le décret no 2024-276, pris pour l’application de l’article L. 311-19 du code des impositions sur les 
biens et services, visait à encadrer les achats transfrontaliers réalisés par les particuliers pour leurs besoins propres. 
Toutefois, sur le terrain, sa complexité d’interprétation et son manque de clarté ont alimenté des 
incompréhensions, favorisant des comportements de contournement et une communication ambiguë sur son 
contenu, ce qui nuit à son efficacité et fragilise la lutte contre le commerce parallèle. Si l’objectif légitime de santé 
publique est bien de réduire le nombre de fumeurs, cela ne saurait passer par une politique qui engendre une 
concurrence déloyale entre, d’une part, les buralistes qui respectent les règles strictes applicables à leur profession et 
d’autre part, ceux qui les contournent par le biais d’un commerce illégal en forte croissance. Dans ce contexte, elle 
souhaite connaître les mesures que le Gouvernement entend mettre en œuvre pour renforcer la lutte contre le 
commerce illicite de tabac, notamment dans les zones frontalières. Elle l’interroge également sur les actions 
envisagées pour clarifier l’application du décret précité et lutter contre la concurrence déloyale qui frappe les 
buralistes. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − La lutte contre les trafics illicites de tabacs constitue une priorité majeure de la direction générale des 
douanes et droits indirects (DGDDI). La douane intervient d’ailleurs comme administration cheffe de file dans la 
lutte contre ces trafics. Le plan national de lutte contre les trafics illicites de tabacs 2023-2025 renforce encore la 
capacité d’action douanière contre toutes les formes de commerce illicite de tabacs. Dès 2023, le législateur a fait 
évoluer le régime juridique entourant la lutte contre les trafics de tabacs via la loi no 2023-610 du 18 juillet 2023 
visant à donner à la douane les moyens de faire face aux nouvelles menaces. Le durcissement des sanctions 
encourues fait écho aux échanges réguliers avec la confédération des buralistes. Ainsi, la durée de fermeture 
administrative pour les commerces revendant du tabac de manière illicite est portée de trois à six mois maximum. 
En outre, une sanction pour non-respect des mesures de fermeture administrative est instaurée, l’infracteur étant 
désormais passible de deux mois d’emprisonnement et de 3 750 € d’amende. Cet affermissement de la réponse 
étatique vise à envoyer un signal fort aux infracteurs qui détournent des commerces de leur vocation d’origine, 
pour s’adonner au commerce illégal de tabac. Par ailleurs, des groupes de lutte anti-trafics (GLAT) ont été créés en 
2023 afin d’adapter les méthodes de travail des services douaniers aux évolutions des modes d’action des 
trafiquants. Ces groupes opérationnels permettent de faire travailler, de façon plus coordonnée, l’ensemble des 
services douaniers concernés, en coopération avec des services partenaires. Ils exploitent, notamment, les fiches 
Stop Trafic Tabac émises par les buralistes pour signaler des ventes illicites de produits du tabac. Ces groupes 
peuvent désormais s’appuyer, dans certaines directions régionales des douanes, sur un réseau douanier « Cyber » 
pour lutter contre les trafics sur internet. De plus, les opérations coordonnées ou « coups de poing » constituent un 
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levier important et nécessaire de lutte contre les trafics illicites de tabac. En plus d’inscrire la réponse étatique sur le 
plan médiatique, ces opérations envoient un signal fort aux trafiquants. La DGDDI pilote, aux côtés de la Mission 
interministérielle de coordination antifraude (MICAF), le groupe opérationnel national antifraude (GONAF) 
dédié à la lutte contre les trafics de tabacs. Cette instance réunit les forces de sécurité intérieure, ainsi que le 
ministère de la Justice. Les opérations interministérielles nationales « COLBERT » sont organisées depuis 2023 au 
sein de ce groupe. L’opération COLBERT III, qui s’est déroulée du 4 au 11 juin 2025, a permis la constatation de 
3 046 infractions et la saisie de 25,8 tonnes sur le territoire national. Deux axes de contrôles ont porté sur l’entrave 
des modes de distribution en zone urbaine de par l’organisation de contrôles renforcés sur les points de vente de 
rue « à la sauvette » et dans les commerces susceptibles de vendre illégalement des produits du tabac. En avril 2025, 
« STOP TRAFICS TABAC » et « PICAROS VI », deux opérations régionales ciblant des zones frontalières, ont 
ainsi été organisées par la douane. La douane a également engagé des travaux, en coopération avec la Mission 
interministérielle de lutte contre les drogues et les conduites addictives (MILDECA), visant au développement 
d’une capacité publique souveraine d’estimation et d’analyse de ce marché parallèle. Celle-ci doit permettre de 
contribuer à mieux appréhender, de façon indépendante, les ressorts socio-économiques du marché parallèle de 
tabacs. Les premiers résultats de ces recherches seront publiés d’ici la fin de l’année 2025. Le décret no 2024-276, 
pris pour l’application de l’article L. 311-19 du code des impositions sur les biens et services, encadre les achats 
transfrontaliers de produits du tabac réalisés par les particuliers pour leurs besoins propres. Il fixe une liste de 
critères, non cumulatifs, permettant de déterminer si les produits acquis le sont pour une consommation 
personnelle ou non. Ainsi, quelle que soit la quantité les services douaniers peuvent saisir la marchandise si elle est 
transportée à des fins commerciales. Ces quelques exemples d’actions concrètes confirment la pleine mobilisation 
de la douane dans la lutte contre la contrebande de produits du tabac. 

Commerce et artisanat 
Fiscalité des antiquaires : garantir l’équité et préserver les commerces 
5505. − 1er avril 2025. − M. Florent Boudié attire l’attention de M. le ministre de l’économie, des finances et de 
la souveraineté industrielle et numérique sur les difficultés rencontrées par les antiquaires des territoires ruraux, 
confrontés à une double peine fiscale et concurrentielle mettant en péril la viabilité de leur activité. D’une part, la 
réduction drastique du seuil de franchise en base de TVA à 25 000 euros de chiffre d’affaires annuel, applicable à 
compter du 1er juin 2025, contraindra ces professionnels à appliquer la TVA alors qu’ils en étaient jusque là 
exonérés jusqu’à 91 000 euros de chiffre d’affaires. Dans un contexte économique tendu, l’impossibilité 
d’augmenter brutalement leurs prix ou leur volume d’activité pour compenser cette charge supplémentaire menace 
directement leur pérennité. D’autre part, l’application du taux réduit de TVA à 5,5 % aux « œuvres d’art », 
« antiquités » et « objets de collection » reste sujette à interprétation, en particulier pour les objets du XXe siècle. Si 
les « antiquités » (objets de plus de 100 ans) et les « œuvres d’art » (pièces limitées) sont bien définies, la 
qualification d’« objet de collection » repose sur des critères subjectifs. En effet, selon les commentaires de 
l’administration, dès lors que les critères de rareté, d’utilisation différente de la destination initiale, de transactions 
spéciales en dehors du commerce habituel des objets similaires utilisables, de valeur élevée, de réalisation d’un pas 
caractéristique de l’évolution des réalisations humaines, ou d’illustration d’une période de cette évolution sont 
respectés, les meubles meublants de moins de cent ans, les articles de joaillerie, d’orfèvrerie et de bijouterie ainsi 
que les articles des arts de la table et de mode vestimentaire répondent à la définition d’« objet de collection », sous 
réserve d’une appréciation au cas par cas, laissée au contrôle du juge. Cette incertitude expose les antiquaires à un 
risque fiscal considérable, un même bien pouvant être taxé soit à 5,5 %, soit à 20 %, sans cadre clairement établi. 
Par ailleurs, alterner entre ces deux taux de TVA impose une charge administrative insoutenable pour ces 
commerçants : l’exigence de justification précise pour chaque objet vendu, sous peine de redressement et le recours 
à un expert-comptable pour assurer la gestion de ces nouvelles obligations en matière de TVA alourdira leurs coûts 
de fonctionnement. Aussi, afin de garantir un traitement équitable entre antiquaires ruraux, qui commercialisent 
un mélange de « biens d’occasion » et de « biens de collection » et galeries urbaines bénéficiant d’un accès plus 
certain au taux réduit en raison de la nature des biens qu’elles proposent, il lui demande quelles mesures le 
Gouvernement envisage pour clarifier et simplifier les critères d’application du taux réduit de TVA et garantir une 
équité fiscale entre les acteurs du marché de l’antiquité. Il souhaiterait également connaître le calendrier des 
concertations prévues sur ce sujet. Une piste pourrait être l’inscription systématique des objets et meubles de 50 à 
100 ans dans la catégorie des « objets de collection ». Une telle mesure offrirait aux antiquaires ruraux une sécurité 
juridique qui leur permettrait d’appliquer avec certitude le taux réduit de 5,5 %, garantissant ainsi la pérennité de 
ces commerces essentiels aux territoires. Il souhaite connaître sa position sur le sujet. – Question ayant fait 
l’objet d’un changement d’attributaire. 
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Réponse. − La loi de finances 2025 a réformé le régime de franchise de TVA en créant un plafond unique à 
25 000 € de chiffre d’affaires. Cette réforme a pour objet de réduire les distorsions de concurrence entre 
professionnels qui exercent en franchise de TVA et ceux qui y sont soumis pour une même prestation de service ou 
de travaux. Elle était rendue nécessaire en raison d’une évolution importante des règles européennes en matière de 
TVA qui s’applique depuis le 1er janvier 2025. Cette réforme ne remet en aucune façon en cause le régime des 
micro-entrepreneurs et les avantages fiscaux et sociaux associés. Le Gouvernement souhaite en effet préserver ce 
régime essentiel au dynamisme de l’entreprenariat de notre pays, avec 2,4 millions d’entreprises bénéficiaires. 
Cette réforme a été présentée le 1er décembre 2024 à l’initiative du précédent Gouvernement et a été adoptée au 
Sénat, puis par la commission mixte paritaire. Si cette mesure avait pu être discutée ces précédents mois, 
notamment dans le cadre des réflexions engagées lors des assises de la simplification en 2023, elle n’a pas donné 
lieu à une concertation formelle avec l’ensemble des parties prenantes. Devant les interrogations qu’ont suscitées 
cette mesure et sa mise en œuvre initialement prévue le 1er mars 2025, le Gouvernement a organisé courant 
février 2025 une grande concertation. Dans ce cadre, les fédérations professionnelles représentatives de nombreux 
secteurs d’activité et les parlementaires ont pu exprimer leurs préoccupations, attentes et suggestions. Cette 
consultation a permis de réunir plus d’une cinquantaine de fédérations professionnelles. Toutes les fédérations qui 
en ont fait la demande ont été entendues. Les positions exprimées par les différents acteurs au cours de ces 
consultations sont très variées et souvent nuancées. Certaines fédérations ont rappelé qu’elles restaient opposées à 
la mesure, soulignant en particulier que leurs acteurs représentés ne sont pas en capacité de répercuter la TVA 
auprès de leurs clients. Toutefois, la majorité des fédérations s’est déclarée neutre ou favorable à la réforme, 
considérant qu’elle permettrait de corriger les iniquités de concurrence que la situation antérieure générait. 
Certaines fédérations ont par ailleurs mentionné de possibles pistes d’amélioration ou demandé la mise en place de 
mesure d’accompagnement afin de remédier aux inquiétudes exprimées. En attendant les adaptations au dispositif 
adopté en loi de finances pour 2025 qu’appellent ces constats, le Gouvernement a décidé de suspendre la réforme 
jusqu’au 1er juin 2025 afin de travailler avec les acteurs et les parlementaires à des réponses adaptées aux 
préoccupations exprimées lors de cette concertation. Cette suspension a donné lieu à deux prises de positions 
opposables à l’administration dans des publications intervenues les 3 mars et 28 mai 2025 au bulletin officiel des 
finances publiques-impôts (BOFiP-I) référencée BOI-RES-TVA-000198. Dans ce cadre, le Gouvernement reste 
attaché à l’objectif de simplification poursuivi par la réforme consistant à réduire le nombre de seuils applicables. Il 
soutient une solution de compromis qui permettra de limiter son impact pour les entités en proposant un seuil 
proche de celui appliqué aux prestataires depuis le 1er janvier 2025, sans exclure la possibilité, le cas échéant, de 
prendre en compte les enjeux de concurrence propres à certains secteurs, notamment dans celui du bâtiment et des 
travaux publics. Par ailleurs, en application des dispositions de la directive 2006/112/CE du 28 novembre 2006 
relative au système commun de la TVA, les États membres de l’Union européenne (UE) peuvent appliquer un 
taux réduit de TVA aux livraisons d’objets de collection dont la liste figure à l’annexe IX de cette même directive. 
La notion d’objets de collection couvre notamment les collections et spécimens pour collections de zoologie, de 
botanique, de minéralogie, d’anatomie, ou présentant un intérêt historique, archéologique, paléontologique, 
ethnographique ou numismatique. Les antiquités au sens du droit de l’UE régissant la TVA s’entendent de tous les 
biens autres que des objets d’art et des objets de collection, ayant plus de cent ans d’âge. En droit interne, la France 
a fait usage de cette faculté en prévoyant, sous certaines conditions, depuis le 1er janvier 2025, l’application du taux 
de 5,5 % de la TVA conformément au I de l’article 278-0 bis du code général des impôts (CGI) pour ce qui 
concerne les livraisons, importations et acquisitions intracommunautaires d’œuvres d’art, d’objets de collection et 
d’antiquités limitativement définis au III de l’article 98 A de l’annexe III au même code. À cet égard, par deux 
arrêts du 10 octobre 1985, la Cour de justice de l’Union européenne (CJUE) a précisé les deux conditions 
cumulatives devant être satisfaites pour qu’un objet puisse être qualifié d’objet de collection : il doit s’agir, d’une 
part, d’un objet relativement rare qui n’est pas utilisé conformément à sa destination initiale (sans pourtant exclure 
que ses qualités fonctionnelles puissent rester intactes), qui fait l’objet de transactions spéciales en dehors du 
commerce habituel des objets similaires utilisables et dont la valeur est élevée. Il doit présenter, d’autre part, un 
intérêt historique ou ethnographique, c’est-à-dire marquer un pas caractéristique de l’évolution des réalisations 
humaines, ou illustrer une période de cette évolution. La doctrine fiscale opposable précise pour sa part, en 
conformité avec les règles du droit de l’UE, que dès lors que ces critères sont respectés, les meubles meublants de 
moins de cent ans, les articles de joaillerie, d’orfèvrerie et de bijouterie ainsi que les articles des arts de la table et de 
mode vestimentaire répondent à la définition d’objet de collection. Dans ces conditions, il n’est pas envisagé 
d’étendre l’application du taux réduit de 5,5 % de la TVA à l’ensemble des objets et meubles de plus de cinquante 
ans indépendamment de la satisfaction des critères susmentionnés. 
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Drogue 
Narcotrafic : absence de moyens supplémentaires pour les douanes 
5904. − 15 avril 2025. − M. René Pilato interroge Mme la ministre auprès du ministre de l’économie, des 
finances et de la souveraineté industrielle et numérique, chargée des comptes publics, sur la dégradation des 
moyens accordés aux douanes alors que le Gouvernement fait de la lutte contre le narcotrafic une priorité. La lutte 
contre le trafic de drogues est érigée en « priorité absolue » par M. Gérald Darmanin, ministre de la justice, ou 
comme « menace existentielle » par M. Bruno Retailleau, ministre de l’intérieur. Une vaste campagne de 
sensibilisation a été lancée en février 2025 sur le sujet afin de sensibiliser, voire responsabiliser, les consommateurs : 
« Chaque jour, des personnes payent le prix de la drogue que vous achetez ». Le Gouvernement a soutenu une 
proposition de loi transpartisane du Sénat visant « à sortir la France du piège du narcotrafic », qui va notamment 
créer un parquet anti-criminalité organisée, faciliter le gel des avoirs des narcotrafiquants, renforce la répression 
pénale, renforce la lutter contre la corruption, etc. ( https://www.assemblee-nationale.fr/dyn/17/dos
siers_/DLR5L17N50169 ). Pourtant, dans ce texte, censé prendre à bras-le-corps le problème de la criminalité, 
aucun moyen supplémentaire n’est accordé aux douanes. Depuis 1993 et l’ouverture des frontières européennes et 
la libre circulation des biens, les échanges de biens ont augmenté, puis ils ont explosé avec l’arrivée d’internet et le 
e-commerce. Il convient de rappeler que ce manque de moyens conduit à ne contrôler que deux containers sur 
mille. Pourtant, dans le même temps, la direction générale des douanes et de droits indirects (DGDDI) a 
supprimé 6 500 postes, alors que l’Allemagne a renforcé ses moyens. Aujourd’hui il y a 16 500 douaniers français 
pour 48 000 douaniers allemands, alors que la France dispose d’une superficie terrestre plus importante et de la 
seconde zone économique exclusive du monde. Selon le Syndicat national des agents des douanes CGT, la France 
« a supprimé entre 20 et 30 % de ses moyens pour lutter contre la fraude, protéger notre économie de la 
concurrence déloyale, assurer l’accompagnement des entreprises, garantir les recettes fiscales de l’État, lutter contre 
le terrorisme, appréhender la grande criminalité ». Il dénonce « un taux devenu si faible » dans le contrôle de 
marchandises lors de leur dédouanement que l’on peut qualifier « d’abandon des services de l’État », « l’abandon 
de nombreux axes et de nombreux départements vierges de toute présence douanière » s’agissant des axes routiers, 
« l’absence de renforcement des missions de la PAF sur 77 points de passage s’agissant des aéroports secondaires » 
et l’absence de renforcement des effectifs concernant les aéroports principaux. Mme la ministre conviendra que 
l’on ne peut pas prétendre appréhender ceux qui enfreignent la loi, ni contrôler les importations de drogues, si l’on 
ne dispose pas de services suffisamment dotés pour le faire. Aujourd’hui, la DGDDI réalise à elle seule 75 % des 
saisies de stupéfiants sur l’ensemble du territoire. Comment se fait-il qu’une administration aussi performante 
subisse une telle perte de moyens, alors qu’elle devrait être renforcée pour décupler son efficacité ? De plus, il lui 
demande comment elle compte pallier la fermeture du bureau du Bourget, sur l’un des sites pourtant considéré 
comme stratégique. 
Réponse. − En tant qu’administration de la frontière et de la marchandise, la douane contribue activement à la lutte 
contre le narcotrafic aux côtés des services du ministère de l’intérieur, du ministère de la justice et du ministère des 
armées. La douane compte environ 16 500 agents répartis entre la branche des opérations commerciales, 
constituée d’agents en civil qui sont les interlocuteurs des opérateurs du commerce international et qui contrôlent 
les marchandises qu’ils importent ou exportent et la branche de la surveillance, constituée d’agents en uniforme 
armés qui contrôlent marchandises et personnes afin de lutter contre les trafics. Outre son réseau territorial (12 
directions interrégionales et 42 directions régionales), la douane peut s’appuyer sur un service de renseignement du 
premier cercle (direction nationale du renseignement et des enquêtes douanières (DNRED) ), sur une direction 
nationale garde-côtes ainsi que sur un service judiciaire (office nationale anti-fraude) et un service commun des 
laboratoires. S’agissant des nouveaux moyens juridiques issus de la loi visant à sortir la France du piège du 
narcotrafic, la douane a obtenu l’introduction de plusieurs mesures attendues pour renforcer l’efficacité de tous ses 
services en matière de lutte contre la criminalité organisée. Outre le gel administratif des avoirs, une disposition a 
été créée dans le code des douanes afin d’autoriser les agents des douanes à saisir les sommes placées sur les comptes 
bancaires au cours d’une enquête douanière. La loi consacre également la création d’un droit d’accès aux données 
relatives à l’identification et à la traçabilité du trafic international des marchandises, des moyens de transport et des 
personnes au profit des agents des douanes. Enfin, les visites et saisies domiciliaires pourront désormais être 
effectuées en dehors des limites horaires en cas de flagrance, avec l’autorisation d’un juge et à l’exclusion des locaux 
d’habitation, pour les infractions, en matière de stupéfiants, commises en bande organisée. S’agissant des résultats 
obtenus en matière de lutte contre le narcotrafic, la douane agit sur tous les moyens d’acheminement des produits 
stupéfiants, en s’attaquant à l’argent de la drogue et en développant des coopérations nationales et internationales 
et des techniques avancées d’enquête et de renseignement. La douane a ainsi saisi 111 tonnes de stupéfiants en 
2024, en hausse de 18 % par rapport à 2023, dont 21 tonnes de cocaïne et 66 tonnes de cannabis.  En 2024, la 
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douane a en outre contribué à la saisie de 33 tonnes de stupéfiants à l’étranger dans le cadre de sa coopération avec 
ses partenaires. Pour que le crime ne paie pas, l’objectif de la douane française est de priver les trafiquants du 
produit direct ou indirect des infractions commises. La douane a ainsi renforcé en 2024 sa politique de lutte 
contre les flux financiers illicites, avec une nouvelle stratégie nationale et un plan d’action dédié. S’agissant de 
l’évolution des moyens humains de la douane, le contrat d’objectifs et de moyens a prévu un schéma d’emplois 
stabilisé sur la période 2022-2025, hors transferts d’emplois notamment ceux découlant du transfert d’une partie 
de ses missions fiscales. Au total, la douane a bénéficié d’un schéma d’emplois de + 115 équivalents temps plein 
(ETP) sur la période 2022-2025 (+ 33 ETP en 2022, - 11 ETP en 2023, + 48 ETP en 2024, + 45 ETP en 2025), 
mais elle a été impactée par le transfert de 247 ETP sur la même période, principalement dû au transfert de 
plusieurs fiscalités à la direction générale des finances publiques (DGFiP) et à la direction des affaires maritimes 
(DAM). À l’issue de ces transferts, la douane concentre désormais son action sur un champ réduit de fiscalité sur 
lequel son intervention est la plus pertinente, en raison de la nécessité de contrôler des marchandises spécifiques 
pour lesquelles son expertise est avérée. Sur l’ensemble de la période couverte, ce contrat permet ainsi à la douane 
d’assurer l’ensemble de ses missions douanières et garde-frontières – ces dernières représentant aujourd’hui près de 
12 % de l’activité opérationnelle des services de la surveillance. En 2025, la douane a bénéficié d’une 
augmentation de ses effectifs de 68 ETP : le schéma d’emplois de la douane (45 ETP) a, en effet, été complété par 
un solde de transfert entrant de 23 ETP (dont 25 ETP au titre de la création de l’unité de renseignement fiscal 
(URF). Annoncée en mai 2023 par le ministre délégué chargé des comptes publics pour lutter contre les fraudes 
fiscales, cette nouvelle unité est mise en place depuis le 1er janvier 2025 au sein de la DNRED. La comparaison des 
effectifs de la douane française avec ceux de la douane allemande n’est pas véritablement pertinente car cette 
dernière exerce des compétences qui ne relèvent pas du champ d’intervention de la direction générale des douanes 
et droits indirects, comme la lutte contre le travail dissimulé et l’emploi illégal, qui relève de l’Urssaf et de 
l’inspection du travail en France, ou encore le contrôle de la conformité aux normes techniques et sanitaires qui est 
une compétence partagée avec la direction générale de la concurrence, de la consommation et de la répression des 
fraudes qui n’a pas d’équivalent en Allemagne. Par ailleurs, en 2024, l’Allemagne a réalisé 18,6 % des importations 
extra-communautaires de l’Union européenne contre seulement 10,4 % pour la France. S’agissant plus 
particulièrement du site du Bourget, il est confirmé que la douane reste présente au sein de l’aéroport pour assurer 
sa mission principale de lutte contre les trafics, confiée à une brigade de surveillance dotée de 20 agents. La 
fermeture récente du bureau du Bourget s’explique par la baisse très importante de son activité de dédouanement 
(de l’ordre de - 80 % depuis 2019), qui ne permettait plus de maintenir un effectif dédié. L’activité résiduelle de ce 
bureau est désormais assurée par d’autres unités de la direction régionale de Roissy-Fret, situées sur la plateforme 
de l’aéroport de Roissy, à proximité de l’aéroport du Bourget. 

Mort et décès 
Simplification des démarches administratives pour les conjoints survivants 
6839. − 20 mai 2025. − M. Philippe Fait attire l’attention de Mme la ministre déléguée auprès du ministre de 
l’économie, des finances et de la souveraineté industrielle et numérique, chargée de l’intelligence artificielle et 
du numérique, sur la simplification des démarches administratives pour les conjoints survivants. Dans les mois 
suivant un décès, les conjoints survivants se trouvent confrontés à de nombreuses démarches administratives 
complexes, au moment même où ils doivent affronter un deuil difficile. Malgré l’existence de dispositifs 
d’accompagnement (France Services, Service-public.fr, notaires, associations), l’éparpillement des interlocuteurs, la 
multiplicité des pièces justificatives demandées et les délais particulièrement longs pour percevoir certaines 
prestations, notamment les pensions de réversion, placent de nombreuses familles dans des situations précaires. Le 
contexte émotionnel rend encore plus difficile la navigation dans ces démarches et nombre de veuves et veufs 
soulignent la nécessité d’une simplification radicale. Parmi les pistes évoquées, figure l’idée de créer une « carte du 
conjoint survivant » centralisant les principales informations et autorisations nécessaires pour faciliter et accélérer 
les démarches auprès des administrations et acteurs privés. Il souhaite savoir si le Gouvernement envisage de 
renforcer les dispositifs existants, notamment via la mise en place d’un parcours simplifié et numérique dédié 
spécifiquement aux conjoints survivants et si une réflexion est engagée sur des outils pratiques innovants pour 
améliorer leur accompagnement dans cette période particulièrement vulnérable. – Question ayant fait l’objet 
d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Pour répondre aux difficultés rencontrées par les Français dans leurs démarches administratives, le 
Gouvernement a fait de la simplification par “moments de vie” une priorité. L’objectif est de partir de l’expérience 
concrète des usagers pour construire des parcours plus simples, en dépassant les logiques administratives en silos. 
Dans ce cadre, la situation des personnes confrontées à la perte d’un proche a été identifiée comme prioritaire lors 
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du Comité interministériel de la transformation publique du 9 mai 2023. Le constat est clair : selon le baromètre 
de la complexité de la DITP, 30 % des Français jugent ces démarches complexes. Les principales difficultés 
tiennent au manque d’information (39%), à la multiplicité des démarches et des interlocuteurs (38%), mais aussi, 
pour certains usagers, à un déficit d’accompagnement humain et d’empathie (9%). Plus de 2 000 usagers, des 
associations et des agents publics ont été associés aux travaux, qui ont permis de structurer l’action publique 
autour de trois priorités. La première consiste à mieux informer et accompagner. Un guide complet a ainsi été co- 
construit avec les usagers pour détailler, de manière chronologique, l’ensemble des démarches à effectuer, les 
interlocuteurs à contacter et les ressources utiles, et a été testé par plus de 600 usagers dans 60 Maisons France 
services. Il est aujourd’hui très relayé sur les réseaux sociaux. En parallèle, le site Service-public.gouv.fr a été 
profondément enrichi : plus de 200 pages ont été réécrites en langage clair et la navigation a été simplifiée pour 
proposer des parcours personnalisés. Cet effort s’accompagne d’un renforcement de l’accompagnement humain, 
avec un accueil téléphonique adapté (un accompagnement des usagers au téléphone par une information 
spécifique au « parcours usagers endeuillés » est assuré par les informateurs du Centre d Appels Interministériel) et 
la formation de 7 000 agents au sein des espaces France Services sur ce cas précis. La deuxième priorité vise à 
simplifier concrètement les démarches. Le formulaire de demande de pension de réversion de l’Assurance Retraite 
a été revu pour être plus lisible et plus accessible, avec un déploiement progressif du pré-remplissage d’ici 2026. 
Par ailleurs, les frais bancaires de succession, longtemps sources d’incompréhension et d’inégalités, ont été encadrés 
par la loi du 13 mai 2025, qui prévoit désormais leur gratuité dans plusieurs situations (moins de 5910€, enfants 
mineurs, etc.) et plafonne leur montant à 1%. Enfin, la troisième priorité consiste à aller davantage vers les usagers. 
L’administration fiscale adresse désormais systématiquement un courrier aux familles endeuillées pour les informer 
des principales démarches à accomplir ; plus de 200 000 envois ont déjà été réalisés depuis 2024. Des démarches 
proactives sont également expérimentées dans plusieurs CARSAT pour la pension de réversion afin de limiter le 
non-recours, et une plateforme de partage de bonnes pratiques est en cours de déploiement. Dans le prolongement 
de ces travaux, un chantier spécifique a été engagé sur le parcours de la pension de réversion, piloté par la DITP et 
la Direction de la sécurité sociale. Il doit permettre d’identifier de nouvelles pistes de simplification d’ici la fin de 
l’année. La proposition de créer une “carte du conjoint survivant” pourra utilement être examinée dans ce cadre. 

Impôts locaux 
Mise en difficulté des CAUE par la réforme de la taxe d’aménagement 
10242. − 14 octobre 2025. − M. Vincent Descoeur* attire l’attention de M. le ministre de l’économie, des 
finances et de la souveraineté industrielle et énergétique sur les difficultés auxquelles sont confrontés les Conseils 
d’architecture, d’urbanisme et de l’environnement (CAUE) consécutivement à la réforme de la taxe 
d’aménagement. Cette réforme, qui a transféré la gestion de cette taxe aux services fiscaux et décalé son 
exigibilité postérieurement à l’achèvement des travaux, s’est accompagnée de dysfonctionnements importants : 
réduction d’effectifs, défaillances des outils numériques, manque d’information des porteurs de projets, etc. Si bien 
qu’au niveau national, la collecte de la taxe d’aménagement s’est effondrée de 40 % en 2024, cette baisse 
atteignant 65 % dans le département du Cantal. Or cette taxe constitue la principale source de financement des 
CAUE. Elle finance également les infrastructures communales et la politique départementale des espaces naturels 
sensibles. Pour remédier à ces dysfonctionnements, les CAUE demandent l’allocation de moyens supplémentaires 
aux services fiscaux afin de parvenir à une mise en place effective de cette réforme et le déblocage d’un dispositif de 
soutien transitoire. C’est pourquoi il lui demande quelles mesures le Gouvernement entend mettre en œuvre pour 
répondre aux difficultés que rencontrent les CAUE en raison de cette réforme. – Question ayant fait l’objet d’un 
changement d’attributaire. 

Impôts locaux 
Diminution des recettes issues de la taxe d’aménagement, à qui la faute ? 
10568. − 28 octobre 2025. − Mme Mathilde Hignet* alerte Mme la ministre de l’action et des comptes publics 
sur la diminution significative des recettes de la taxe d’aménagement pour les exercices 2024 et 2025 depuis le 
transfert de la gestion de la taxe de la DDTM à la DGFIP. La taxe d’aménagement constitue une ressource 
essentielle pour les communes et les départements et par ricochets pour un certain nombre d’acteurs dont l’action 
est financée par les recettes de la taxe d’aménagement, à l’instar des conseils en architecture, urbanisme et 
environnement (CAUE), associations départementales d’intérêt public dont les interventions sont gratuites pour 
les citoyens et les collectivités depuis près de 50 ans. En 2022, l’État a décidé de transférer la gestion de cette taxe 
et de son recouvrement à la direction générale des finances publiques alors qu’elle était jusqu’alors gérée par la 
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direction départementale des territoires et de la mer. Depuis cette date, les élus locaux constatent une 
désorganisation du recouvrement de cette taxe. Le manque à gagner est estimé à plus de 1,5 milliard d’euros sur 
deux ans pour les collectivités territoriales et organismes bénéficiaires. Cette chute du produit attendu compromet 
la capacité des collectivités à financer les équipements publics, alors même que le soutien financier de l’État à ces 
investissements diminue. Au sein des CAUE, plus d’une centaine de postes ont déjà été supprimés et de nombreux 
autres sont menacés à brève échéance. Les syndicats de personnels de la DGFIP dénoncent un transfert précipité, 
un procédé défaillant et un manque criant de moyens humains et matériels. Les créations de postes qui avaient été 
promises au sein de l’administration pour absorber le surplus d’activité lié au transfert de la taxe ne sont en grande 
partie pas effectives. Le rapport d’information de l’Assemblée nationale relatif aux dysfonctionnements dans la 
gestion des impôts locaux et leurs conséquences en date du 18 juin 2025 a pointé le manque de moyens de la 
DGFIP pour assurer une perception correcte de cet impôt. Mme la députée interroge donc Mme la ministre pour 
connaître les mesures qui vont être prises à brève échéance pour améliorer le recouvrement de la taxe 
d’aménagement et permettre ainsi aux collectivités locales et CAUE de bénéficier des recettes attendues. La 
rétroactivité sera-t-elle appliquée sur les exercices concernés ? En parallèle, elle demande la mise en place 
immédiate d’un fonds de sauvegarde pour venir en aide aux CAUE frappés de plein fouet par ce 
dysfonctionnement. Chaque mois de retard correspond à des suppressions de postes, voire à des fermetures de 
certaines antennes. Elle souhaite connaître ses intentions à ec sujet. 

Impôts locaux 
Fiasco fiscal sur la perception de la taxe d’aménagement 
10729. − 4 novembre 2025. − M. René Pilato* attire l’attention de M. le ministre de l’économie, des finances et 
de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur les conséquences dramatiques de la réforme du 
mode de perception de la taxe d’aménagement (TA), mise en œuvre depuis 2024, et ses effets sur le réseau public 
des CAUE. Cette réforme, qui a transféré la perception de la taxe du ministère de la transition écologique vers la 
direction générale des finances publiques (DGFiP), s’est faite sans moyens humains ni techniques suffisants. Selon 
les données rendues publiques par la Fédération nationale des conseils d’architecture, d’urbanisme et de 
l’environnement (FNCAUE) et confirmées par les services du ministère, ce dysfonctionnement aurait entraîné un 
manque à percevoir estimé à 1,5 milliard d’euros sur les exercices 2024 et 2025 pour les collectivités locales. Pour 
les conseils départementaux, ce sont environ 625 millions d’euros qui n’auraient pas été perçus, privant 
notamment les CAUE d’une part essentielle de leur financement. Or ces structures d’intérêt général, présentes 
dans 92 départements et employant près de 1 000 salariés, jouent un rôle central dans la transition écologique, la 
sobriété foncière et l’accompagnement des collectivités et des citoyens en matière d’aménagement durable. Le 
réseau des CAUE fait aujourd’hui face à des suppressions massives d’emplois (environ 10 % des effectifs déjà 
supprimés en 18 mois), à des fermetures de structures et à une impasse financière imminente dans de nombreux 
départements. Les partenaires sociaux alertent sur cette situation et demandent la mise en place d’une cellule de 
crise immédiate. On ne peut laisser disparaître ces structures qui offrent un service gratuit et précieux aux 
collectivités locales. Aussi, quelles mesures le Gouvernement entend-il prendre pour corriger dans les plus brefs 
délais les défaillances structurelles de la réforme de perception de la taxe d’aménagement ? Comment compte-t-il 
compenser le manque à gagner pour les collectivités suite à ces défaillances ? Le Gouvernement envisage-t-il la 
mise en place d’un fonds national de sauvegarde afin d’éviter les licenciements et les fermetures de CAUE ? 
Quelles garanties peut-il apporter pour assurer la pérennité du financement des CAUE, maillons essentiels de 
l’ingénierie publique territoriale, au service des collectivités et des citoyens ? Il souhaite obtenir des précisions à ce 
sujet. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Le Gouvernement est parfaitement conscient des fragilités de financement que rencontrent certains 
CAUE (conseil d’architecture, d’urbanisme et de l’environnement), dont la situation locale fait l’objet de la 
vigilance des services de l’État, comme des difficultés rencontrées dans la collecte de la taxe d’aménagement. 
Plusieurs facteurs expliquent la situation actuelle. Tout d’abord, le contexte très déprimé du marché de la 
construction. En effet, le nombre de permis de construire déposés a fortement décru : de plus de 350 000 en 2022, 
ce chiffre est passé à un peu plus de 250 000 en 2023 et 215 000 en 2024, soit une diminution de plus de 38 % en 
deux ans. C’est dans ce contexte qu’est intervenu le transfert de la liquidation de cette taxe des Directions 
départementales des Territoires et de la Mer (DDT (M) ) vers les services de la DGFiP, à compter de la fin 2022 et 
seulement pour les nouvelles autorisations d’urbanisme, le stock restant traité par les DDT (M). Un changement 
de la date d’exigibilité y a été associé : c’est dorénavant l’achèvement de la construction et non plus de la délivrance 
du permis de construire qui constitue le fait générateur. Cela induit effectivement, au démarrage, un décalage 
temporel des ressources des collectivités. Cela permet cependant d’éviter les très nombreuses annulations de titres 
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de taxe d’aménagement (TAM), qui atteignait 25 % et conduisait les collectivités à devoir procéder au 
remboursement des taxes collectées pour des projets de construction abandonnés. Pour les plus grands projets, le 
paiement anticipé de la taxe constituait par ailleurs une sortie de fonds non négligeable. Afin de tenir compte de 
l’impact de ce décalage en trésorerie pour les finances des collectivités dans le cas des très grands projets 
immobiliers dont la construction dure plusieurs années, un système de deux acomptes a été mis en place. Pour les 
constructions dont la surface est supérieure à 5 000 m2, deux acomptes égaux à 50 % et 35 % des montants de la 
taxe prévisionnelle sont dus, respectivement 9 mois puis 18 mois après la validation de l’autorisation d’urbanisme. 
Et la loi de finances pour 2026 a abaissé le seuil d’application de l’acompte de taxe d’aménagement aux projets 
induisant une superficie créée supérieure à 3 000 m2 au lieu de 5 000 m2. Il est cependant indéniable que le 
nouveau processus a rencontré d’importantes difficultés opérationnelles conduisant à des retards préjudiciables à la 
collecte de la taxe. L’instauration d’un processus déclaratif entièrement en ligne et concomitant aux démarches 
foncières - souvent méconnues – a certes créé une démarche unique dans une logique pour l’usager de « dites-le 
nous une fois ». Mais ce parcours déclaratif a été mal compris des usagers, conduisant à des erreurs déclaratives. 
Pour éviter de trop nombreuses taxations erronées, les services de la DGFiP ont été conduits à réaliser des 
vérifications préalables avec pour conséquence un différé de certaines taxations, en 2024 et sur le début de l’année 
2025. Aucune taxation n’est pour autant prescrite ou perdue et les services de la DGFiP assurent la taxation de 
tous les dossiers ayant été différés, avec une très nette amélioration du rythme d’émission au dernier trimestre 
2025. Les émissions se poursuivent en ce début d’année, tandis que le MTE a prévu de terminer les traitements de 
son stock au premier semestre 2026. En parallèle, le parcours déclaratif a été amélioré, rendu plus lisible, 
permettant de garantir une taxation plus fluide et au fil de l’eau. Pour les situations de non dépôt persistantes, la 
DGFiP va, au printemps, engager les procédures conduisant à une taxation d’office. La DGFiP s’est fortement 
investie dans une démarche d’information ciblée à destination de ces usagers afin de leur rappeler leurs obligations 
déclaratives, dans une logique de collecte des éléments permettant d’assurer la taxation en tendant vers 
l’exhaustivité. La mobilisation des collectivités locales pour informer les usagers desdites obligations déclaratives est 
aussi essentielle, notamment lors du dépôt de la demande d’autorisation d’urbanisme et la délivrance de 
l’autorisation qui donnera ensuite lieu à la taxation. Après cette phase d’information y compris individualisée 
visant à susciter des dépôts de déclarations par les usagers qui n’auraient pas compris les obligations qui s’imposent 
à eux, et une fois constaté l’achèvement des travaux y compris avec le concours des collectivités locales lorsque cela 
est pertinent, l’administration fiscale procédera à des taxations d’office pour les situations de travaux achevés 
restant en situation de défaillance déclarative, comme la loi l’y autorise et selon les procédures en vigueur. Par 
ailleurs, les services de la DGFiP sont pleinement mobilisés pour stabiliser le parcours déclaratif, optimiser la 
gestion applicative et atteindre pleinement l’objectif de simplification des procédures de gestion de la taxe 
d’aménagement au profit des redevables comme des collectivités ; le parcours déclaratif a ainsi été refondu en 
février 2025, et les usagers disposent désormais d’un simulateur de calcul de la taxe accessible en ligne sur www. 
impots.gouv.fr qui leur permet de mieux anticiper le montant des taxes qui vont être dues à l’achèvement des 
travaux. Une démarche déclarative en ligne est accessible depuis février 2025 pour renseigner les déclarations 
d’acomptes et ainsi assurer l’émission de ces montants forcément sensibles dans des conditions optimales. De 
nombreux échanges avec les collectivités afin de leur donner visibilité et explications ont été organisés. Les services 
locaux de la DGFiP ont ainsi été en contact de façon très étroite, via les conseillers aux décideurs locaux, avec les 
élus. Plusieurs échanges entre la DGFiP et les associations d’élus ont été organisés cet automne et en ce début 
d’année. Ils seront poursuivis au cours des prochains mois afin de donner aux élus le maximum de visibilité et 
d’informations, en toute transparence, concernant les perspectives de recettes de taxes d’urbanisme dans le 
contexte persistant de situation dégradée du marché de la construction. Enfin, il est certain que les taxes 
d’urbanisme souffrent d’une complexité qui rendent leur déclaration peu compréhensible par les usagers. Une 
convergence des règles applicables en matière foncière et taxes d’urbanisme est pleinement pertinente pour faciliter 
la lisibilité du dispositif par les usagers. Les échanges conduits depuis la fin d’année 2025 avec les associations 
d’élus ont fait émerger un large consensus sur ce sujet. 

Outre-mer 
Double imposition injustifiée 
11183. − 25 novembre 2025. − M. Moerani Frébault attire l’attention de M. le ministre de l’économie, des 
finances et de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur la situation fiscale des auteurs, 
compositeurs et éditeurs de musique en Polynésie française. La SACEM Polynésie a fait part à M. le député que les 
créateurs de musique polynésiens sont soumis à une double imposition sur les droits d’auteur perçus hors du 
territoire. Ces revenus sont d’une part soumis à une retenue à la source métropolitaine de 30 % et d’autre part 
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imposés par la Contribution de solidarité territoriale sur les revenus multi-sources (CST-M) en Polynésie 
française, sans distinction de l’origine de ces revenus. Afin d’éviter cette double imposition injustifiée, la Nouvelle- 
Calédonie a établi une convention fiscale avec l’État, dont le régime prévoit l’imposition exclusive des droits 
d’auteur dans le territoire de résidence du bénéficiaire. Il lui demande quelles mesures immédiates il entend 
prendre pour mettre un terme à cette double imposition préjudiciable aux créateurs polynésiens. Il souhaite 
notamment savoir si le Gouvernement est prêt à engager les démarches nécessaires pour établir une convention 
fiscale entre l’État et la Polynésie française, sur le modèle de celle de la Nouvelle-Calédonie, afin de garantir 
l’équité fiscale pour tous les territoires d’outre-mer. – Question ayant fait l’objet d’un changement 
d’attributaire. 

Réponse. − Les relations fiscales entre l’État et la Polynésie française sont actuellement régies par une convention 
fiscale entrée en vigueur le 1er janvier 1957, qui prévoit des règles de répartition du droit d’imposer applicables aux 
revenus de capitaux mobiliers ainsi qu’une assistance administrative mutuelle. Ce texte ancien n’est plus adapté à 
la diversité et à l’importance des relations sociaux économiques entre la France et la Polynésie française. Le 
Gouvernement a pleinement conscience des difficultés engendrées par l’absence d’une convention plus large, à 
l’image de celle qui a été établie avec la Nouvelle-Calédonie, par exemple concernant l’imposition des droits 
d’auteur. C’est la raison pour laquelle il a récemment invité les autorités polynésiennes à entamer des discussions 
techniques afin de moderniser l’état des relations fiscales et se tient prêt pour ce faire. 

Impôts et taxes 
Réforme annoncée de la taxe foncière 
11327. − 2 décembre 2025. − M. Mickaël Bouloux appelle l’attention de Mme la ministre de l’action et des 
comptes publics sur la hausse mécanique annoncée de la taxe foncière, prenant automatiquement en compte les 
éléments « de confort », augmentant prétoriennement la surface imposable du logement. Ces éléments considérés 
de façon indue, voire abusive, « de confort » (toilettes, douches, baignoires, radiateurs, climatiseurs, par exemple) 
ajoutent entre 2 et 5m2 à la surface imposable. Jusqu’à présent, une absence de déclaration de ces éléments 
n’entraînait aucune facturation. Désormais, le ministère a annoncé qu’ils seront systématiquement pris en compte 
dans le calcul de la taxe foncière, ce qui occasionnera une augmentation de cette taxe de 63 euros en moyenne 
pour 7,4 millions de foyers. Le principe de considération de ces équipements comme « de confort », établi il y a 50 
ans, paraît aujourd’hui pour le moins choquant, alors qu’il s’agit d’équipements indispensables à tout logement. 
De fait, il convient de rappeler qu’un bailleur ne peut louer un bien sans chauffage par exemple. Loin d’être des 
éléments de « confort », ceux-ci sont donc des éléments sine qua non d’un logement. Par ailleurs, le ministère 
précise qu’en cas d’erreurs dans les éléments comptabilisés d’office, le contribuable devra effectuer des démarches 
administratives proactives afin de contester le calcul de la taxe foncière. Ainsi, cette réforme bascule la charge de la 
procédure administrative sur le contribuable. Enfin, cette mesure s’inscrit dans un contexte budgétaire difficile 
pour les Françaises et les Français, entérinant une hausse des taxes sur les propriétaires - qui pourrait se répercuter 
sur les loyers également - et ce alors que les collectivités territoriales n’ont pas requis ladite hausse selon André 
Laignel, premier vice-président de l’association des maires de France (AMF). En conséquence, M. le député 
demande si le Gouvernement compte revenir sur une telle hausse de la taxe foncière, basée sur des critères désuets 
et fragilisant toujours plus les finances des Françaises et des Français, notamment les plus précaires. De plus, si la 
porte-parole du Gouvernement, Mme Maud Bregeon, a affirmé la possibilité d’un point d’étape dans les prochains 
mois, il l’interroge sur les critères d’évaluation de cette politique publique et sur la temporalité dans laquelle ce 
point d’étape s’inscrira. 

Réponse. − La fiabilisation des bases d’imposition de la taxe foncière sur les propriétés bâties (TFPB) et de la taxe 
d’habitation sur les résidences secondaires (THRS) répond au double objectif d’une part d’équité fiscale entre 
concitoyens et d’autre part de recensement exhaustif des ressources fiscales. Conformément au I de 
l’article 1517 du code général des impôts (CGI), l’administration fiscale est habilitée à constater d’office les 
changements de caractéristiques physiques, dont la présence d’éléments dits de confort au sein d’un local à usage 
d’habitation. En ce qui concerne les locaux d’habitation classés entre la catégorie 1 comprenant les logements 
« luxueux » et la catégorie 6 correspondant à un confort « ordinaire », six éléments de confort sont identifiés 
comme essentiels et correspondent aux équipements dont la présence est aujourd’hui standard dans les habitations 
de ce type : le raccordement à l’eau, l’électricité, la présence a minima d’un WC, d’un lavabo, d’une douche par 
salle d’eau et la présence de chauffage ou de climatisation. Ces éléments de confort sont traduits en équivalence 
superficielle conformément à l’article 324 T de l’annexe III au CGI et entraînent une variation de la surface 
pondérée du local et in fine de la cotisation de l’avis de TFPB et le cas échéant, de THRS. L’opération de 
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fiabilisation envisagée consiste donc à considérer ces éléments de confort comme étant présents au sein des 
maisons et appartements classés dans les catégories 1 à 6. D’un point de vue technique, la prise en compte de ces 
éléments de confort peut dorénavant être réalisée sans nécessiter d’opérations de saisie chronophages pour les 
services de la DGFiP. Ainsi l’administration fiscale est à même de mettre en œuvre, en accord avec la collectivité 
locale dans le cadre d’une démarche partenariale orientée sur la fiabilisation des bases fiscales, cette opération de 
complètement automatique des éléments de confort jugés essentiels. Avant la prise en compte en taxation de ces 
nouveaux éléments d’évaluation, les propriétaires des locaux concernés seront informés, par un courrier 
individualisé mis à disposition dans leur espace sécurisé sur impots.gouv.fr, de l’évolution de leurs éléments 
d’évaluation, incluant le détail des éléments de confort avant et après l’opération de fiabilisation. Le propriétaire 
aura ainsi la possibilité de signaler tout écart avec la réalité des caractéristiques de son bien, et cela avant toute 
taxation. Évidemment, si malgré cette prise de contact préalable, des éléments d’évaluation s’avèrent au final 
infondés, les propriétaires bénéficieront des garanties habituelles offertes aux redevables de la TFPB ou de la 
THRS, suite à la réception de leur avis d’imposition. 

Entreprises 
Inquiétude sur le coût de la facturation électronique obligatoire des TPE 
12422. − 27 janvier 2026. − M. Fabrice Barusseau attire l’attention de M. le ministre des petites et moyennes 
entreprises, du commerce, de l’artisanat, du tourisme et du pouvoir d’achat sur les conséquences financières de la 
réforme de la facturation électronique obligatoire pour les TPE. À compter de sa généralisation, cette réforme 
impose aux entreprises de recourir à des plateformes de dématérialisation partenaires (PDP) privées pour 
l’émission et la réception des factures, alors même que l’État s’était initialement engagé à mettre à disposition une 
plateforme publique gratuite permettant de garantir l’absence de coûts supplémentaires pour les plus petites 
structures. Or des chefs d’entreprise alertent sur les charges nouvelles induites par cette obligation : abonnements 
annuels pouvant atteindre plusieurs milliers d’euros, frais de mise en conformité, prestations d’accompagnement et 
de paramétrage, représentant une dépense significative pour des TPE dont les marges sont déjà fortement 
contraintes. À titre d’exemple, certaines structures estiment ce surcoût à plus de 7 000 euros hors taxes par an, 
auxquels s’ajoutent plusieurs milliers d’euros de prestations initiales, pour une mission relevant pourtant de la 
collecte de la TVA, au bénéfice de l’administration fiscale. Ces entreprises ont le sentiment qu’une charge 
administrative et financière supplémentaire leur est transférée, sans compensation, alors même qu’elles contribuent 
déjà pleinement à l’effort de modernisation et de numérisation de l’économie. Cette situation est d’autant plus mal 
comprise qu’elle revient, de fait, à rendre obligatoire le recours à des opérateurs privés, au détriment de la promesse 
de gratuité initialement formulée par l’État. Ainsi, il lui demande quelles mesures le Gouvernement entend 
prendre pour garantir que la réforme de la facturation électronique ne se traduise pas par une taxe déguisée pesant 
sur les TPE, notamment par le rétablissement effectif d’une solution publique gratuite et opérationnelle ou, à 
défaut, la mise en place de mécanismes de compensation financière (crédit d’impôt, prise en charge partielle des 
coûts, plafonnement des tarifs) pour les plus petites entreprises. Il souhaite également savoir comment le 
Gouvernement entend associer les organisations représentatives des TPE à l’évaluation des impacts économiques 
de cette réforme, afin de préserver la viabilité et la compétitivité de ces entreprises essentielles au tissu économique 
local. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Le dispositif de facturation électronique tel que prévu à l’article 26 de la loi de finances rectificative pour 
2022 et à l’article 91 de la loi de finances pour 2024 s’appuyait à la fois sur un portail public de facturation (PPF) 
gratuit mais offrant un service minimum, et des opérateurs privés, les plateformes agréées. Le 15 octobre 2024, 
l’État, tout en réaffirmant le caractère majeur du projet de facturation électronique, a fait le choix de ne pas 
construire de PPF. Les entreprises devront donc choisir parmi des plateformes immatriculées par l’État pour 
échanger leurs factures de manière sécurisée et remonter les données à l’administration fiscale. À ce jour, une 
centaine de plateformes ont obtenu une immatriculation définitive. Les plateformes proposent une diversité de 
modèles technologiques et commerciaux, susceptibles de répondre aux besoins exprimés par les entreprises durant 
les phases de concertation avec l’écosystème (entreprises, experts-comptables, organisations professionnelles, 
plateformes, éditeurs de logiciel…), avec des offres gratuites ou sans surcoût pour les TPE/PME et des fonctions 
comparables à ce qu’aurait pu proposer le portail public. La liste des plateformes agréées sous réserves est 
disponible sur le site impots.gouv.fr ; le choix d’une plateforme relève d’une décision de gestion de la part du chef 
d’entreprise en fonction de ses besoins (volumes de factures émises/reçues, type de clientèle, budget à consacrer). Il 
peut également se rapprocher de ses interlocuteurs (éditeur de logiciel, comptable, banquier…), voire des 
chambres consulaires, des organisations représentatives et des fédérations professionnelles pour se faire 
accompagner techniquement dans la réforme. En matière d’accompagnement, la direction de projet assure 
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régulièrement des conférences pour présenter la réforme au niveau départemental à destination des professionnels 
en partenariat avec les chambres consulaires et la direction des finances publiques locale. Le site impots.gouv.fr 
propose également une documentation très riche sur la réforme (film de présentation de la réforme, fiches, foire 
aux questions, dépliants…) ainsi qu’un logigramme qui permet aux entreprises, en 4 questions, de connaître leurs 
obligations. Dans ce contexte, et conformément à son rôle d’arbitre et de régulateur, l’État a concentré son action 
sur la création d’un cadre commun à tous les acteurs du projet, en assurant la tenue de l’annuaire indispensable 
aux raccordements entre plateformes, en garantissant des normes d’échange partagées et en pérennisant son rôle de 
concentrateur des données en provenance des différentes plateformes. Les objectifs fondamentaux du projet et son 
ambition ne sont pas modifiés : pour les entreprises : réduction des coûts de gestion et des délais de paiement, 
simplification des échanges, apaisement de la relation client-fournisseur, gains de temps et de productivité ; pour 
l’administration : meilleure compréhension des réalités économiques en vue d’ajuster plus finement les politiques 
publiques, amélioration des relations avec les entreprises, amélioration de la lutte contre la fraude à la TVA. Enfin, 
concernant la mise en place de mécanismes de compensation financière, ceux-ci pèseraient sur le budget de l’État 
alors même que la situation des finances publiques exige de continuer l’effort de redressement significatif amorcé 
par le Gouvernement. 

Impôts et taxes 
Article 172 de la loi no 2021-1900 du 31 décembre 2021 de finances pour 2022 
12612. − 3 février 2026. − M. Philippe Latombe attire l’attention de M. le ministre de l’économie, des finances 
et de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur l’article 172 de la loi no 2021-1900 du 
31 décembre 2021 de finances pour 2022. Selon ce dernier, le Gouvernement devait remettre au Parlement, avant 
le 28 février 2022, un rapport sur le bilan de l’exécution par l’État de ses engagements relatifs aux échanges de 
renseignements en matière fiscale, notamment au regard du règlement (UE) 2016/679 du Parlement européen et 
du Conseil du 27 avril 2016 relatif à la protection des personnes physiques à l’égard du traitement des données à 
caractère personnel et à la libre circulation de ces données et abrogeant la directive 95/46/CE. Le document devait 
s’attacher notamment au suivi de la mise en œuvre de la recommandation du Comité européen de la protection 
des données relative à l’évaluation des accords internationaux impliquant un transfert de données à caractère 
personnel vers des pays tiers, dans le domaine fiscal. Il n’a jamais vu le jour, alors qu’il devait constituer un 
document de référence, notamment concernant la situation des Américains accidentels, soit environ 40 000 
citoyens. Conformément au Foreign account tax compliance act (Fatca), ces derniers sont en effet contraints de 
déclarer leurs revenus aux États-Unis d’Amérique, ce qui se traduit par un système de transfert automatisé et 
généralisé de nombreuses données confidentielles, dont ils contestent la conformité au RGPD. De surcroît, ce 
dispositif est, dans son application, source de complications pour les contribuables concernés, même pour ceux 
dont les situations fiscales sont très simples, et les parlementaires sont régulièrement sollicités à ce sujet. Dans un 
tel contexte, le rapport initialement prévu pour fin février 2022 est plus que jamais une nécessité. Il souhaite savoir 
quand le Gouvernement envisage enfin sa remise, conformément aux dispositions de la loi de finances pour 
2022. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Le Gouvernement a pleinement conscience des difficultés rencontrées par certains citoyens français 
également de nationalité américaine, dit « Américains accidentels », notamment en matière d’accès aux services 
financiers lorsque ces personnes sont dans l’incapacité de fournir à leurs établissements bancaires un numéro 
d’identification fiscale (tax identification number - TIN/NIF) requis par l’administration américaine. Ainsi, la loi 
fiscale américaine prévoit une taxation à l’impôt sur le revenu sur la base de la nationalité, système qui est original 
sur le plan international. Tout citoyen américain qu’il soit résident ou non est tenu de déclarer ses revenus à 
l’Internal revenue service (IRS) et, le cas échéant d’y payer de l’impôt sur le revenu. Adopté en 2010 afin de lutter 
contre l’évasion fiscale, le Foreign Account Tax Compliance Act, plus communément connu sous son acronyme 
FATCA, oblige les institutions financières étrangères à transmettre des informations sur les comptes financiers 
détenus par les ressortissants américains. Cette loi extraterritoriale s’applique unilatéralement avec les pays qui ne 
sont pas liés aux États-Unis par un accord dit FATCA. Les accords FATCA permettent au contraire la réciprocité 
des échanges, la simplification des obligations pour les institutions financières déclarantes et une sécurité juridique 
accrue pour les contribuables. Ainsi, les banques françaises déclarent auprès de la DGFiP et la France reçoit en 
retour des informations sur les comptes financiers détenus par des résidents français aux États-Unis, ce qui lui 
donne un outil important dans la lutte contre la fraude et l’évasion fiscales. Le Conseil a jugé dans deux décisions 
de 2019 et 2024 que cet accord était conforme aux dispositions du règlement général de protection des données 
(RGPD) qui protège les données personnelles des citoyens européens. Le Gouvernement n’en reste pas moins 
conscient et mobilisé s’agissant des difficultés rencontrées par les « Américains accidentels » qu’ils soient Français 
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ou plus généralement européens. Ainsi, les Etats-Unis ont décidé de la prolongation jusqu’en 2027 de la tolérance 
applicable aux comptes préexistants, soit ceux ouverts avant le 30 juin 2014, pour lesquels la transmission d’un 
TIN n’est plus indispensable pour échapper aux sanctions. De même, le 13 mars 2026, le Département d’État 
américain a acté la réduction des frais de renonciation à la citoyenneté américaine, de l’ordre de 80 % (de 2 350 $ 
à 450 $). Par conséquent, le Gouvernement vous assure que des discussions nourries continuent d’avoir lieu afin 
de trouver une solution collective à cette question qui dépasse notre cadre national. 

Impôts locaux 
Acquittement non-automatisé sur taxe sur les logements vacants pénalise les FDE 
12773. − 10 février 2026. − Mme Nathalie Coggia attire l’attention de M. le ministre de l’économie, des 
finances et de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur les modalités de paiement de la taxe sur 
les logements vacants (TLV). La TLV, prévue aux articles 232 et suivants du code général des impôts (CGI), 
s’applique aux logements non meublés et inoccupés depuis au moins un an au 1er janvier de l’année d’imposition, 
situés dans les communes appartenant aux zones d’urbanisation continue de plus de 50 000 habitants où existe un 
déséquilibre marqué entre l’offre et la demande de logements. Dans les communes non soumises à la TLV, une 
taxe d’habitation sur les logements vacants (THLV) peut être instituée par délibération locale, en vertu de l’article 
1407 ter du CGI. Lorsqu’un contribuable entre dans le champ de cette taxe, un avis d’imposition lui est adressé ou 
mis à disposition sur son espace personnel du site impots.gouv.fr. Cependant, contrairement à d’autres 
impositions locales comme la taxe foncière, il apparaît que la TLV ne peut pas faire l’objet d’un prélèvement 
automatique par défaut. Ni l’article 232 du CGI, ni ses textes d’application, ni les instructions administratives 
publiées au BOFiP (BOI-IF-AUT-50) ne prévoient la possibilité d’un prélèvement automatique par défaut pour le 
règlement de cette taxe, contrairement à d’autres impositions locales telles que la taxe foncière (prélèvement 
mensuel ou à l’échéance – articles 1681 A et 1681 B du CGI). Les textes réglementaires précisent uniquement que 
cette taxe peut être réglée « par différents moyens », renvoyant le contribuable vers un paiement à effectuer 
manuellement après réception de l’avis d’imposition, par voie dématérialisée, par chèque, virement ou autre 
moyen. Dans les faits, cette absence d’automatisation pose des difficultés spécifiques à certains contribuables, 
notamment celles et ceux qui résident à l’étranger, ne consultant pas régulièrement leur espace en ligne et ne 
recevant pas toujours les avis en temps utile. Cette situation conduit fréquemment à des retards involontaires dans 
le paiement de la TLV, entraînant une majoration automatique de 10 %, alors même que ces contribuables sont 
parfaitement à jour du paiement de leurs autres impositions locales, telles que la taxe foncière, qui, elle, bénéficie 
d’un prélèvement automatique sécurisé. Aussi, elle remercie le ministre de bien vouloir lui apporter des éléments 
de réponse sur les informations et les intentions du Gouvernement sur les trois points de questionnement 
suivants : dans un premier temps, elle souhaiterait savoir pour quelles raisons la TLV ne fait pas l’objet d’un 
prélèvement automatique, contrairement à d’autres taxes locales et alors que celui-ci existe pour d’autres impôts 
locaux et que la DGFiP dispose des moyens techniques pour le mettre en œuvre. Dans un deuxième temps, elle 
aimerait interroger le Gouvernement pour savoir s’il envisage d’étendre les articles 1681 A et 1681 B du CGI et de 
permettre la mise en place d’un prélèvement automatique facultatif, afin de sécuriser le paiement et d’éviter des 
majorations systématiques pour de simples difficultés d’accès à l’information. En troisième lieu et, le cas échéant, 
une telle évolution du système pourrait-elle être étudiée ou mise en œuvre ; un groupe de travail est-il en cours, ou 
pourrait-il être engagé avec la DGFiP, pour évaluer les impacts techniques, budgétaires et organisationnels d’une 
telle mesure ? Enfin, elle souhaiterait savoir dans quels délais cette avancée pourrait voir le jour, compte tenu de la 
dématérialisation croissante des avis d’imposition et des attentes exprimées par les contribuables, notamment les 
non-résidents. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − La taxe sur les logements vacants (TLV), prévue aux articles 232 et suivants du code général des impôts 
(CGI) et la taxe d’habitation sur les logements vacants (THLV), instituée par délibération locale en vertu de 
l’article 1407 ter du CGI, visent à inciter les propriétaires à louer, vendre ou occuper leur bien. L’établissement de 
ces deux taxes est étroitement lié au caractère temporaire de la vacance du logement, l’objectif étant que ces taxes 
ne soient pas reconduites d’année en année. Une TLV (ou THLV) est émise dès lors que le propriétaire du 
logement ne peut pas prouver que la vacance est indépendante de sa volonté. Les impositions liées à ces taxes sont 
donc établies, de manière spécifique, sur la base de la situation du logement au 1er janvier de l’année d’imposition 
et n’ont pas pour objectif de s’inscrire dans un dispositif qui se voudrait récurrent. Or, le prélèvement automatique 
mensuel ou à l’échéance constituent des modalités de paiement destinées au paiement des impositions appelées à 
être dues de manière régulière, prévisible et pérenne. C’est notamment le cas d’autres impositions telles que les 
taxes foncières qui, par nature, sont des impositions revêtant un caractère récurrent, les logements taxés ayant très 
majoritairement vocation à être détenus durablement dans le temps par leurs propriétaires. En revanche, la TLV et 
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la THLV n’étant pas des impositions dont l’émission demeure prévisible d’une année sur l’autre, le prélèvement 
automatique par défaut ne peut être envisagé comme modalité de paiement. Par ailleurs, la disparition de ces deux 
taxes, à compter du 1er janvier 2027, au profit de la taxe sur la vacance des locaux d’habitation (TVLH), introduite 
par l’article 27 ter de la loi de finances pour 2026, compromet définitivement la mise en place à court terme d’une 
telle évolution sur ces impositions eu égard aux travaux informatiques que la mise en place du prélèvement 
induirait et à l’absence de pérennité de ces impositions. Enfin, concernant le retard de paiement dû au fait que 
certains usagers auraient une connaissance tardive de l’émission de leur avis d’imposition de TLH ou THLV, il est 
précisé qu’une notification systématique leur est adressée, par courriel, dès la mise à disposition de leur avis sur leur 
espace finances publiques même si l’usager a fait le choix dans son espace de conserver l’envoi papier. Par ailleurs, 
les usagers disposent légalement d’un délai supplémentaire de 5 jours, au-delà de la date limite de paiement 
figurant sur leur avis, pour réaliser un paiement en ligne, sans qu’il ne soit appliqué de majoration (article 1730 5° 
du CGI). 

Fonctionnaires et agents publics 
Exclusion des assistants d’éducation du bénéfice du CESU garde d’enfant 
12949. − 17 février 2026. − M. Yannick Monnet interroge M. le ministre délégué auprès de la ministre de 
l’action et des comptes publics, chargé de la fonction publique et de la réforme de l’État, sur l’anomalie qui 
conduit les assistants d’éducation (AED) à se trouver exclus du bénéfice des CESU garde d’enfant 0-6 ans. Les 
assistants d’éducation des établissements publics sont des agents publics contractuels en CDD ou CDI. Ils 
devraient, à ce titre, pouvoir bénéficier des CESU garde d’enfant 0-6 ans. Ce dispositif est, en effet, accessible « aux 
agents en activité rémunérés sur le budget de l’État, ou sur le budget de certains établissements publics, ayant à 
leur charge un ou plusieurs enfants âgés de 0 à 6 ans, dont la garde est assurée à titre onéreux durant leurs heures 
de travail ». Pourtant, dans le département de l’Allier, les AED essuient actuellement un refus à leurs demandes par 
le service CESU. Cette difficulté trouverait son origine dans le fait qu’ils sont gérés par le lycée Pierre-Joël Bonté 
de Riom et que leur fiche de paie n’est pas produite par le ministère. Les attestations de leur employeur, attestant 
qu’ils sont bien payés par le budget de l’État, n’ont jusqu’ici pas suffi à régulariser cette situation, particulièrement 
injuste pour des personnels qui figurent parmi les plus mal rémunérés de l’éducation nationale. Aussi, il lui 
demande quelles mesures il compte prendre pour résoudre cette anomalie administrative et permettre aux AED de 
bénéficier effectivement des CESU garde d’enfants 0-6 ans. 
Réponse. − Le Gouvernement confirme à M. le Député que les assistants d’éducation des établissements publics 
sont des agents publics contractuels en CDD ou CDI qui peuvent, à ce titre, bénéficier des chèques emploi service 
universel (CESU) garde d’enfant 0-6 ans. Le changement de prestataire en charge de l’instruction des dossiers de 
CESU garde d’enfants en 2025 a induit un retard dans la prise en charge des agents concernés. Cette anomalie est 
désormais rectifiée et les assistants d’éducation peuvent bénéficier du CESU garde d’enfants 0-6 ans 
conformément à l’arrêté du 4 décembre 2024 pris pour l’application de l’article 4-1 du décret no 2006-21 du 
6 janvier 2006 relatif à l’action sociale au bénéfice des personnels de l’État. 

Collectivités territoriales 
Plafonnement des recettes du CNFPT 
13394. − 10 mars 2026. − Mme Mélanie Thomin attire l’attention de M. le ministre de l’action et des comptes 
publics sur les arbitrages budgétaires opérés en défaveur du CNFPT dans le cadre de la loi de finances pour 2026. 
Pour son fonctionnement et mener à bien sa mission de formation continue des deux millions d’agents publics 
territoriaux, le CNFPT tire ses recettes des contributions des collectivités locales fixées à 0,9 % des volumes 
financiers de la masse salariale, soit 440 millions d’euros. Le CNFPT est donc financé par les collectivités et pour 
elles-mêmes. Cependant, le Gouvernement a introduit un amendement plafonnant à 396 millions d’euros 
maximum le montant du financement du CNFPT, privant ainsi l’établissement public de 44 millions d’euros, 
indûment reversé à l’État. Dans ce contexte inédit de spoliation des fonds de l’établissement, elle s’interroge sur la 
régularité financière et comptable de cette opération instaurant un tel plafonnement, interrogeant d’ailleurs le 
respect du principe constitutionnel de la libre administration des collectivités et elle l’alerte sur les graves 
conséquences que cet arbitrage aura en matière de qualité des services publics. Elle souhaite connaître sa position à 
ce sujet. 
Réponse. − Le Centre national de la fonction publique territoriale (CNFPT) est un établissement public national à 
caractère administratif, financé principalement par une taxe affectée correspondant à une cotisation versée par les 
collectivités territoriales et leurs établissements publics, assise sur la masse salariale de leurs agents et fixée à 0,9 %. 
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Sur les dernières années, les recettes du CNFPT ont évolué en lien direct avec la masse salariale des collectivités 
territoriales. Si leur progression a été temporairement affectée en 2020 dans le contexte de la crise sanitaire, par la 
suite, les recettes ont retrouvé une évolution plus favorable, portée par la dynamique de l’emploi territorial et des 
rémunérations. Dans le cadre de la LFI pour 2026, le niveau du plafond a été fixé à 397 M, soit le montant du 
rendement voté en loi de finances pour 2025. Sur la base des informations disponibles, aucun risque manifeste d 
insoutenabilité n a été identifié, notamment au regard de la situation de trésorerie de l établissement. Le 
plafonnement des recettes du CNFPT s inscrit dans l’objectif global de maîtrise des finances publiques poursuivi 
par le Gouvernement et de partage de l’effort entre toutes les administrations et les opérateurs. Il ne remet en cause 
ni le principe du financement, ni le taux de la cotisation des employeurs territoriaux, maintenu à 0,9 % de la 
masse salariale. Les préoccupations exprimées par les élus locaux, notamment en ce qui concerne le plafonnement 
des ressources affectées au CNFPT et à la formation des agents territoriaux, sont pleinement prises en compte. La 
formation constitue en effet un enjeu essentiel pour la qualité et l’adaptation du service public local. Dans cet 
esprit, le niveau du plafond de la taxe pourra être réexaminé dans le cadre du projet de loi de finances de fin de 
gestion, à la lumière des données les plus récentes et consolidées, afin d’assurer son adéquation avec le rendement 
effectivement constaté. L’objectif demeure de concilier l exigence de responsabilité budgétaire avec le respect des 
missions du CNFPT et la capacité des collectivités territoriales à assurer la formation de leurs agents dans de 
bonnes conditions. 

Fonctionnaires et agents publics 
Autorisation absence agents en rémission pour contrôles médicaux 
13453. − 10 mars 2026. − Mme Émilie Bonnivard attire l’attention de M. le ministre de l’action et des comptes 
publics sur la situation des agents publics contraints, pour des raisons financières, de reprendre leur activité 
professionnelle alors qu’ils se trouvent en période de rémission à la suite d’une pathologie lourde. Si la reprise du 
travail constitue souvent une étape importante dans le parcours de soins et de reconstruction, elle n’exonère pas ces 
patients d’un suivi médical régulier. En effet, les périodes de rémission impliquent fréquemment des examens, 
contrôles et consultations spécialisés pouvant s’étendre sur plusieurs jours, parfois éloignés du domicile ou du lieu 
de travail. À ce jour, l’article L. 622-1 du code général de la fonction publique prévoit l’octroi d’autorisations 
spéciales d’absence pour accompagner un proche. Cette disposition témoigne d’une reconnaissance légitime des 
contraintes liées à la maladie. Toutefois, aucune mesure équivalente ne permet explicitement aux agents eux- 
mêmes, en période de rémission, de bénéficier d’une autorisation spéciale d’absence adaptée à ces nécessités 
médicales. Cette situation place les agents concernés dans une difficulté réelle : ils doivent choisir entre préserver 
leur santé par un suivi médical indispensable et maintenir leur rémunération ainsi que leur stabilité 
professionnelle. Elle souhaiterait qu’il lui indique s’il envisage la création d’une autorisation spéciale d’absence 
spécifique pour les agents en période de rémission nécessitant des examens et contrôles médicaux réguliers, sans 
pénalisation financière et administrative. Une telle mesure constituerait un progrès social significatif, conciliant 
exigence de continuité du service public et protection de la santé des agents. 
Réponse. − Dans la fonction publique, les autorisations spéciales d’absences (ASA) constituent des modalités 
d’aménagement du temps de travail accordées à titre exceptionnel et ponctuel permettant à l’agent titulaire, 
stagiaire ou contractuel, à temps complet ou non complet, de s’absenter de son poste de travail sans utiliser ses 
droits à congés. Ce cadre n’est pas régi par décret, mais par la loi qui détermine une liste limitative d’ASA de droit 
pour certains motifs précis. Ainsi, l’article L. 622-1 du code général de la fonction publique prévoit que les 
employeurs peuvent accorder, sur demande de leurs agents, des ASA liées à la parentalité et à l’occasion de certains 
évènements familiaux sous réserve de respecter certaines modalités. Elles sont accordées sur la base d’éléments 
objectifs permettant de vérifier la correspondance de la situation personnelle de l’agent avec un des motifs prévus 
par le cadre juridique applicable. A ce jour, la loi ne prévoit aucun motif d’ASA pour raison de santé. Dès lors, les 
absences liées à une pathologie lourde en rémission ou une affection de longue durée (ALD) ne relèvent pas du 
champ des ASA. Le juge administratif a récemment confirmé l’incompétence des chefs de services, autorités 
territoriales ou chefs d’établissement à instaurer des motifs d’ASA non prévus par le cadre législatif. Le pouvoir du 
chef de service ne peut être mobilisé que de manière strictement limitée, pour répondre à des nécessités de 
fonctionnement ou de continuité du service, notamment en présence de circonstances exceptionnelles, et non 
pour instituer un nouveau droit à absence. Toutefois, des dispositifs existent afin de permettre aux agents publics 
souffrant d’une pathologie lourde en rémission de suivre leurs traitements et soins tout en exerçant leur activité 
professionnelle. Ainsi, l’agent peut être placé en congé de maladie ordinaire. En cas d’arrêts de travail successifs liés 
à une même ALD, le délai de carence ne s’applique qu’une seule fois au cours d’une même période de 3 ans à 
partir du premier arrêt de travail lié à cette ALD. Comme dans le secteur privé, les agents publics ont également la 
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possibilité de reprendre leur service à temps partiel pour raison thérapeutique. Ce dispositif permet aux agents de 
continuer de travailler, mais dans un volume horaire plus faible, de manière à dégager du temps personnel pour 
effectuer les traitements et les soins nécessaires. Enfin, des facilités horaires peuvent être mises en place, sous 
réserve de l’accord du chef de service, de l’autorité territoriale ou du chef d’établissement, pour effectuer des soins 
ou honorer des rendez-vous médicaux, qu’ils soient ponctuels ou plus réguliers. 

Impôts locaux 
Taxe d’habitation appliquée aux gendarmes logés en caserne 
13467. − 10 mars 2026. − M. Julien Odoul interroge M. le ministre de l’économie, des finances et de la 
souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur la situation fiscale pénalisante subie par plusieurs 
militaires de la gendarmerie nationale, notamment dans le département de l’Yonne, du fait de l’application de la 
majoration de taxe d’habitation sur les résidences secondaires. Les gendarmes sont logés en caserne dans le cadre 
d’une concession de logement par nécessité absolue de service (CLNAS). Cette résidence ne relève ni d’un choix 
personnel ni d’un avantage librement consenti : elle constitue une obligation statutaire indissociable de leur 
disponibilité opérationnelle permanente. Or lorsqu’un militaire est propriétaire d’un bien immobilier, souvent 
acquis pour préparer sa retraite ou stabiliser sa situation familiale en anticipation d’une mobilité, ce bien est 
automatiquement qualifié de résidence secondaire dès lors que l’intéressé est administrativement domicilié en 
caserne. Dans les communes ayant instauré une majoration de la taxe d’habitation sur les résidences secondaires, 
ces gendarmes se voient ainsi appliquer une surtaxe comme s’ils détenaient un bien de villégiature. Une telle 
assimilation est politiquement et moralement contestable : la double résidence ne résulte pas d’un choix de 
confort, mais d’une contrainte imposée par l’État. Il apparaît paradoxal que l’État, qui impose cette sujétion au 
nom de l’intérêt général et de la continuité du service public de sécurité, laisse ensuite produire des effets fiscaux 
défavorables sans prise en compte du caractère contraint de la situation. Le code général des impôts, notamment 
l’article 1407 ter, ainsi que la jurisprudence relative aux doubles résidences imposées par l’activité professionnelle, 
permettent pourtant une appréciation tenant compte de la réalité des contraintes. Pourtant, plusieurs militaires 
ayant déposé des réclamations gracieuses auprès des services fiscaux auraient essuyé des rejets systématiques, parfois 
sans motivation explicite, en contradiction avec les exigences de l’article R. 198-10 du livre des procédures fiscales, 
qui impose que toute décision de rejet soit motivée. L’absence de motivation ne constitue pas une simple 
maladresse administrative : elle prive les intéressés d’un débat contradictoire effectif et rend difficile l’exercice des 
voies de recours, fragilisant ainsi les garanties fondamentales du contribuable. Dans ce contexte, il lui demande si 
le Gouvernement entend clarifier le traitement fiscal applicable aux gendarmes logés par nécessité absolue de 
service, afin que le caractère contraint de leur résidence administrative soit pleinement pris en compte ; s’il prévoit 
de donner des consignes claires aux directions départementales des finances publiques pour garantir une 
application uniforme et motivée du droit ; et quelles mesures il entend prendre afin que les contraintes statutaires 
imposées aux forces de l’ordre ne se transforment pas en pénalisation fiscale indirecte. – Question ayant fait 
l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Afin d’alléger la pression fiscale sur l’ensemble des ménages, la taxe d’habitation afférente à l’habitation 
principale a été supprimée par étapes entre 2018 et 2023. Ainsi, depuis 2023, plus aucun logement occupé à titre 
de résidence principale n’est soumis à la taxe d’habitation. Parallèlement, la taxe d’habitation sur les résidences 
secondaires (THRS) est maintenue (article 1407 du code général des impôts (CGI) ). De manière générale, 
l’habitation principale correspond au logement dans lequel le contribuable réside habituellement. Cependant, 
lorsqu’un contribuable est titulaire d’un logement de fonction ou occupe un logement situé à proximité du lieu 
d’exercice de son activité professionnelle, mais que son conjoint et ses enfants résident effectivement et en 
permanence dans une autre habitation, cette dernière peut être considérée comme l’habitation principale du 
contribuable (voir la doctrine administrative publiée au BOI-IF-TH-20-20-20, § 40). Dans cette hypothèse, le 
logement de fonction ou situé à proximité du lieu d’exercice de l’activité professionnelle, est soumis à la THRS 
dans la mesure où il ne peut y avoir de pluralité de résidences principales. Tel est par exemple le cas des logements 
occupés par nécessité absolue de service par certains fonctionnaires comme les personnels de l’éducation nationale 
ou les gendarmes. Concernant la majoration de la THRS, l’article 31 de la loi no 2014-1655 du 29 décembre 2014 
de finances rectificative pour 2014 a institué la possibilité, à compter de 2015, pour les communes situées dans le 
périmètre d’application de la taxe sur les logements vacants, de majorer de 20 % la part communale de la 
cotisation de taxe d’habitation des logements meublés non affectés à l’habitation principale. L’article 97 de la loi 
no 2016-1917 du 29 décembre 2016 a modifié ce dispositif afin de permettre aux communes de majorer la 
cotisation de taxe d’habitation d’un pourcentage compris entre 5 et 60 %. Cette majoration vise à favoriser la mise 
sur le marché locatif de logements dans les communes situées en zone tendue. En effet, ces communes, et 
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notamment les grandes agglomérations, se caractérisent par un déséquilibre important entre l’offre et la demande 
qui se traduit par une tension sur les prix. Cette situation pénalise financièrement les ménages qui ont besoin de se 
loger à proximité de leur lieu de travail. Elle pèse également sur l’activité économique, notamment en dissuadant la 
mobilité professionnelle. La majoration répond par conséquent à un motif d’intérêt général, tout en donnant aux 
communes la faculté d’adapter leur fiscalité en fonction de leur situation. De plus, en cohérence avec son objet, des 
dégrèvements sont accordés aux personnes contraintes de disposer d’une résidence secondaire et pour lesquelles 
l’incitation ne serait ni efficace ni justifiée. Le II de l’article 1407 ter du CGI prévoit ainsi que puissent bénéficier 
d’un dégrèvement de la majoration, sur réclamation contentieuse, pour le logement situé à proximité du lieu où 
elles exercent leur activité professionnelle, les personnes contraintes de résider dans un lieu distinct de leur 
résidence principale. Cette contrainte s’apprécie au cas par cas par application des critères retenus en matière 
d’impôt sur le revenu pour la déduction des frais professionnels de double résidence (BOI-RSA-BASE-30-50-30- 
20 no 280 et suivants). Le militaire attributaire d’un logement de fonction dans lequel se trouve son foyer de sorte 
qu’il constitue sa résidence principale, qui est propriétaire par ailleurs d’un bien immobilier dont il conserve la 
disposition ou la jouissance, à titre privatif et quelle qu’en soit la finalité (préparer sa retraite, stabiliser sa situation 
familiale en anticipation d’une mobilité) ne se trouve ni dans la situation précitée dans laquelle son conjoint et ses 
enfants résident dans une autre habitation, ni dans celle de double résidence née de la contrainte d’avoir un 
logement à proximité du lieu de travail distinct de la résidence principale. Il ne peut donc bénéficier du 
dégrèvement de la majoration de la THRS. 

Impôts et taxes 
Situation alarmante des CAUE 
13757. − 24 mars 2026. − Mme Ersilia Soudais alerte M. le ministre de l’économie, des finances et de la 
souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur la crise des conseils d’architecture, d’urbanisme et de 
l’environnement (CAUE) suite à la réforme de la taxe d’aménagement de 2022. Créés par la loi sur l’architecture 
de 1977, les CAUE accompagnent les collectivités, les particuliers et les professionnels sur toutes les questions liées 
à l’aménagement : architecture, urbanisme, paysage, environnement. Ancrés dans le quotidien des territoires, ils 
proposent un conseil gratuit, neutre et indépendant, forment les élus, soutiennent la réhabilitation et sensibilisent 
les citoyens à la sobriété foncière et à la qualité architecturale. Depuis l’entrée en vigueur en 2022 de la réforme de 
la taxe d’aménagement (TA), principale ressource des CAUE, les difficultés s’accumulent et la modification des 
conditions de recouvrement de la taxe a entraîné de nombreux dysfonctionnements. Ainsi, les montants collectés 
en 2024 sont en baisse de 40 % par rapport à 2023, soit 230 millions d’euros. Depuis 2025, les CAUE sont 
frappés de plein fouet par le fiasco fiscal concernant la taxe d’aménagement. Le manque à gagner dans les caisses de 
l’État est colossal : il est estimé à plus de 1,5 milliard d’euros sur deux ans pour les collectivités territoriales et les 
organismes bénéficiaires de la TA, dont les CAUE. Cette situation a fortement fragilisé les 92 structures et leurs 
1 000 salariés, entraînant des licenciements dans certaines, voire une liquidation judiciaire pour celle de la Manche 
en novembre 2025. L’an passé, une centaine de postes ont été supprimés à l’échelle nationale. La baisse des effectifs 
atteint même 25 % depuis 2023. Les rectificatifs et simplifications de procédure promis par la précédente ministre 
de l’action et des comptes publics, Amélie de Montchalin, à la suite de l’adoption par article 49.3 du budget 2026, 
ne semblent pas complètement rassurer les principaux concernés par ce déficit de recettes. Les retards de dossiers 
qui ont conduit à des retards de versements restent importants et l’obtention des données nécessaires au suivi de la 
liquidation et du recouvrement par les collectivités bénéficiaires de la taxe, relèvent d’un parcours déclaratif encore 
trop peu efficace pour les usagers. Les délais de recouvrement générés par ces différents dysfonctionnements sont 
une menace à court terme pour les CAUE et il est grand temps d’envisager l’attribution de moyens humains et 
matériels conséquents à la DGFIP pour assurer une perception normale de la taxe d’aménagement et le rattrapage 
du retard de perception. C’est pourquoi elle souhaite savoir si le Gouvernement envisage des mesures nationales 
rapides afin d’assurer le recouvrement de la taxe d’aménagement pour que les CAUE soient en mesure de 
pérenniser leur action de service public et que les salariés des CAUE, les usagers et les élus locaux ne paient le prix 
de l’austérité budgétaire. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Le Gouvernement est parfaitement conscient des fragilités de financement que rencontrent certains 
CAUE (conseil d’architecture, d’urbanisme et de l’environnement), dont la situation locale fait l’objet de la 
vigilance des services de l’État, comme des difficultés rencontrées dans la collecte de la taxe d’aménagement. 
Plusieurs facteurs expliquent la situation actuelle. Tout d’abord, le contexte très déprimé du marché de la 
construction. En effet, le nombre de permis de construire déposés a fortement décru : de plus de 350 000 en 2022, 
ce chiffre est passé à un peu plus de 250 000 en 2023 et 215 000 en 2024, soit une diminution de plus de 38 % en 
deux ans. C’est dans ce contexte qu’est intervenu le transfert de la liquidation de cette taxe des Directions 
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départementales des Territoires et de la Mer (DDT (M) ) vers les services de la DGFiP, à compter de la fin 2022 et 
seulement pour les nouvelles autorisations d’urbanisme, le stock restant traité par les DDT (M). Un changement 
de la date d’exigibilité y a été associé : c’est dorénavant l’achèvement de la construction et non plus de la délivrance 
du permis de construire qui constitue le fait générateur. Cela induit effectivement, au démarrage, un décalage 
temporel des ressources des collectivités. Cela permet cependant d’éviter les très nombreuses annulations de titres 
de taxe d’aménagement (TAM), qui atteignait 25 % et conduisait les collectivités à devoir procéder au 
remboursement des taxes collectées pour des projets de construction abandonnés. Pour les plus grands projets, le 
paiement anticipé de la taxe constituait par ailleurs une sortie de fonds non négligeable. Afin de tenir compte de 
l’impact de ce décalage en trésorerie pour les finances des collectivités dans le cas des très grands projets 
immobiliers dont la construction dure plusieurs années, un système de deux acomptes a été mis en place. Pour les 
constructions dont la surface est supérieure à 5 000 m2, deux acomptes égaux à 50 % et 35 % des montants de la 
taxe prévisionnelle sont dus, respectivement 9 mois puis 18 mois après la validation de l’autorisation d’urbanisme. 
Et la loi de finances pour 2026 a abaissé le seuil d’application de l’acompte de taxe d’aménagement aux projets 
induisant une superficie créée supérieure à 3 000 m2 au lieu de 5 000 m2. Il est cependant indéniable que le 
nouveau processus a rencontré d’importantes difficultés opérationnelles conduisant à des retards préjudiciables à la 
collecte de la taxe. L’instauration d’un processus déclaratif entièrement en ligne et concomitant aux démarches 
foncières - souvent méconnues – a certes créé une démarche unique dans une logique pour l’usager de « dites-le 
nous une fois ». Mais ce parcours déclaratif a été mal compris des usagers, conduisant à des erreurs déclaratives. 
Pour éviter de trop nombreuses taxations erronées, les services de la DGFiP ont été conduits à réaliser des 
vérifications préalables avec pour conséquence un différé de certaines taxations, en 2024 et sur le début de l’année 
2025. Aucune taxation n’est pour autant prescrite ou perdue et les services de la DGFiP assurent la taxation de 
tous les dossiers ayant été différés, avec une très nette amélioration du rythme d’émission au dernier trimestre 
2025. Les émissions se poursuivent en ce début d’année, tandis que le MTE a prévu de terminer les traitements de 
son stock au premier semestre 2026. En parallèle, le parcours déclaratif a été amélioré, rendu plus lisible, 
permettant de garantir une taxation plus fluide et au fil de l’eau. Pour les situations de non dépôt persistantes, la 
DGFiP va, au printemps, engager les procédures conduisant à une taxation d’office. La DGFiP s’est fortement 
investie dans une démarche d’information ciblée à destination de ces usagers afin de leur rappeler leurs obligations 
déclaratives, dans une logique de collecte des éléments permettant d’assurer la taxation en tendant vers 
l’exhaustivité. La mobilisation des collectivités locales pour informer les usagers desdites obligations déclaratives est 
aussi essentielle, notamment lors du dépôt de la demande d’autorisation d’urbanisme et la délivrance de 
l’autorisation qui donnera ensuite lieu à la taxation. Après cette phase d’information y compris individualisée 
visant à susciter des dépôts de déclarations par les usagers qui n’auraient pas compris les obligations qui s’imposent 
à eux, et une fois constaté l’achèvement des travaux y compris avec le concours des collectivités locales lorsque cela 
est pertinent, l’administration fiscale procédera à des taxations d’office pour les situations de travaux achevés 
restant en situation de défaillance déclarative, comme la loi l’y autorise et selon les procédures en vigueur. Par 
ailleurs, les services de la DGFiP sont pleinement mobilisés pour stabiliser le parcours déclaratif, optimiser la 
gestion applicative et atteindre pleinement l’objectif de simplification des procédures de gestion de la taxe 
d’aménagement au profit des redevables comme des collectivités ; le parcours déclaratif a ainsi été refondu en 
février 2025, et les usagers disposent désormais d’un simulateur de calcul de la taxe accessible en ligne sur www. 
impots.gouv.fr qui leur permet de mieux anticiper le montant des taxes qui vont être dues à l’achèvement des 
travaux. Une démarche déclarative en ligne est accessible depuis février 2025 pour renseigner les déclarations 
d’acomptes et ainsi assurer l’émission de ces montants forcément sensibles dans des conditions optimales. De 
nombreux échanges avec les collectivités afin de leur donner visibilité et explications ont été organisés. Les services 
locaux de la DGFiP ont ainsi été en contact de façon très étroite, via les conseillers aux décideurs locaux, avec les 
élus. Plusieurs échanges entre la DGFiP et les associations d’élus ont été organisés cet automne et en ce début 
d’année. Ils seront poursuivis au cours des prochains mois afin de donner aux élus le maximum de visibilité et 
d’informations, en toute transparence, concernant les perspectives de recettes de taxes d’urbanisme dans le 
contexte persistant de situation dégradée du marché de la construction. Enfin, il est certain que les taxes 
d’urbanisme souffrent d’une complexité qui rend leur déclaration peu compréhensible par les usagers. Une 
convergence des règles applicables en matière foncière et taxes d’urbanisme est pleinement pertinente pour faciliter 
la lisibilité du dispositif par les usagers. Les échanges conduits depuis la fin d’année 2025 avec les associations 
d’élus ont fait émerger un large consensus sur ce sujet. 
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Fonctionnaires et agents publics 
Rétablissement de la garantie individuelle du pouvoir d’achat 
14279. − 14 avril 2026. − M. Pierre-Yves Cadalen interroge M. le ministre du travail et des solidarités sur le 
rétablissement de la garantie individuelle du pouvoir d’achat (GIPA) pour les fonctionnaires ayant droit. En effet, 
cette garantie a été suspendue l’année passée par le Gouvernement, sans communication sur un calendrier de 
rétablissement. La GIPA est un dispositif qui a pour but de compenser la perte de pouvoir d’achat si la 
rémunération d’un fonctionnaire a peu augmenté au cours des quatre dernières années. L’agent public peut en 
bénéficier si l’évolution de son traitement indiciaire est inférieure, sur une période de référence de quatre ans, à 
celle de l’indice des prix à la consommation. Le salaire de beaucoup d’agents, en bout de grille indiciaire, au 
dernier échelon, sans possibilité d’évolution, n’évolue plus, notamment en fin de carrière (ce qui peut représenter 
10 ou 15 ans selon les cas). Par conséquent, compte tenu de l’inflation et du gel du point d’indice, tous les jours, 
ces agents perdent du pouvoir d’achat. Le mécanisme de la GIPA, loin d’être idéal et loin d’être comparable à une 
augmentation du point d’indice ou à une refonte des grilles indiciaires, permettait malgré tout d’amortir les effets 
de l’inflation. Dans un contexte où les métiers de la fonction publique n’attirent plus du fait de la politique de 
rémunération et où beaucoup de fonctionnaires finissent par se diriger vers le privé, il lui demande ce qu’il compte 
mettre en place pour que, a minima, ceux qui ont dédié toute leur carrière professionnelle au service de leurs 
concitoyens, puissent être rémunérés honorablement. – Question ayant fait l’objet d’un changement 
d’attributaire. 

Réponse. − Instaurée par le décret no 2008-539 du 6 juin 2008, l’indemnité de garantie individuelle du pouvoir 
d’achat (GIPA) résulte de la différence constatée entre l’évolution du traitement indiciaire brut détenu par l’agent 
sur une période de référence de quatre ans et celle de l’indice des prix à la consommation (IPC hors tabac en 
moyenne annuelle) sur la même période. Circonscrit à la rémunération indiciaire, le mode de calcul de la GIPA ne 
tient pas compte de l’évolution de la rémunération indemnitaire et bénéficie de fait principalement aux agents 
situés à l’échelon sommital de leur grade, souvent en fin de carrière. Si la GIPA devait faire l’objet, chaque année, 
d’une décision de reconduction, le Gouvernement a décidé, dans un contexte budgétaire particulièrement 
contraint, de ne pas la reconduire pour 2024 et 2025. Pour autant, la question du pouvoir d’achat et de la 
rémunération des agents publics demeure un point d’attention du Gouvernement. Celui-ci a, ces dernières années, 
privilégié des mesures générales et durables portant sur la structure même des rémunérations : revalorisation de la 
valeur du point d’indice (notamment + 3,5 % en 2022 et + 1,5 % en 2023) et attribution de points d’indice 
majoré supplémentaires à compter du 1er janvier 2024, bénéficiant à l’ensemble des agents, y compris en fin de 
carrière, ce qui a représenté un effort budgétaire très important. Ces mesures, qui ont un impact direct sur le 
traitement indiciaire et les droits à pension, ont été complétées par des revalorisations indemnitaires et par la 
révision de certaines grilles indiciaires, afin d’améliorer l’attractivité des métiers en tension et la reconnaissance de 
l’engagement des agents tout au long de leur carrière. Sous l’effet de ces mesures, le salaire net moyen des agents en 
euros constants en 2024 est en progression de 2,6 % dans la fonction publique de l’Etat, de 1,3 % dans la fonction 
publique territoriale et de 0,7 % dans la fonction publique hospitalière. 

AGRICULTURE, AGRO-ALIMENTAIRE ET SOUVERAINETÉ ALIMENTAIRE 

Agriculture 
Le soutien à la filière avicole pour son développement à l’échelle nationale 
10954. − 18 novembre 2025. − Mme Marie-Noëlle Battistel attire l’attention de Mme la ministre de 
l’agriculture, de l’agro-alimentaire et de la souveraineté alimentaire sur les objectifs de production de la filière de 
l’oeuf dans la perspective d’atteindre l’autosuffisance dans ce domaine alors que la consommation de ces produits 
alimentaires non transformés a augmenté significativement en France. Alors que le pays est déjà leader en Europe 
des élevages alternatifs hors cage, dont près de la moitié de sa production issue des systèmes biologiques et plein air 
pleinement vertueux, la filière se fixe désormais l’objectif ambitieux de créer 300 nouveaux poulaillers afin de 
renforcer la souveraineté alimentaire française et répondre à la demande croissante en oeufs français dans le marché 
interne. Toutefois, la réussite de cet objectif suppose un cadre réglementaire cohérent et adapté aux standards des 
voisins européens. À ce titre, il est essentiel que soit publié un décret alignant les seuils d’autorisation de poulaillers 
français sur ceux prévus par la directive européenne relative à l’évaluation des incidences des projets sur 
l’environnement (EIE). Il s’agit également d’assurer une concurrence pleinement loyale entre acteurs européens et 
de faciliter la concrétisation de ces nouveaux projets d’élevage en France pour répondre à la demande croissante. 
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Mme la députée souligne que l’horizon fixé à 2030 pour cette mise en conformité par un relèvement des seuils 
apparaît comme trop lointain, alors même que l’Assemblée nationale a déjà cet objectif de mise en œuvre en 
septembre 2025. Elle souhaite donc savoir si le Gouvernement entend revoir le décret actuellement en 
consultation afin de permettre pleinement à la filière avicole française d’atteindre rapidement l’autosuffisance 
nationale dans des conditions qui restent pleinement durables sans compromettre sa compétitivité sur la scène 
européenne et internationale. 

Réponse. − Le Gouvernement a conscience des difficultés auxquelles font face les exploitations d’élevage avicoles 
dans le cadre de nouvelles installations.  À cet égard, dans le but de faciliter l’installation de ces futurs élevages, qui 
peut nécessiter de mettre en œuvre des procédures complexes, il a été décidé de simplifier les procédures 
applicables. L’article 3 de la loi no 2025-794 du 11 août 2025 visant à lever les contraintes à l’exercice du métier 
d’agriculteur porte ainsi plusieurs mesures déclinées dans les décrets 2026-45 et 2026-46 publiés le 3 février 2026. 
En matière de participation du public, il est introduit une dérogation spécifique aux élevages bovins, porcins et 
avicoles, soumis à autorisation environnementale : la réunion publique est remplacée par une permanence 
organisée par le commissaire enquêteur ou la commission d’enquête, le pétitionnaire conservant toutefois la faculté 
de demander la tenue d’une réunion publique s’il le souhaite. Est introduit également le principe d’un régime 
d’enregistrement pour les élevages porcins et de volailles soumis à la directive IED, jusqu’au seuil des élevages 
soumis automatiquement à l’évaluation environnementale. Ce régime d’enregistrement est conditionné à 
l’adoption des textes d’application européens de la directive IED révisée, à savoir les conditions uniformes des 
règles d’exploitations (CURE), que la Commission européenne doit adopter pour l’automne 2026.  Par ailleurs, 
une habilitation à légiférer par ordonnance est inscrite dans le projet de loi d’urgence pour la protection et la 
souveraineté agricoles, afin de créer un régime de police spécifique à l’élevage, distinct du régime des installations 
classées pour la protection de l’environnement (ICPE). Ce nouveau régime permettra notamment de décliner dans 
le droit national le cadre européen s’appliquant aux élevages en tenant compte des spécificités de ces derniers et 
sans multiplier les dispositions dérogatoires au régime des ICPE. L’article d’habilitation a été voté par la 
Commission des affaires économiques de l’assemblée nationale, et doit désormais être examiné par l’assemblée 
nationale en séance publique à compter du 19 mai.  La souveraineté alimentaire constituant de façon globale un 
enjeu majeur pour la France, la ministre chargée de l’agriculture a lancé le 8 décembre 2025, le cycle de 
conférences sur la souveraineté alimentaire, organisé en 6 groupes sectoriels, dont un groupe sectoriel « viandes 
blanches », qui aborde notamment les questions relatives aux filières avicoles. Les travaux se poursuivent début 
2026 en vue de la clôture de la première phase, fixant les grands objectifs nationaux par filière, avant le premier 
rendez-vous prévu au salon international de l’agriculture 2026. Dans un deuxième temps, va s’ouvrir une phase 
territoriale, avant la tenue d’une conférence nationale en juin 2026. 

Agroalimentaire 
Abandon de l’objectif de réduction des produits ultra-transformés 

11627. − 16 décembre 2025. − M. Thierry Sother alerte Mme la ministre de l’agriculture, de l’agro-alimentaire 
et de la souveraineté alimentaire, sur la suppression de l’objectif de réduction des produits ultra-transformés dans 
la stratégie alimentaire du Gouvernement. Cette décision intervient alors que les alertes scientifiques se multiplient 
concernant les conséquences sanitaires d’une consommation excessive de produits ultra-transformés, souvent très 
sucrés et comportant de nombreux additifs : augmentation du risque d’obésité, de diabète, de maladies 
cardiovasculaires et métaboliques. La progression continue du taux d’obésité en France, notamment chez les 
jeunes, s’accompagne de la montée régulière de la part de ces produits dans l’alimentation quotidienne, véritable 
bombe à retardement sanitaire. Il convient de rappeler que si les additifs alimentaires sont évalués par l’Autorité 
européenne de sécurité alimentaire, le débat scientifique est loin d’être clos pour un grand nombre d’entre eux. 
Certains additifs ont fait l’objet d’identifications d’effets délétères sur des sujets animaux et certaines substances, 
comme le glutamate monosodique présent dans de nombreux produits de snacking, sont susceptibles de générer 
des mécanismes de dépendance, remettant directement en question la notion de « consommation normale », sur 
laquelle reposent les seuils d’exposition autorisés. Face à cette situation, il paraît indispensable de sortir d’une 
logique de culpabilisation individuelle pour recentrer le débat sur les responsabilités industrielles et sur la nécessité 
de politiques publiques capables de protéger la population et, en particulier, les plus jeunes. La lutte contre l’ultra- 
transformation devrait constituer un axe majeur de santé publique et non en être effacée. Aussi, il demande à 
Mme la ministre de lui indiquer clairement les raisons ayant conduit au retrait de cet objectif, décision lourde de 
conséquences sanitaires pour les générations présentes et à venir. Il lui demande si elle entend rétablir sans 
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ambiguïté cet engagement dans la stratégie alimentaire nationale et quelles mesures elle compte prendre pour 
établir une définition juridique de l’ultra-transformation, condition indispensable à la mise en œuvre de politiques 
publiques efficaces et lisibles pour la population. 

Réponse. − Dans son avis relatif aux aliments ultra-transformés (AUT), publié fin 2024, l’agence nationale de 
sécurité sanitaire de l’alimentation, de l’environnement et du travail (Anses) indique que le concept n’est pas 
suffisamment étayé scientifiquement et qu’il n’est pas possible, à partir des procédés de transformation, de 
hiérarchiser les aliments pour lesquels les risques induits pour la santé seraient spécifiquement plus élevés ; 
concluant également à une impossibilité de définir la notion « d’aliments ultra-transformés ». L’Anses indique 
également qu’aucune des classifications existantes, dont la plus répandue dénommée Nova, ne peut servir de base à 
la construction d’outils de prévention des maladies chroniques non transmissibles. L’Anses recommande 
également des études supplémentaires concernant certaines pistes, comme les aliments à apport énergétique élevé, 
la formulation d’aliments facilitant la consommation de portions inadaptées et les conditions de consommation, 
ou encore certaines transformations, notamment sous l’angle des substances néoformées. La stratégie nationale pour 
l’alimentation, la nutrition et le climat (SNANC), publiée en février 2026, intègre cette problématique et prévoit 
notamment de : - poursuivre l’expertise sur le sujet des AUT, notamment la question de leur association avec la 
santé et les mécanismes explicatifs sous-jacents ; - poursuivre les travaux pour arriver à une définition 
opérationnelle des AUT. Les résultats de ces expertises pourront nécessiter la mise en place, le cas échéant, de 
mesures de gestion appropriées en termes de santé publique. Lors du sommet One Health du 5 au 7 avril 2026 à 
Lyon, la France a porté à l’échelle internationale une déclaration ambitieuse pour appuyer la recherche et les 
travaux internationaux en cours sur le sujet et faire aboutir à une définition harmonisée des AUT.  La SNANC 
prévoit également d’engager une transition industrielle ambitieuse vers une offre alimentaire saine et durable. En 
complément des enjeux relatifs aux AUT, qui constituent un point d’attention pour les pouvoirs publics, le 
Gouvernement porte également d’autres politiques publiques complémentaires relatives à l’alimentation, reposant 
par exemple sur la diminution de l’exposition, en particulier des plus jeunes, aux messages publicitaires pour des 
produits alimentaires non recommandés, ainsi que sur l’évolution de l’offre alimentaire, via une amélioration de la 
composition nutritionnelle en sel, sucres, acides gras saturés et fibres, à travers la signature d‘accords collectifs avec 
les industriels. Au niveau européen, la Commission européenne a publié, le 16 décembre 2025 dans le cadre de son 
paquet santé, un plan d’action sur la santé cardiovasculaire dans l’Union européenne (UE) dont l’objectif est de 
renforcer la collaboration à l’échelle de l’UE en matière de prévention, de dépistage précoce, de traitement et de 
soins. En matière de lutte contre les mauvaises habitudes alimentaires, le plan indique qu’il examinera quels outils 
appropriés, y compris d’éventuelles mesures financières, pourraient être mis en œuvre pour soutenir des actions de 
santé publique en matière de prévention et stimuler des choix de consommation plus sains. Par ailleurs, la 
Commission souhaite améliorer l’information aux consommateurs sur la transformation des denrées alimentaires 
grâce à la mise en place d’un nouveau système complet d’évaluation de la transformation des aliments. Enfin, les 
additifs alimentaires sont autorisés au niveau européen sur la base d’une évaluation de leur innocuité par l’autorité 
européenne de sécurité des aliments (EFSA). Leur utilisation est cadrée et précise notamment les catégories de 
denrées alimentaires dans lesquelles ils peuvent être incorporés ainsi que, le cas échéant, les teneurs à respecter dans 
le cadre de leur utilisation. Ces éléments sont fixés en tenant compte de l’exposition réelle ou prévisible de la 
population selon les données techniques et scientifiques. L’article 6 du règlement (CE) no 1333/2008 prévoit en 
effet que pour être autorisé, un additif alimentaire doit répondre à un besoin technologique qui ne peut être 
satisfait par d’autres méthodes économiquement et technologiquement utilisables, et, qu’il ne doit poser, selon les 
preuves scientifiques disponibles, aucun problème de sécurité pour la santé du consommateur aux doses proposées. 
Cette évaluation est certes réalisée au moment de la demande d’autorisation de l’additif, mais le règlement (UE) 
no 257/2010 prévoit que l’EFSA puisse réévaluer à tout moment les additifs alimentaires si de nouvelles données 
scientifiques indiquent un risque potentiel pour la santé humaine ou peuvent influencer d’une quelconque 
manière l’évaluation de sécurité d’un additif ou d’un groupe d’additifs, notamment compte tenu de l’évolution des 
conditions d’utilisation ou de nouvelles informations scientifiques. Le glutamate monosodique (E 621) fait 
actuellement l’objet d’une réévaluation par l’EFSA. Cette réévaluation a été demandée par la Commission 
européenne et a fait l’objet d’un appel à données clos depuis le 30 juin 2024. Elle vise l’acide glutamique (E 620) 
et l’ensemble des glutamates (E 621-625). L’avis de l’EFSA est attendu pour juin 2026, il permettra, grâce à 
l’évaluation des nouvelles données d’exposition, de voir s’il y a lieu de modifier l’autorisation d’emploi de ces 
additifs. 
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AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE ET DÉCENTRALISATION  

Communes 
Aider les communes étouffées financièrement par les contentieux fiscaux 
12901. − 17 février 2026. − M. Alexandre Dufosset attire l’attention de Mme la ministre de l’action et des 
comptes publics sur les difficultés structurelles rencontrées par certaines communes confrontées à des pertes 
fiscales exogènes, durables et non maîtrisables, insuffisamment prises en compte par les mécanismes actuels de 
péréquation financière. Dans la circonscription de M. le député, la commune de Thun-l’Évêque (Nord) illustre de 
manière particulièrement significative ces dysfonctionnements. À la suite d’un contentieux fiscal impliquant un 
opérateur économique, cette commune a subi, à compter de l’année 2022, une réduction brutale de plus de 20 % 
de ses bases d’imposition à la taxe foncière sur les propriétés bâties. Cette perte substantielle de ressources, 
indépendante de toute décision communale et étrangère à la gestion locale, s’est traduite par une contraction de ses 
recettes de fonctionnement, sans possibilité de reconstitution à court ou moyen terme. Cette situation a 
profondément fragilisé l’équilibre financier de la commune, alors même que ses charges obligatoires demeurent 
inchangées et incompressibles. Elle a conduit à une dégradation progressive de la trésorerie, à des tensions dans le 
paiement des dépenses courantes et à l’abandon de projets d’investissement pourtant nécessaires au maintien du 
service public local. À cet égard, la commune se trouve dans l’impossibilité d’activer ses leviers fiscaux sans faire 
peser sur les habitants la charge d’un choc financier dont ils ne sont pas responsables. Or malgré cette perte 
objective et durable de ressources, la commune demeure assujettie à une contribution au Fonds national de 
garantie individuelle des ressources (FNGIR) calculée sur la base de données anciennes, issues d’une photographie 
fiscale désormais déconnectée de la réalité économique locale. Ce mécanisme conduit à considérer la commune 
comme disposant d’un potentiel financier qu’elle n’a plus, l’obligeant ainsi à contribuer à la solidarité nationale sur 
le fondement d’une richesse théorique, sans prise en compte de l’évolution réelle de ses bases fiscales. Ce cas met 
en lumière les limites structurelles d’un système de péréquation fondé sur des données figées, insuffisamment 
adaptable aux situations de ruptures fiscales brutales résultant de contentieux, de décisions juridictionnelles ou 
d’évènements économiques extérieurs à la volonté des collectivités. Il soulève également une interrogation sérieuse 
quant au respect du principe d’égalité devant les charges publiques, dès lors qu’une commune se trouve 
durablement pénalisée par un choc fiscal exogène, sans mécanisme correcteur effectif. Plus largement, cette 
situation interroge la capacité du cadre actuel de la décentralisation financière à répondre aux exigences de justice 
territoriale et de soutenabilité budgétaire des communes de petite taille, dont les marges de manœuvre sont par 
nature limitées et qui se trouvent particulièrement exposées aux effets de décisions fiscales ou juridictionnelles 
qu’elles ne maîtrisent pas. Par conséquent, il lui demande quelles évolutions le Gouvernement envisage afin de 
mieux prendre en compte les pertes fiscales exogènes et durables dans les mécanismes de péréquation financière, 
notamment par l’adaptation du FNGIR, la mise en place de dispositifs de compensation ciblés ou l’introduction 
de mécanismes correcteurs permettant d’éviter que certaines communes ne soient durablement traitées comme 
« artificiellement riches » au regard de leur situation réelle. – Question ayant fait l’objet d’un changement 
d’attributaire. 

Réponse. − Il importe de souligner que l’article 78 de la loi de finances pour 2010 a prévu un mécanisme pérenne 
destiné à assurer la stricte neutralité financière de la réforme de la taxe professionnelle pour chaque collectivité. 
Ainsi, la compensation de cette taxe a été assurée par l’affectation d’une nouvelle fiscalité professionnelle aux 
collectivités concernées, avec en complément des dispositifs budgétaires. Ces derniers se composent d’une dotation 
de compensation de la réforme de la taxe professionnelle (DCRTP) financée par l’Etat, et d’un fonds national de 
garantie individuelle de ressources (FNGIR), qui sont aujourd’hui figés. Le FNGIR est un mécanisme 
d’équilibrage des recettes fiscales qui permet à chaque collectivité de disposer d’un niveau de ressources identique 
avant et après la suppression de cet impôt. Les collectivités qui auraient été surcompensées par le nouveau panier 
de ressources institué après la suppression de la taxe professionnelle sont prélevées au profit des collectivités qui 
auraient été sous-compensées. Ainsi, le dispositif du FNGIR fonctionne à enveloppe fermée, et des réajustements 
individuels conduiraient à revoir l’ensemble des contributions et reversements au titre de ce fonds, remettant ainsi 
en cause la stabilité et la prévisibilité des compensations aux collectivités, ce qui n’est pas souhaitable.  Cependant, 
et comme cela est souligné dans votre question, certaines collectivités territoriales, et particulièrement certaines 
communes contributrices au FNGIR, ont été confrontées depuis 2010 au départ de leur territoire ou à une 
moindre imposition d’entreprises qui justifiaient leur prélèvement. Ainsi, ces communes peuvent bénéficier, si elles 
sont éligibles, à plusieurs mécanismes compensatoires de pertes de fiscalité économique pris en charge par l’Etat 
tels que ceux liés à la perte de cotisation foncière des entreprises (CFE) ou d’imposition forfaitaire sur les 
entreprises de réseaux (IFER), définis au 3 de l’article 78 de la loi de finances pour 2010 et précisés dans le décret 
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no 2012-1534 du 28 décembre 2012. Un autre mécanisme compensatoire est venu compléter ces deux possibilités 
par l’article 138 de la loi de finances pour 2024, permettant le versement d’une compensation aux communes 
confrontées à une perte de taxe foncière sur les propriétés bâties (TFPB) afférente aux entreprises. Ces mécanismes 
permettent d’apporter un soutien financier dégressif à chaque commune éligible pour l’accompagner face à une 
perte conséquente de fiscalité économique et liée aux entreprises. Par ailleurs, pour tenir compte de la fixité du 
FNGIR, l’article 79 de la loi de finances pour 2021 institue un prélèvement sur les recettes de l’État visant à 
soutenir les communes et les EPCI à fiscalité propre pour qui, d’une part, le prélèvement au titre du FNGIR 
représente plus de 2 % de leurs recettes réelles de fonctionnement et qui ont, d’autre part, subi une perte de bases 
de cotisation foncière des entreprises de plus de 70 % depuis 2012. Les modalités d’application de la mesure sont 
précisées par le décret no 2021-1242 du 28 septembre 2021. Pour les collectivités éligibles, l’État verse un soutien 
budgétaire à hauteur d’un tiers de leur prélèvement au titre du FNGIR. Près de 300 communes bénéficient chaque 
année de ce dispositif depuis 2021, dont la commune de Thun-l’Évêque. 

Fonction publique territoriale 
Retraite des policiers municipaux et évolution statutaire 
12948. − 17 février 2026. − M. Aurélien Dutremble attire l’attention de M. le ministre de l’intérieur sur la 
situation des policiers municipaux au regard de leurs droits à la retraite. À l’issue des travaux du Beauvau des 
polices municipales, qui ont conduit à des annonces et à des évolutions substantielles concernant les missions, les 
prérogatives et les moyens d’action des policiers municipaux, il apparaît que le volet social et statutaire, et en 
particulier la question des retraites, n’a pas fait l’objet de mesures concrètes à la hauteur des responsabilités accrues 
confiées à ces agents. Les missions des policiers municipaux se sont considérablement élargies ces dernières années : 
sécurisation de l’espace public, interventions sur des situations potentiellement violentes, port d’armes, travail de 
nuit et le week-end. Cette évolution s’est accompagnée d’une exposition renforcée aux risques et à des contraintes 
physiques et psychologiques importantes. Il convient de rappeler que les agents de catégorie C bénéficient du 
classement en catégorie active, leur permettant un départ anticipé de cinq années par rapport aux agents relevant 
de la catégorie sédentaire. Toutefois, cette reconnaissance demeure partielle au regard de l’évolution des missions 
et ne concerne pas l’ensemble des cadres d’emplois exerçant des fonctions opérationnelles comparables. Plusieurs 
revendications techniques persistent : l’harmonisation du classement en catégorie active pour l’ensemble des cadres 
d’emplois concernés ; la mise en place d’un mécanisme de bonification d’annuités reconnaissant la pénibilité et la 
dangerosité spécifiques du métier ; l’intégration des primes et indemnités liées aux sujétions particulières dans 
l’assiette de calcul des pensions servies par la CNRACL ; l’adaptation des règles de départ à la retraite aux 
contraintes réelles du métier, dans le contexte des réformes successives des retraites. Au regard de ces éléments, il 
lui demande si le Gouvernement entend ouvrir une négociation spécifique consacrée au volet retraite de la police 
municipale ; s’il envisage une évolution législative ou réglementaire permettant d’adapter le régime actuel ; et dans 
quels délais précis ces mesures pourraient être présentées ou mises en œuvre. – Question ayant fait l’objet d’un 
changement d’attributaire. 

Réponse. − Le projet de loi relatif à l’extension des prérogatives, des moyens, de l organisation et du contrôle des 
polices municipales et des gardes champêtres, actuellement examiné par le Parlement, est le fruit d’une large 
concertation entreprise dans le cadre des réunions du « Beauvau des polices municipales », qui se sont déroulées 
d’avril 2024 à mai 2025. Ce projet de loi, adopté par le Sénat le 28 janvier 2026, a notamment pour objectifs de 
conférer une compétence judiciaire élargie aux polices municipales des communes qui le souhaitent, d’autoriser la 
police municipale à établir des amendes forfaitaires délictuelles pour certains délits, et de réformer la formation des 
policiers municipaux. Ce texte n’a pas pour objet de modifier les droits à pension des policiers municipaux. Il 
convient toutefois de rappeler que les agents de police municipale sont d’ores et déjà classés, par l’arrêté 
interministériel du 12 novembre 1969, dans la catégorie active en raison des missions spécifiques qu’ils exercent. 
Ils bénéficient ainsi d’un âge d’ouverture des droits à la retraite anticipé, fixé à cinquante-neuf ans pour les agents 
nés à partir de 1974. En revanche, les cadres d’emplois des chefs de service et de directeurs de police municipale ne 
bénéficient pas de la catégorie active, et aucun cadre d’emplois de la police municipale ne bénéficie d’une 
bonification du 1/5e permettant d’obtenir une annuité supplémentaire par période de cinq années de services 
effectifs, dans la limite de cinq annuités. La modification de ces règles n’a pas été envisagée lors de la réforme des 
retraites intervenue en 2023. Une telle refonte ne pourrait être engagée que dans le cadre d’une réflexion globale 
sur la pénibilité dans la fonction publique. Toutefois, le Gouvernement apporte une attention particulière à la 
police municipale, qui constitue un acteur important du continuum de sécurité. Aussi, afin de valoriser leur 
engagement et d’accroître l’attractivité de ce métier, le Gouvernement a procédé, en 2024, à une importante 
réforme du régime indemnitaire des fonctionnaires de la police municipale, se traduisant par une revalorisation 
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substantielle de leurs plafonds de primes et la création de l’indemnité spéciale de fonction et d engagement (ISFE), 
par le décret no 2024 614 du 26 juin 2024. Cette indemnité, à l’instar de l’ensemble du régime indemnitaire des 
fonctionnaires territoriaux, est prise en compte dans le calcul des retraites par le régime de retraite additionnelle de 
la fonction publique (RAFP), dans la limite de 20% du traitement indiciaire brut. La question de la prise en 
compte de l’intégralité du régime indemnitaire des policiers municipaux au titre du régime de retraite géré par la 
Caisse nationale de retraite des agents des collectivités locales (CNRACL) ne pourrait être examinée que dans le 
cadre d’une réflexion globale visant l’ensemble de la fonction publique. Enfin, le déroulement de carrière des 
agents et des directeurs de police municipale a été amélioré en 2023. D’une part, pour les agents, l’échelon spécial 
terminal a été transformé en échelon de droit commun : ce qui était précédemment un avancement contingenté et 
soumis à des conditions d’avancement strictes est désormais automatique à l’arrivée au 10ème échelon. D’autre 
part, afin de faciliter les avancements, la condition qui exigeait la présence d’au moins deux directeurs de police 
municipale pour permettre la nomination d’un directeur principal a été supprimée. L’ensemble de ces avancées, 
consécutives aux réunions organisées par le Beauvau des polices municipales, montre que le Gouvernement a tenu 
les engagements qu’il a pris à cette occasion. 

Voirie 
Voies communales appartenant à plusieurs communes 
13039. − 17 février 2026. − M. Yannick Favennec-Bécot attire l’attention de Mme la ministre de l’aménagement 
du territoire et de la décentralisation sur les difficultés d’interprétation que peut soulever l’article L. 141-5 du 
code de la voirie routière relatif aux voies communales appartenant à deux ou plusieurs communes. Cet article 
prévoit que des délibérations concordantes des conseils municipaux concernés sont nécessaires lorsque la voie 
communale délimite, en son axe, le territoire de deux ou plusieurs communes. Son second alinéa dispose qu’« il en 
est de même lorsque la voie communale appartenant à deux ou plusieurs communes constitue un même itinéraire 
entre deux intersections de voies ou de chemins ». La portée de cette seconde hypothèse suscite des interrogations. 
Dans un arrêt no 118206 du 1er juin 1994, le Conseil d’État, interprétant l’article 3 de l’ordonnance no 59-115 du 
7 janvier 1959 dont est issu l’actuel article L. 141-5, a jugé que des délibérations concordantes étaient requises 
pour le déclassement de voies « qui traversent successivement le territoire de plusieurs communes sans rencontrer 
d’intersection ». Toutefois, la rédaction actuelle du second alinéa peut prêter à interprétation, notamment lorsque 
la voie communale ne délimite pas les communes en son axe mais les relie en franchissant leur limite territoriale et 
qu’elle constitue un même itinéraire situé entre deux intersections - l’une sur le territoire de chaque commune. Il 
lui demande en conséquence si le second alinéa de l’article L. 141-5 doit être interprété comme visant uniquement 
les voies traversant successivement le territoire de plusieurs communes sans interruption, ou s’il s’applique 
également à une voie communale ou portion de voie qui, sans délimiter les communes en son axe, relie deux 
communes en franchissant leur limite territoriale et constitue un même itinéraire entre deux intersections situées 
respectivement sur le territoire de chacune d’elles. Il souhaite savoir si, dans cette dernière hypothèse, des 
délibérations concordantes des conseils municipaux concernés sont juridiquement requises pour les décisions 
relatives à cette voie. 
Réponse. − Le classement et le déclassement des voies communales sont prononcés par le conseil municipal (article 
L. 141-3 du code de la voirie routière). L’article 3 de l’ordonnance du 7 janvier 1959 relative à la voirie des 
collectivités locales, codifié à l’article L. 141-5 du code de la voirie routière, dispose que « si la voie appartient à 
deux ou plusieurs communes, il est statué après enquête par délibérations concordantes des conseils municipaux. Il 
en est de même lorsque des voies appartenant à deux ou plusieurs communes constituent un même itinéraire entre 
deux intersections de voies ou de chemins. […] ». Une fois classée dans le domaine public, une voie communale 
devient inaliénable et imprescriptible (article L. 3111-1 du code général de la propriété des personnes publiques). 
Il est de jurisprudence constante que son déclassement, faisant perdre la protection spécifique dont elle jouit, ne 
peut résulter que d’un acte exprès de la personne publique propriétaire du bien (article L. 2141-1 du CGPPP). En 
application de l’article 3 de l’ordonnance de 1959, le Conseil d’Etat a précisé que le déclassement d’une voie 
communale appartenant à plusieurs communes ne peut être opéré avant que tous les conseils municipaux 
intéressés y aient donné leur accord et, dans ce dernier cas, ne peut prendre effet qu’à compter de la plus tardive 
des délibérations intervenues à cet effet. Ces dispositions s’appliquent non seulement au déclassement des voies qui 
marquent la limite territoriale entre deux ou plusieurs communes, mais aussi à celui des voies qui traversent 
successivement le territoire de plusieurs communes sans rencontrer d’intersection (CE, 1er juin 1994, no 118206). 
Depuis sa codification à l’article L. 141-5 du code de la voirie routière, la juridiction administrative a appliqué ce 
raisonnement aux décisions d’espèce (TA Bastia, 15 octobre 2010, no 1000088 ; TA Besançon, 14 avril 2011, 
no 0901585). Afin que le déclassement soit acquis, le juge administratif s’assure que l’ensemble des conseils 
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municipaux intéressés se sont prononcés en sa faveur. A contrario, tout acte de cession d’une partie de la voie 
déclassée avant que la dernière délibération de déclassement ait été votée sera irrégulier. Ainsi, le déclassement 
d’une voie communale appartenant à deux ou plusieurs communes qui constitue un même itinéraire entre deux 
intersections de voies ou de chemin ne peut être effectif qu’à compter de l’adoption par les communes concernées 
de délibérations concordantes. Leur désaccord est en revanche constaté par l’absence de délibérations 
concordantes. 

Police 
Évolution statutaire des policiers municipaux 
13175. − 24 février 2026. − Mme Laure Lavalette alerte M. le ministre de l’intérieur sur l’évolution statutaire des 
policiers municipaux, qui se doit d’être cohérente avec la nature des missions et des risques qu’ils assument au 
service de la sécurité des citoyens. Alors que le Sénat vient d’adopter le 10 février 2026 le projet de loi relatif à 
l’extension des prérogatives, des moyens, de l’organisation et du contrôle des polices municipales et des gardes 
champêtres et que le texte a été transmis à l’Assemblée nationale, des organisations professionnelles représentatives 
de la police municipale émettent des réserves. En effet, la police municipale n’est pas une force complémentaire 
marginale, elle intervient chaque jour en matière de sécurité publique, de prévention, de tranquillité, mais 
également dans des situations de plus en plus exposées et à risques comparables à celles rencontrées par la police 
nationale. En outre, contrairement à certaines perceptions, la formation des policiers municipaux est l’une des plus 
exigeantes de la sécurité publique territoriale, strictement encadrée par la réglementation et régulièrement 
renforcée. Toute extension de prérogatives devrait donc s’appuyer sur cette réalité professionnelle déjà existante et 
non la méconnaître. Or force est de constater que le volet social demeure largement absent des discussions 
actuelles, aucune réponse concrète n’est apportée sur la pénibilité du métier, les risques encourus quotidiennement 
sur la voie publique, l’usure professionnelle ou les conditions de fin de carrière des policiers municipaux. Cette 
absence traduit un manque de considération pour l’engagement de ces agents et une vision incomplète des enjeux 
de sécurité locale. Dans le même temps, les notions de « police de proximité » ou de « police du quotidien », 
régulièrement mises en avant dans le débat public, relèvent davantage d’un discours politique que d’une analyse 
opérationnelle, la police municipale exerçant déjà cette proximité dans un contexte sécuritaire de plus en plus 
tendu. En parallèle, toute extension de prérogatives ne saurait être envisagée sans une reconnaissance sociale réelle 
incluant une évolution statutaire cohérente et une retraite juste et digne, à la hauteur des missions et des risques 
assumés par les policiers municipaux. Aussi, elle lui demande de préciser quelles garanties le Gouvernement entend 
apporter pour que toute réforme des prérogatives de la police municipale s’accompagne d’un véritable volet social 
prenant en compte la pénibilité, les risques spécifiques du métier, les conditions de fin de carrière et une retraite 
juste. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Le projet de loi relatif à l’extension des prérogatives, des moyens, de l’organisation et du contrôle des 
polices municipales et des gardes champêtres, actuellement examiné par le Parlement, est le fruit d’une large 
concertation entreprise dans le cadre des réunions du « Beauvau des polices municipales », qui se sont déroulées 
d’avril 2024 à mai 2025. Ce projet de loi, adopté par le Sénat le 28 janvier 2026, a notamment pour objectifs de 
conférer une compétence judiciaire élargie aux polices municipales des communes qui le souhaitent, d’autoriser la 
police municipale à établir des amendes forfaitaires délictuelles pour certains délits et de réformer la formation des 
policiers municipaux. Ce texte n’a donc pas pour objet de modifier les droits à pension des policiers municipaux. Il 
convient toutefois de rappeler que les agents de police municipale sont d’ores et déjà classés, par l’arrêté 
interministériel du 12 novembre 1969, dans la catégorie active en raison des missions spécifiques qu’ils exercent. 
Ils bénéficient ainsi d’un âge d’ouverture des droits à la retraite anticipé, fixé à cinquante-neuf ans pour les agents 
nés à partir de 1974. En revanche, les cadres d’emplois des chefs de service et de directeurs de police municipale ne 
bénéficient pas de la catégorie active, et aucun cadre d’emplois de la police municipale ne bénéficie d’une 
bonification du 1/5e permettant d’obtenir une annuité supplémentaire par période de cinq années de services 
effectifs, dans la limite de cinq annuités. La modification de ces règles n’a pas été envisagée lors de la réforme des 
retraites intervenue en 2023. Une telle refonte ne pourrait être engagée que dans le cadre d une réflexion globale 
sur la pénibilité dans la fonction publique. Toutefois, le Gouvernement apporte une attention particulière à la 
police municipale, qui constitue un acteur important du continuum de sécurité. Aussi, afin de valoriser leur 
engagement et d’accroître l’attractivité de ce métier, le Gouvernement a procédé, en 2024, à une importante 
réforme du régime indemnitaire des fonctionnaires de police municipale, se traduisant par une revalorisation 
substantielle de leurs plafonds de primes et la création de l’indemnité spéciale de fonction et d engagement (ISFE), 
par le décret no 2024 614 du 26 juin 2024. Cette indemnité, à l’instar de l ensemble du régime indemnitaire des 
fonctionnaires territoriaux, est prise en compte dans le calcul des retraites par le régime de retraite additionnelle de 
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la fonction publique (RAFP), dans la limite de 20% du traitement indiciaire brut. La question de la prise en 
compte de l’intégralité du régime indemnitaire des policiers municipaux au titre du régime de retraite géré par la 
Caisse nationale de retraite des agents des collectivités locales (CNRACL) ne pourrait être examinée que dans le 
cadre d’une réflexion globale visant l’ensemble de la fonction publique. Enfin, le déroulement de carrière des 
agents et des directeurs de police municipale a été amélioré en 2023. D’une part, pour les agents, l’échelon spécial 
terminal a été transformé en échelon de droit commun : ce qui était précédemment un avancement contingenté et 
soumis à des conditions d’avancement strictes est désormais automatique à l’arrivée au 10ème échelon. D’autre 
part, afin de faciliter les avancements, la condition qui exigeait la présence d’au moins deux directeurs de police 
municipale pour permettre la nomination d’un directeur principal a été supprimée. Toutes ces avancées 
consécutives aux réunions qui se sont tenues lors du Beauvau de la police municipale montrent que le 
Gouvernement a tenu les engagements pris à cette occasion. 

Élus 
Revalorisation des indemnités maximales des maires et des adjoints 
13285. − 3 mars 2026. − M. Daniel Labaronne attire l’attention de Mme la ministre de l’aménagement du 
territoire et de la décentralisation sur les modalités d’application de la loi no 2025-1249 du 22 décembre 2025 
portant création du statut de l’élu local. Ce texte a modifié les articles L. 2123-23 et L. 2123-24 du code général 
des collectivités territoriales et procédé à une revalorisation des indemnités maximales des maires et des adjoints, 
indexées sur l’indice brut terminal de la fonction publique. Il ressort des premières analyses que, lorsque 
l’indemnité du maire est fixée par référence au taux maximal légal sans mention chiffrée, la revalorisation 
s’appliquerait automatiquement et de manière rétroactive au 24 décembre 2025. En revanche, lorsqu’une 
délibération du conseil municipal a expressément fixé l’indemnité à un montant ou à un taux inférieur au plafond 
légal (par exemple 80 % du maximum autorisé), une nouvelle délibération serait requise pour permettre au maire 
de bénéficier de la revalorisation, sans effet rétroactif. Cette situation suscite des interrogations parmi les élus ayant 
volontairement décidé de percevoir une indemnité inférieure au plafond légal. La fixation d’un taux à 80 % doit- 
elle être interprétée comme une référence dynamique au plafond en vigueur, impliquant une revalorisation 
proportionnelle automatique, ou comme un montant nécessitant systématiquement une nouvelle délibération en 
cas d’évolution législative ? Dans un souci de sécurité juridique pour les collectivités territoriales et de bonne 
application de la loi, il lui demande de bien vouloir préciser la doctrine retenue par le Gouvernement sur ce point. 

Réponse. − Les articles 1er et 3 de la loi no 2025-1249 du 22 décembre 2025 portant création d’un statut de l’élu 
local ont revalorisé le montant maximal des indemnités de fonction que les maires et adjoints au maire des 
communes de moins de 20 000 habitants sont susceptibles de percevoir. Ainsi, les nouveaux barèmes fixés aux 
articles L. 2123-23 du CGCT s’appliquent aux maires dès lors que leur indemnité de fonction résulte de 
l’application du barème prévu par le CGCT, sans nécessité de délibération du conseil municipal. En revanche, 
quand l’indemnité de fonction du maire a déjà été déterminée par délibération du conseil municipal, celle-ci 
demeure au niveau ainsi fixé dans la mesure où cette délibération reste en vigueur. Si les maires concernés par cette 
hypothèse souhaitent bénéficier immédiatement d’une indemnité plus élevée, ils doivent en conséquence faire 
procéder au vote d’une nouvelle délibération du conseil municipal, en application des articles L. 2123-23 et L. 
2123-24 du CGCT. Par ailleurs, à l’issue du renouvellement général, les conseils municipaux nouvellement élus 
doivent obligatoirement délibérer sur le niveau des indemnités de fonction de leurs membres dans les trois mois 
qui suivent leur installation, en application de l’article L. 2123-20-1 du CGCT. Seule la fixation de l’indemnité du 
maire sera exclue de cette obligation. Le conseil municipal ne pourra délibérer que si le maire en formule la 
demande afin d’en réduire le montant. En l’absence d’une telle demande, le maire percevra automatiquement le 
montant tel qu’il résulte du barème fixé par l’article L. 2123-23 du CGCT, quel qu’ait été le niveau de l’indemnité 
du maire au cours du mandat précédent. 

CULTURE 

Patrimoine culturel 
Gestion de la sécurité dans les musées 
10755. − 4 novembre 2025. − Mme Marie-France Lorho interroge Mme la ministre de la culture sur la gestion 
de la sécurité dans les musées. En effet, ont été signalés ces dernières années des vols, des tentatives d’effraction et 
des actes de vandalisme (les lancers de soupe sur les œuvres pour ne citer que cela) visant des musées et des 
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collections patrimoniales sur le territoire national, tandis que de nombreux établissements, en particulier de taille 
modeste, font face à des contraintes budgétaires et à des effectifs réduits. La préservation et la sécurisation du 
patrimoine muséal constituent un enjeu culturel, touristique et économique majeur pour la France. Plus 
récemment encore, le musée du Louvre fut visé par le vol des joyaux de la Couronne, effectué à la manière d’un 
scénario hollywoodien. Mme la députée souhaite donc savoir si Mme la ministre est en mesure de donner le bilan 
national des incidents recensés dans les musées relevant du ministère et dans les musées territoriaux et associatifs 
pour les cinq dernières années et d’en établir un dossier détaillé. Et quelles mesures entend-elle mettre en œuvre 
pour renforcer la sécurité des œuvres et des bâtiments muséaux ? Elle la remercie de bien vouloir préciser les 
actions envisagées, leur calendrier et l’évaluation des moyens financiers et humains qui y seront consacrés. 

Réponse. − Le ministère de la culture souhaite rappeler que la gestion de la sécurité dans les musées est un enjeu 
majeur, notamment au regard des incidents récents, tels que le vol des joyaux de la couronne au musée du Louvre, 
qui ont attiré l’attention sur les vulnérabilités de certains établissements. Sur la base des données disponibles, le 
nombre de faits recensés dans les musées est resté stable sur les quinze dernières années, avec une moyenne de 18 
incidents par an. En 2025, 22 faits de vols ont été constatés, dont 3 dans des musées nationaux (musée Adrien 
Dubouché à Limoges, Muséum national d’histoire naturelle et musée du Louvre à Paris). Parmi ces vols, 5 
concernaient des objets en métal précieux, confirmant une tendance récente : les malfaiteurs ciblent 
principalement les métaux et objets précieux, en raison de leur valeur marchande et de leur facilité de revente. 
Par ailleurs, la question de la sécurité et de la sûreté dans les musées n’est pas nouvelle. Les établissements, qu’ils 
soient nationaux ou territoriaux, sont conscients de ces enjeux et mettent en uvre au quotidien des dispositifs 
adaptés à leurs spécificités. Cependant, à la suite du vol du 19 octobre 2025 au musée du Louvre, le ministère de la 
culture a décidé de renforcer son action en lançant un plan national « Sûreté du patrimoine culturel ». Ce plan vise 
à revisiter l’ensemble des ressources et outils existants, ainsi qu’à en élaborer de nouveaux pour répondre aux défis 
actuels. Compte tenu de la diversité du paysage muséal français, les besoins et les fragilités varient 
considérablement d’un établissement à l’autre. Il est donc difficile, à ce stade, de définir un calendrier précis 
ou d’évaluer les moyens financiers et humains qui seront consacrés à la mise en uvre de ces nouvelles mesures, car 
celles-ci sont encore en cours d’évaluation. Cependant, la création du Fonds Sûreté, promulguée dans la loi de 
finances pour 2026, a permis de renforcer les moyens financiers des établissements culturels. Ce fonds est destiné à 
financer des équipements de sécurité, des audits, des formations, et des travaux de sécurisation, en priorisant les 
établissements les plus vulnérables. En parallèle, le ministère de la culture continue de travailler en étroite 
collaboration avec les directions régionales des affaires culturelles, les collectivités territoriales et les établissements 
eux-mêmes pour adapter les réponses aux besoins spécifiques de chaque musée. Des actions de sensibilisation et de 
formation des personnels sont également renforcées, afin de mieux prévenir les risques et d’améliorer la réactivité 
en cas d’incident. 

Patrimoine culturel 
Sécurisation des établissements culturels 

10756. − 4 novembre 2025. − Mme Florence Joubert interroge Mme la ministre de la culture sur les problèmes 
de sécurisation des établissements culturels. En effet, le 19 octobre 2025, le musée du Louvre, vitrine de la culture 
française, a été victime d’un grave cambriolage. En seulement sept minutes, quatre braqueurs ont dérobé huit 
joyaux de la Couronne impériale (deux diadèmes, des colliers, des boucles d’oreilles, des parures et des broches 
royales), avec une perte estimée à 88 millions d’euros. Parallèlement, les musées nationaux ou provinciaux 
connaissent régulièrement des vols similaires. Ainsi, le musée Jacques Chirac de Sarran a récemment été victime de 
deux cambriolages en deux jours. En septembre 2025, des pépites d’or ont également disparu des collections du 
muséum d’Histoire naturelle de Paris et des porcelaines remarquables d’une valeur de 6,5 millions d’euros ont été 
dérobées au musée Adrien Dubouché de Limoges. Derrière ces vols, c’est la question de la sécurité des 
établissements culturels qui se pose. À ce titre, un rapport de la Cour des comptes révèle les nombreuses 
défaillances du musée du Louvre en la matière : le système incendie obsolète, un nombre insuffisant de caméras 
avec environ 60 % des salles de l’aile Sully et 75 % de celles de l’aile Richelieu qui ne sont pas protégées par 
vidéosurveillance, sans oublier la réduction des personnels, avec près de 200 emplois de sureté supprimés en 15 
ans. Tous ces éléments suscitent une réelle inquiétude quant à la protection d’autres joyaux inestimables du 
patrimoine comme le trésor de Conques, le trésor d’Eauze, sans oublier celui de Notre-Dame de Paris. Ainsi, elle 
lui demande quels moyens humains et financiers elle compte mettre en œuvre afin de sécuriser le plus rapidement 
possible les nombreux établissements culturels qui connaissent de graves défaillances dans ce domaine. 
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Réponse. − Le ministère de la culture souhaite rappeler que la sûreté des collections est l’une de ses priorités. À la 
suite du vol dont a été victime le musée du Louvre, le ministère de la culture a renforcé son action en matière de 
sûreté, en s’appuyant sur l’expertise de la mission de la sécurité, de la sûreté et de l’audit (MISSA). Cette mission, 
qui intervient à la demande des directions régionales des affaires culturelles ou directement des établissements, a vu 
ses sollicitations augmenter de manière significative. Elle joue un rôle clé dans l’évaluation des risques et 
l’accompagnement des musées pour adapter leurs dispositifs de sécurité. Pour répondre aux enjeux spécifiques des 
objets mobiliers classés ou inscrits au titre des monuments historiques, le ministère de la culture a développé une 
politique d’amélioration de leur sécurité, en concertation avec les communes et le clergé. Cette politique repose sur 
plusieurs piliers : l’inventaire et la documentation précise des objets conservés dans les églises et cathédrales ; la 
sensibilisation des élus, des services municipaux et du clergé aux enjeux de sûreté ; le renforcement des dispositifs 
de sécurité et la mise en place de plans de sauvegarde des biens culturels (PSBC) ; la mise à disposition d’outils 
méthodologiques, tels qu’un formulaire de signalement et une messagerie dédiée, accessibles en ligne sur le site du 
ministère. Par ailleurs, la surveillance des édifices cultuels, bien que relevant principalement du clergé et des 
exploitants, est renforcée par des actions de terrain menées par les conservateurs des antiquités et objets d’art, ainsi 
que par des officiers de police et des sapeurs-pompiers mis à disposition par le ministère de l’intérieur. Face à 
l’hétérogénéité du paysage muséal français, le ministère de la culture a lancé un plan national « Sûreté du 
patrimoine culturel », visant à revisiter l’ensemble des ressources et outils disponibles. Ce plan permettra d’adapter 
les mesures de sécurité aux spécificités de chaque établissement, en tenant compte de leurs contraintes budgétaires 
et humaines. Bien que les moyens financiers et humains ne puissent être précisément évalués à ce stade, la création 
du Fonds Sûreté, promulguée dans la loi de finances pour 2026, a permis de renforcer les moyens alloués à la 
sécurisation des établissements culturels. Ce fonds est destiné à financer des équipements de sécurité, des audits, 
des formations et des travaux de sécurisation, en priorisant les établissements les plus vulnérables. Enfin, la MISSA 
continuera de jouer un rôle central dans la formation des professionnels du patrimoine et l’apport de son expertise 
aux établissements culturels. Cette approche globale, combinant prévention, accompagnement et renforcement 
des moyens, permet de mieux protéger les patrimoines, qu’ils soient conservés dans des musées nationaux, des 
établissements territoriaux ou des édifices religieux. 

Presse et livres 
Protection des mineurs et auto-édition 
13505. − 10 mars 2026. − Mme Nathalie Da Conceicao Carvalho attire l’attention de Mme la ministre de la 
culture sur la publication en auto-édition en 2024 via Amazon du roman Corps à cœur signé par Jessie Auryann. 
En effet, si la liberté de création est un droit fondamental, ce droit ne saurait servir de bouclier pour diffuser des 
contenus qui contreviennent aux lois protégeant l’intégrité des mineurs. Or en l’espèce, il semble que ce livre 
contienne des scènes jugées intolérables, comme des descriptions de violences sexuelles sur des nourrissons. Des 
extraits circulent sur le web et une pétition dépassant les 70 000 signatures demande son retrait. Une indignation, 
qui dépasse largement le milieu de la dark romance et qui a poussé la Haute-commissaire à l’enfance Sarah El Haïry 
à annoncer que « l’on ne peut pas tout écrire au nom de la dark romance » et que « certains extraits relèvent de 
l’apologie de la pédophilie et pédocriminalité ». Aussi, face à ces dérives, elle lui demande quel type de mesures le 
Gouvernement envisage à la suite de l’édition de ce livre et pour éviter la distribution en France de tels ouvrages. 
Réponse. − Les ouvrages appartenant au sous-genre de la « dark romance », édités et commercialisés comme 
relevant de la littérature pour adultes, posent aujourd’hui la question de l’adaptation du régime encadrant la liberté 
de publication à des contenus potentiellement inadaptés à un lectorat composé de mineurs, en raison de leur 
contenu violent ou à caractère pornographique. En France, le secteur du livre est régi par le principe 
constitutionnel de liberté de la presse. Celui-ci, qui inspire la loi du 29 juillet 1881, laquelle pose le principe que « 
l’imprimerie et la librairie sont libres », ne permet pas la mise en place d’une censure préalable. C’est le juge 
judiciaire qui apprécie la conformité d’un ouvrage au cadre posé par la loi. Dans le champ des publications pour la 
jeunesse, ce régime comporte des formes d’interventions administratives qui peuvent exceptionnellement entraîner 
des restrictions et des interdictions de commercialisation. Les publications destinées à la jeunesse sont ainsi 
encadrées par les dispositions issues de la loi du 16 juillet 1949 visant à prévenir la diffusion auprès des mineurs de 
contenus susceptibles de présenter un danger pour eux. Les ouvrages destinés au grand public peuvent également 
faire l’objet de mesures de police administrative générale visant à prévenir un trouble à l’ordre public, à la 
condition que ces mesures soient nécessaires et proportionnées. Sont notamment visés les contenus incitant à la 
haine et à la discrimination, ainsi que les contenus violents et pornographiques, notamment ceux représentant des 
mineurs. Une attention collective demeure essentielle sur les pratiques de lecture des plus jeunes et la façon dont ils 
peuvent avoir accès à certains ouvrages aux contenus inadaptés. À cet égard, le Gouvernement soutient les librairies 
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et les bibliothèques, dont l’action en matière de médiation culturelle et de prescription constitue un levier essentiel 
pour accompagner les jeunes lecteurs. Les ministères de l’intérieur, de la culture et de la justice ont également 
initié, en lien avec les professionnels concernés (maisons d’édition, librairies, bibliothèques), un dialogue visant à 
améliorer le signalement ou le déréférencement des ouvrages ayant fait l’objet d’interdictions de diffusion. 

ÉDUCATION NATIONALE 

Enseignement 
Mise en œuvre du service d’assistance pédagogique à domicile (SAPAD) 

12932. − 17 février 2026. − Mme Laetitia Saint-Paul attire l’attention de M. le ministre de l’éducation nationale 
sur les modalités de mise en œuvre du service d’assistance pédagogique à domicile (SAPAD), destiné à garantir la 
continuité du droit à l’éducation des élèves temporairement empêchés de fréquenter leur établissement scolaire 
pour raisons médicales. Prévu notamment par l’article L. 111-1 du code de l’éducation et encadré par la circulaire 
no 2002-098 du 25 avril 2002, ce dispositif repose sur la mobilisation d’enseignants de l’éducation nationale. Or, 
dans un contexte de pénurie persistante de personnels enseignants, de nombreuses familles signalent des difficultés 
d’accès effectif au SAPAD, des délais importants de mise en place, voire l’absence totale de prise en charge faute de 
ressources disponibles. Dans ce contexte, Mme la députée souhaite savoir : quelles procédures sont prévues lorsque 
les enseignants nécessaires à la mise en œuvre du SAPAD ne sont pas disponibles ; si le cadre réglementaire permet 
le recours à des organismes privés spécialisés dans l’accompagnement pédagogique, en complément ou en 
substitution temporaire du dispositif public ; selon quelles modalités juridiques un tel recours pourrait être 
organisé (conventions, marchés publics, partenariats encadrés) ; et si des évolutions du dispositif SAPAD sont 
envisagées afin de garantir une continuité pédagogique effective pour les élèves concernés sur l’ensemble du 
territoire. 

Réponse. − L’accompagnement pédagogique à domicile, à l’hôpital ou à l’école (APADHE), encadré par la 
circulaire du 3 août 2020, est un dispositif de l’éducation nationale mis en œuvre dans chaque département sous 
l’autorité du directeur académique des services de l’éducation nationale. Le droit à l’éducation concerne tous les 
enfants, notamment les enfants dont la scolarité est empêchée pour raison de santé. Il existe plusieurs dispositifs 
garantissant la continuité pédagogique. D’une part, cette continuité est assurée dans des unités d’enseignement 
mises en place dans certains services hospitaliers, dont bénéficient environ 11 000 élèves chaque année. D’autre 
part, elle peut être mise en œuvre dans le cadre du dispositif APADHE, qui a bénéficié à plus 12 000 élèves au 
cours de l’année 2024-2025. La continuité pédagogique est organisée par un coordonnateur de l’APADHE, 
présent dans chaque département pour faire le lien avec les familles, l’école et l’hôpital. Dans 64 % des situations, 
les élèves sont accompagnés par un ou plusieurs enseignants de leur classe. Ils peuvent également l’être par d’autres 
enseignants de leur école ou de leur établissement (36,1 %) ou d’une autre école ou d’un autre établissement 
(19,8 %). Dans les situations où les enseignants de l’éducation nationale ne peuvent pas être mobilisés, les 
conventions-cadre entre le ministère de l’éducation nationale et des associations éducatives complémentaires 
agréées (telles que la fédération pour l’enseignement des malades à domicile et à l’hôpital ou la fédération générale 
des pupilles de l’enseignement public) garantissent la continuité pédagogique à domicile ou à l’hôpital. Des 
aménagements scolaires peuvent également inclure des temps d’enseignement complémentaires à distance en 
collaboration avec le Centre national d’enseignement à distance (CNED). Par ailleurs, pour les élèves hospitalisés 
ou maintenus durablement à domicile du fait d’une maladie grave, le programme innovant Travailler ensemble à 
distance et en interaction (TED-I), piloté par le ministère de l’éducation nationale, met à disposition des systèmes 
de télé-présence robotisés, leur permettant d’assister en temps réel aux enseignements. Au-delà de 
l’accompagnement pédagogique, le dispositif maintient le lien social en permettant aux élèves d’interagir avec 
leur classe. Aujourd’hui, ce sont 1 188 systèmes de télé-présence robotisés qui sont déployés en temps réel dans les 
académies. L’ensemble de ces dispositions ont permis aux élèves suivis dans le cadre du dispositif APADHE de 
bénéficier de 299 375 heures d’enseignement attribuées durant l’année scolaire 2024-2025. 
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ÉGALITÉ ENTRE LES FEMMES ET LES HOMMES ET LUTTE CONTRE LES DISCRIMINATIONS 

Santé 
Baisse de financements publics menaçant l’accès à la santé sexuelle 
11600. − 9 décembre 2025. − M. Emmanuel Duplessy appelle l’attention de Mme la ministre déléguée auprès 
du Premier ministre, chargée de l’égalité entre les femmes et les hommes et de la lutte contre les 
discriminations, sur les conséquences des contraintes budgétaires pesant sur les départements et leur capacité à 
garantir, dans des conditions équitables sur tout le territoire, les missions de planification et d’éducation familiale 
prévues par le code de la santé publique. Les centres de planification et d’éducation familiale sont notamment 
chargés d’assurer la prévention des grossesses non désirées, l’information sur la contraception et l’interruption 
volontaire de grossesse, la lutte contre les infections sexuellement transmissibles et l’éducation à la vie affective et 
sexuelle. Ces missions, relevant de la compétence départementale, constituent un pilier de la politique publique 
d’égalité entre les femmes et les hommes et de la promotion de la santé reproductive, en cohérence avec les 
engagements internationaux et européens de la France. Le Mouvement français pour le planning familial, reconnu 
d’utilité publique, contribue directement à ces missions par convention avec les départements. Il accompagne 
chaque année plus de 500 000 personnes, notamment via ses antennes locales, qui assurent un rôle essentiel 
d’information, de prévention et d’accompagnement, en particulier dans les territoires ruraux et périurbains. 
Toutefois, la Cour des comptes, dans son rapport public annuel 2024, a souligné que les départements sont 
confrontés à une augmentation continue de leurs dépenses sociales obligatoires et à une évolution contrainte de 
leurs recettes, limitant leur capacité à maintenir le financement d’associations ou de structures d’intérêt général. 
Dans le département du Loiret, cette situation s’est traduite par une baisse de la subvention départementale allouée 
au Planning familial, entraînant la réduction de plusieurs permanences rurales et des interventions d’éducation à la 
vie affective et sexuelle. Ces difficultés surviennent alors même qu’une hausse de 3,5 % des interruptions 
volontaires de grossesse a été constatée entre 2022 et 2023 dans la région Centre-Val de Loire et que le nombre de 
recours à l’IVG atteint au niveau national un niveau inédit depuis 1990. Aussi, il lui demande quelles mesures le 
Gouvernement entend mettre en œuvre pour que les contraintes budgétaires pesant sur les départements ne 
compromettent pas la continuité des missions de planification et d’éducation familiale et afin d’éviter qu’elles ne se 
traduisent, à terme, par une rupture d’égalité entre les femmes et les hommes dans l’accès à la santé sexuelle et à la 
prévention, notamment dans les territoires ruraux. 
Réponse. − L’Etat a consolidé son soutien en faveur des actions de santé sexuelle dans les territoires, à travers 
notamment les financements mobilisés par les agences régionales de santé qui se sont élevés à plus de 163 millions 
d’euros en 2025, dont 117 millions consacrés au fonctionnement des centres gratuits d’information, de dépistage 
et de diagnostic. En outre, le budget dédié par l’Etat à la politique d’égalité entre les femmes et les hommes a été 
multiplié par plus de trois depuis 2020, en lois de finances, passant de 30,1 millions d’euros à 98,6 millions 
d’euros en 2026.  Les centres de planification et d’éducation familiale, ou centres de santé sexuelle, assurent un 
rôle déterminant en matière de prévention, d’information et de consultations médicales. Chaque année, plus de 
500 000 personnes bénéficient de leurs actions, notamment dans les territoires ruraux et périurbains. En 
complément de ces structures relevant de la compétence des départements, le Mouvement français du Planning 
familial, fort de ses 82 associations départementales, assure des missions indispensables d’information et d’accès 
aux droits sexuels et reproductifs, dont la contraception et l’IVG. Résolument attaché à garantir leur accès effectif 
dans tous les territoires, le Gouvernement réaffirme son soutien total et constant à cet acteur historique de la 
promotion des droits des femmes et de l’égalité entre les femmes et les hommes. Les associations du Planning 
familial portent ainsi près de la moitié des espaces de vie affective, relationnelle et sexuelle (EVARS), agréés par les 
préfets de département. Plus de 170 000 personnes ont été accueillies l’année dernière, par les 154 EVARS 
présents dans tous les territoires, qui sont par ailleurs intervenus auprès de 175 000 jeunes en milieu scolaire. Leurs 
interventions dans les établissements scolaires sont réalisées, depuis la rentrée de septembre 2025, dans le cadre du 
programme national d’éducation à la vie affective et relationnelle et à la sexualité. Le ministère chargé de l’Egalité 
entre les femmes et les hommes a considérablement renforcé son soutien aux EVARS, en augmentant le 
financement consacré à ces dispositifs sur le programme 137, qui est passé de 4 M€ en 2022 à 5,8 M€ en 2025. En 
outre, en 2025, les crédits du programme 137 ont été augmentés de 7 millions d’euros, par l’adoption d’un 
amendement sénatorial en loi de finances, pour contribuer à la compensation du coût de la prime Ségur pour les 
salariés des associations d’accès aux droits et d’accompagnement des femmes victimes de violences, dont les 
EVARS. Ces financements seront maintenus en 2026 pour garantir les missions de ces associations. L’Etat finance 
le numéro vert national 0 800 08 11 11, « Sexualités, Contraception, IVG », ainsi que le tchat, anonymes et 
gratuits, assurés par le MFPF. Le ministère chargé de l’Egalité entre les femmes et les hommes soutient aussi le 
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MFPF au niveau national, en tant que tête de réseau, dans le cadre d’une convention pluriannuelle d’objectifs 
(CPO), à hauteur de 1,86 M€ sur la période 2023-2025. Une nouvelle CPO sera conclue pour 2026–2028 afin de 
poursuivre cet engagement. Enfin, si l’Etat n’a pas vocation à pallier le désengagement total ou partiel de certaines 
collectivités territoriales, qui a pu fragiliser de nombreuses structures depuis 2025, le Gouvernement demeure 
particulièrement attentif au maintien d’une offre accessible et équitable sur l’ensemble du territoire. Il encourage à 
cet effet le renforcement du dialogue entre les départements, les agences régionales de santé et les associations afin 
de préserver les dispositifs existants et d’adapter les réponses aux besoins locaux, notamment dans les territoires 
ruraux. Une vigilance particulière est portée à l’évolution des indicateurs de santé sexuelle, dont la progression du 
recours à l’interruption volontaire de grossesse, afin d’ajuster les politiques publiques en conséquence. Ainsi, 
malgré les contraintes actuelles, le Gouvernement reste mobilisé pour veiller à ce que les missions de planification 
et d’éducation familiale puissent continuer à être assurées dans des conditions garantissant l’égalité d’accès à la 
prévention et à la santé sexuelle pour toutes et tous. 

INTELLIGENCE ARTIFICIELLE ET NUMÉRIQUE 

Numérique 
Centre de données à Fouju 
8839. − 22 juillet 2025. − M. Arnaud Saint-Martin alerte M. le ministre auprès du ministre de l’économie, des 
finances et de la souveraineté industrielle et numérique, chargé de l’industrie et de l’énergie, au sujet du projet 
de centre de données prévu dans le village de Fouju, en Seine-et-Marne. Dans le cadre de l’accord conclu entre la 
France et les Émirats Arabes Unis sur l’intelligence artificielle qui prévoit notamment un investissement de 109 
milliards d’euros, dont 50 milliards apportés par les Émirats via le fonds MGX, un giga campus dédié à 
l’intelligence artificielle devrait être implanté sur le territoire français. Ce campus abriterait notamment un centre 
de données d’une puissance inédite de 1,4 gigawatt. Le site pressenti pour accueillir cette infrastructure est situé à 
Fouju, un petit village de 639 habitants, dans le parc d’activités intercommunal, à proximité de l’autoroute A5. Le 
lancement des travaux est prévu pour 2026, avec une mise en service en 2028. Le coût du projet, estimé entre 30 
et 50 milliards d’euros, serait majoritairement financé par des fonds émiratis via MGX. Ainsi M. le député 
interpelle le ministre de l’industrie et de l’énergie sur plusieurs points. Concernant la souveraineté numérique : 
plusieurs partenaires publics et privés sont associés au projet, dont Bpifrance, Mistral AI, MGX et NVIDIA. Dans 
ce contexte, qui détiendra effectivement le contrôle des données hébergées par ce centre ? Qui y aura accès et pour 
quels usages ? La France sera-t-elle réellement souveraine sur ses données, ou dépendante d’intérêts étrangers, 
notamment émiratis et états-uniens ? Les données seront-elles partagées ? En ce qui concerne la consommation 
énergétique : avec une puissance annoncée de 1,4 gigawatt, ce centre de données sera le plus énergivore du pays. Le 
Gouvernement a-t-il évalué les impacts environnementaux liés à sa consommation d’énergie, notamment ceux 
causés par le refroidissement des serveurs par la climatisation, les émissions de CO2 ; qu’il produira, ou encore la 
chaleur rejetée par le bâtiment qui contribuera au réchauffement local ? Par ailleurs, les centres de données 
consomment quotidiennement des milliers de mètres cubes d’eau pour leur refroidissement. Quelles mesures le 
Gouvernement compte-t-il prendre pour éviter une aggravation des tensions sur la ressource en eau dans la 
commune et dans la région, déjà fragilisée par les sécheresses ? Ensuite, la construction de cette infrastructure 
conduirait à la destruction de vastes surfaces de terres arables, dans un contexte de raréfaction des ressources 
naturelles et de crise climatique. Le Gouvernement envisage-t-il de revenir sur ce projet qui va contre les 
engagements écologiques les plus nécessaires ? La majorité des pièces nécessaires à la construction et au 
fonctionnement d’un tel centre ne sont pas fabriquées en France. Le projet pourrait ne générer que quelques 
centaines d’emplois, difficilement compatibles avec l’offre de formation locale. La plupart des « travailleurs du 
clic » se trouvent en réalité dans les pays du Sud et subissent des conditions de travail plus que précaires et 
indignes. Quels bénéfices concrets ce projet est-il censé apporter ? Enfin, la récente loi sur la simplification 
administrative permet de classer les centres de données comme projets d’intérêt national majeur (PINM), 
réduisant ainsi les exigences en matière de consultation publique et de précaution environnementale. Le 
Gouvernement entend-il utiliser cette procédure pour imposer ce projet sans débat démocratique et au mépris des 
principes de précaution ? Ainsi il lui demande s’il compte tenir compte de ces éléments pour revoir, voire 
abandonner ce projet, s’il a commandé des études d’impact sérieuses, transparentes et indépendantes et, le cas 
échéant, ce qu’en en sont les résultats et la méthodologie. Il lui demande également ce que sont les garanties 
apportées aux habitants de Fouju et des environs pour les protéger des conséquences écologiques et sociales d’un 
tel projet. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 
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Réponse. − Le projet « Campus IA » à Fouju est porté par une co-entreprise entre l’entreprise émiratie MGX 
(partenaire principal), Bpifrance, Nvidia et Mistral. Une partie substantielle de la capacité du site devrait bénéficier 
à l’entreprise française Mistral pour le déploiement de capacités de calcul et la fourniture de services d’intelligence 
artificielle. Cette infrastructure sera composée de plusieurs centres de données distincts, administrés par différents 
opérateurs et exploités en partie en colocation, c’est-à-dire par la mise à disposition de salles informatiques à 
plusieurs entreprises utilisatrices. Les données hébergées et traitées le seront ainsi sur des serveurs appartenant à ces 
sociétés, qui en conserveront la propriété. Mistral, notamment, restera pleinement propriétaire de ses données. 
S’agissant des données sensibles, le Gouvernement rappelle son attachement à la stratégie nationale du cloud, 
fondée sur le développement d’une offre de cloud de confiance et sur la qualification SecNumCloud délivrée par 
l’Agence nationale de la sécurité des systèmes d’information (ANSSI). Cette qualification garantit un haut niveau 
de protection contre les menaces cyber, y compris face aux législations extraterritoriales de pays tiers. La loi 
Sécuriser et réguler l’espace numérique no 2024-449 du 21 mai 2024 et le décret no 2026-272 du 14 avril 2026 
renforcent ces exigences, en imposant la protection des données sensibles de l’État hébergées sur des clouds 
commerciaux. Ainsi, ces données doivent répondre à des impératifs stricts de sécurité, indépendamment du lieu 
d’hébergement. En matière énergétique, 700 MW de puissance électrique ont été contractualisés à ce jour auprès 
du Réseau de transport d’électricité (RTE) et non 1,4 GW. Cette puissance sera déployée progressivement et 
correspond aux standards actuels des infrastructures dédiées à l’intelligence artificielle. Par ailleurs, la France 
bénéficie d’un mix électrique décarboné à 95 %, ce qui limite les émissions de CO2 liées à la consommation 
énergétique des centres de données. En 2025, la France a exporté 92 TWh d’électricité, soit un volume supérieur à 
la consommation annuelle des centres de données. Un plan d’électrification a été engagé afin d’anticiper les 
besoins incluant un groupe de travail dédié au numérique, qui a récemment présenté ses conclusions à la Ministre 
déléguée en charge de l’IA et du numérique. S’agissant de la valorisation de la chaleur fatale, des solutions de 
récupération ont été étudiées avec neuf utilisateurs potentiels. Pour la première tranche, la récupération pourrait 
atteindre 15 MWh, avec un redimensionnement qui pourrait être prévu pour les phases ultérieures afin 
d’optimiser les réseaux en fonction des débouchés. Concernant la ressource en eau, le système de refroidissement 
retenu fonctionne en circuit fermé et ne prévoit pas de prélèvements. À titre de comparaison, les centres de 
données ont représenté en 2023 environ 681 000 m³ d’eau, soit 0,002 % des prélèvements annuels en France, 
contre 2,4 milliards de m³ pour l’industrie. L’État a de manière générale engagé de nombreuses actions en matière 
d’empreinte environnementale du numérique : amélioration de la transparence via les publications annuelles de 
l’Autorité de régulation des communications électroniques, des postes et de la distribution de la presse (Arcep), 
responsabilisation des acteurs dans le cadre du CSF infrastructures numériques avec la réalisation d’un plan de 
sobriété hydrique, et intégration des infrastructures numériques au plan national d’adaptation au changement 
climatique. De nouvelles obligations européennes imposeront également un suivi annuel des consommations 
d’eau et l’introduction d’indicateurs de performance dès 2027. Le projet est soumis aux dispositions relatives à la 
compensation agricole collective et a fait l’objet d’une étude préalable agricole. Une convention sera conclue avec 
l’Association Agri Développement Île-de-France pour la mise en œuvre des compensations. Sur le plan 
économique, le projet mobilise de nombreux secteurs, notamment les bureaux d’études, le BTP, les équipements 
électriques et la connectivité. La France dispose d’acteurs majeurs dans ces domaines qui bénéficient de la 
dynamique du secteur. La phase de construction devrait mobiliser environ 1 000 personnes et plusieurs centaines 
d’emplois directs seront créés pour l’exploitation et la sécurisation du site. Des retombées sont également 
attendues pour les entreprises utilisatrices comme Mistral, avec des emplois qualifiés. Le projet inclut en outre des 
engagements en matière de formation et de recherche avec un partenariat conclu avec l’École polytechnique pour 
une chaire « IA & robotique ». S’agissant du cadre réglementaire, le projet de loi de simplification de la vie 
économique prévoira après promulgation l’extension de l’éligibilité du statut de projet d’intérêt national majeur 
aux centres de données sous conditions strictes et après validation ministérielle. Cette qualification sera attribuée 
au cas par cas et n’aura pas vocation à s’appliquer automatiquement. À ce jour, il n’est pas prévu que le projet 
Campus IA soit concerné par ce dispositif. Enfin, la réalisation d’études d’impact constitue un préalable 
obligatoire à tout projet pour obtenir les autorisations environnementales et d’urbanisme nécessaires.  

Transports aériens 
Émergence d’une solution européenne de couverture satellite en orbite basse 
12236. − 13 janvier 2026. − M. Jean-Louis Thiériot attire l’attention de Mme la ministre déléguée auprès du 
ministre de l’économie, des finances et de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique, chargée de 
l’intelligence artificielle et du numérique, sur le choix opéré par Air France d’équiper sa flotte d’une solution de 
connectivité satellitaire reposant sur Starlink, au détriment d’autres offres européennes. Cette décision interroge 
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sur l’inadéquation de l’offre européenne de haut débit satellitaire à faible latence pour des usages B2C de masse, 
devenu un standard commercial dans l’aviation, le transport et la mobilité. Elle soulève des enjeux de souveraineté 
numérique, de maîtrise des données, de résilience des infrastructures et de dépendance stratégique vis-à-vis 
d’acteurs extra-européens, à plus forte raison lorsqu’elle est réalisée par la compagnie aérienne nationale, dont 
l’État est actionnaire à 28 %. Dans ce contexte et alors que l’Union européenne a lancé le programme IRIS2 visant 
à doter l’Europe d’une capacité souveraine de couverture satellite de communication en orbite basse, l’urgence de 
l’émergence d’une solution européenne crédible ne fait aucun doute. Il souhaite connaître les initiatives que la 
France défendra au niveau européen pour accélérer la composante commerciale d’IRIS2, afin d’éviter que l’Europe 
ne demeure durablement dépendante de solutions extra-européennes pour des usages de masse. 
Réponse. − Le Gouvernement partage le caractère stratégique des télécommunications spatiales, indispensables au 
renforcement de la résilience et de l’autonomie des États comme des entreprises européennes dans un contexte de 
compétition internationale accrue. Si Air France a choisi de retenir l’offre commerciale de Starlink, une alternative 
européenne existe au travers de la constellation OneWeb d’Eutelsat. L’opérateur est aujourd’hui le seul à combiner 
une flotte en orbite géostationnaire (GEO) et une constellation en orbite basse (LEO), lui conférant un avantage 
technologique et stratégique sans équivalent. Avec plus de 600 satellites en orbite basse, OneWeb propose une offre 
européenne reconnue sur le marché professionnel de la connectivité Internet par satellite. L’État apporte un 
soutien structurant à Eutelsat afin d’assurer le développement de ses capacités en orbite basse - OneWeb puis IRIS2. 
L’État a ainsi participé en décembre 2025 à une série d’augmentations de capital, devenant actionnaire d’Eutelsat à 
hauteur de 29,65 %. Cette augmentation de capital a permis de commander 340 nouveaux satellites OneWeb 
auprès d’Airbus. Ce contrat, annoncé le 12 janvier 2026, constitue une étape décisive dans le renforcement de la 
souveraineté européenne dans les télécommunications spatiales. S’agissant du programme européen de 
connectivité sécurisée IRIS2, la France partage l’objectif calendaire de 2029 fixé par la Commission européenne. 
Conformément aux déclarations du commissaire européen Andrius Kubilius, une logique incrémentale que la 
France soutient et recommande sera mise en œuvre. Cette approche pragmatique doit permettre le déploiement de 
services de premier niveau dès 2029. Depuis la présentation du projet de règlement visant à la création du 
programme IRIS2 en février 2022 pendant la Présidence française du Conseil de l’Union européenne, les autorités 
françaises ont toujours agi en soutien de ce programme, essentiel pour notre autonomie stratégique. La France 
participe également au programme GovSatcom (« Governmental Satellite Communications » qui constitue une 
alternative supplémentaire à Starlink pour des usages gouvernementaux. Opérationnel depuis janvier 2026, 
GovSatcom mutualise les capacités de plusieurs satellites géostationnaires fournies par la France, l’Espagne, le 
Luxembourg, la Grèce et l’Italie. Dans un second temps le programme pourra être ouvert aux solutions de 
télécommunications en orbite basse. Ce programme s’inscrit résolument dans une démarche d’autonomie 
stratégique vis-à-vis d’acteurs extra-européens, pour des usages variés tels que la gestion de crise (catastrophes 
naturelles, cyberattaques, conflits), la surveillance des frontières ou la connectivité d’infrastructures critiques. Le 
10 mars 2026, Chypre, qui assure la présidence du Conseil de l’UE, est devenu le premier utilisateur 
de GovSatCom, dans un contexte de tensions géopolitiques en Méditerranée orientale. Les utilisateurs 
gouvernementaux chypriotes ont mobilisé les services de GovSatCom à des fins de sûreté et de sécurité le long des 
frontières sud-est de l’Union. 

Télécommunications 
Fiabilisation du déploiement et de la maintenance de la fibre optique 
13035. − 17 février 2026. − Mme Prisca Thevenot attire l’attention de Mme la ministre déléguée auprès du 
ministre de l’économie, des finances et de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique, chargée de 
l’intelligence artificielle et du numérique, sur les difficultés structurelles et désormais chroniques rencontrées dans 
le cadre du déploiement et de la maintenance des réseaux de fibre optique sur plusieurs communes des Hauts-de- 
Seine. Depuis 2022, de nombreux administrés, associations de riverains et élus locaux ont alerté Mme la députée, 
non plus sur des dysfonctionnements ponctuels, mais sur les limites profondes du modèle économique et 
organisationnel actuellement en vigueur. Interventions inachevées ou non conformes, malfaçons récurrentes au 
niveau des armoires de rue et des chambres de tirage, reprises tardives, dégradations des raccordements existants : 
ces désordres témoignent moins de défaillances isolées que d’un problème systémique. La fragmentation des 
responsabilités entre opérateurs d’infrastructure, opérateurs commerciaux et chaînes de sous-traitance successives 
conduit à une dilution manifeste des responsabilités, au détriment de la qualité du service rendu aux usagers et 
sans réel levier d’action pour les collectivités territoriales, pourtant sollicitées quotidiennement sur ces sujets. La 
situation observée dans la commune de Vaucresson illustre de manière particulièrement préoccupante ces dérives. 
Alors que seulement 55 % du parc est actuellement raccordé, les difficultés rencontrées sont déjà nombreuses et 
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persistantes. Cette situation interroge directement la soutenabilité du dispositif actuel : si des fragilités structurelles 
apparaissent à ce stade du déploiement, la capacité du modèle en place à absorber le raccordement de la moitié 
restante du parc pose question, d’autant plus que les raccordements à venir seront les plus complexes. L’analyse des 
causes de ces dysfonctionnements met en lumière le rôle central du modèle économique de rémunération des 
prestataires, fondé principalement sur l’acte de raccordement. Ce mode de rémunération crée des incitations à des 
pratiques inacceptables : interventions réalisées dans l’urgence, branchements non conformes, débranchement 
d’usagers existants pour en raccorder de nouveaux, absence de remontée des anomalies et atteintes à l’intégrité des 
infrastructures. Il en résulte une instabilité chronique du réseau, une dégradation accélérée des équipements et une 
perte de confiance durable des usagers. Les mécanismes de contrôle actuellement mis en œuvre, y compris 
certaines expérimentations locales, telles que la sécurisation physique des armoires ou l’usage de solutions 
technologiques innovantes, se révèlent à ce stade insuffisamment efficaces. Dans ce contexte, plusieurs élus locaux 
s’interrogent sur la nécessité de faire évoluer en profondeur l’organisation actuelle. À titre d’exemple, une piste 
mérite d’être examinée : le renforcement du rôle des opérateurs d’infrastructure, qui pourraient se voir confier, au- 
delà de l’installation et de l’entretien, la mission de raccordement jusqu’au client final, les opérateurs commerciaux 
conservant un rôle centré sur la commercialisation et la relation avec l’abonné. Une telle évolution permettrait de 
clarifier la chaîne de responsabilité, de limiter les effets pervers de la sous-traitance en cascade et de garantir une 
meilleure qualité et traçabilité des interventions. Alors que la fibre optique constitue désormais une infrastructure 
essentielle à la vie économique, sociale et administrative des territoires, il apparaît indispensable d’ouvrir une 
réflexion de fond sur l’adéquation du modèle économique actuel avec les exigences de qualité, de continuité et de 
fiabilité du service public numérique. Elle souhaiterait donc connaître la position du Gouvernement sur ces enjeux 
et savoir si une évolution du cadre réglementaire et organisationnel du déploiement et de la maintenance des 
réseaux de fibre optique est envisagée, en lien étroit avec les collectivités territoriales et les autorités de régulation. 

Réponse. − Le Gouvernement est tout particulièrement attentif à la qualité des réseaux fixes compte tenu du 
caractère essentiel de l’accès à des services de communications électroniques fiables et performants pour les usages 
quotidiens des Français. Le réseau en fibre optique étant appelé à devenir l’infrastructure fixe de référence, la 
coordination des opérateurs et le respect des règles de l’art sont essentiel pour garantir l’accès des usagers à un 
service de qualité. Puisque des manquements ont été signalés par certains élus locaux, des usagers ou des 
associations de consommateurs, les différents ministres chargés des télécoms ont réuni les opérateurs dès 2022 afin 
de demander la mise en place de mesures à même de rétablir une qualité de service adéquate partout sur le 
territoire. La filière s’est engagée sur trois axes d’amélioration : - le premier axe relève du le renforcement de la 
formation des intervenants et la qualité des interventions terrain par la mise en place d’une certification au niveau 
des intervenants et des entreprises. Ainsi, depuis mars 2024, l’ensemble des techniciens de rang 1 et de rang 2 sont 
auto-certifiés. - le second axe porte sur le renforcement des contrôles à la fois par : o la transmission des opérateurs 
commerciaux de leurs plannings d’intervention aux opérateurs d’infrastructure afin de pouvoir conduire des audits 
lors et après les interventions ; o la mise en œuvre effective des comptes rendus d’intervention (CRI), dispositif clé 
pour valider la qualité des raccordements, qui s’est maintenant généralisée ; o la mise en œuvre d’e-intervention, 
un outil partagé entre tous les opérateurs, qui permet d’envoyer des alertes en cas de débranchements 
involontaires/volontaires. Des expérimentations sont en cours pour permettre le rebranchement « à chaud » lors 
d’un débranchement intempestif, en alertant le technicien dès qu’une mauvaise manipulation a été réalisée ; - le 
troisième axe porte sur la reprise des infrastructures dégradées, que ce soit au niveau des points de mutualisation 
ou des réseaux vieillissants ou mal dimensionnés qui nécessitent une reprise globale de l’infrastructure. À ce jour, 
Xp Fibre, Altitude et Free ont lancé des plans de reprise dont l’Autorité de régulation des communications 
électroniques, des postes et de la distribution de la presse (Arcep) assure le suivi. Dans son observatoire de la 
qualité des réseaux en fibre optique en date de septembre 2025, l’Arcep confirme l’amélioration de la qualité, 
perceptible sur la majorité des réseaux : le nombre de réseaux affichant un taux de pannes supérieur ou égal à 1 % a 
fortement diminué, passant de 9 réseaux en mars 2023 (représentant 420 000 abonnés) à 3 réseaux en mars 2025 
(représentant 48 000 abonnés).  Néanmoins, sur certains réseaux, notamment en Ile-de-France, les taux restent 
élevés. L’Arcep indique que des efforts sont encore attendus sur la qualité des raccordements et sur la correction 
des malfaçons avec des contrastes entre opérateurs commerciaux. L’Arcep suit régulièrement les engagements des 
opérateurs, et publie son observatoire trimestriellement.  Concernant le renforcement du rôle des opérateurs 
d’infrastructures, des expérimentations sont en cours sur des zones ciblées du territoire, afin d’en évaluer la 
pertinence sur l’amélioration de la qualité des raccordements. 
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Santé 
Contrôles de conformité et respect des normes de débit d’absorption spécifique 
13812. − 24 mars 2026. − Mme Sandrine Lalanne interroge M. le ministre de l’économie, des finances et de la 
souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur la transparence de l’Agence nationale des fréquences 
(ANFR) concernant les contrôles de conformité des téléphones portables et le respect des normes de débit 
d’absorption spécifique (DAS). Selon l’ONG Alerte Phonegate, l’ANFR manquerait gravement à ses obligations 
de transparence en ne publiant qu’après de multiples relances et avis favorables de la Commission d’accès aux 
documents administratifs (CADA) une part importante des rapports de tests DAS révélant des dépassements des 
seuils réglementaires, notamment pour des téléphones comme l’iPhone 12 (plus de 3 ans et demi), certains 
modèles Sony, Nokia ou Xiaomi. Par ailleurs, certains constructeurs ont déjà tenté de manipuler les contrôles, en 
modifiant les logiciels embarqués. Dans sa décision d’exécution du 19 août 2025, la commission européenne a fait 
observer : « L’utilisation d’outils propriétaires, en particulier lorsque l’algorithme régissant ces outils n’est pas 
divulgué, est jugée inappropriée pour réaliser une évaluation indépendante du DAS ». En outre, dans son 
considérant 82, la commission mentionne que « l’utilisation d’outils techniques propriétaires pour mesurer la 
conformité des équipements radioélectriques avec les exigences essentielles concernées non seulement ne garantit 
pas l’essai de l’appareil dans des conditions d’utilisation prévisibles […] mais ne garantit pas non plus la 
transparence et l’indépendance nécessaires dans le cadre des activités de surveillance du marché ». Cette opacité 
concerne aussi des objets connectés, comme certaines tablettes, et s’accompagne d’une absence de signalement 
systématique des non-conformités dans la base européenne ICSMS. Cela soulève une inquiétude légitime au 
regard de la protection de la santé publique. Santé publique France constate chez les jeunes adultes une hausse de 
233 % des glioblastomes en 20 ans, dont plusieurs études établissent un lien avec l’exposition aux ondes des 
téléphones portables. À cet égard, le dernier rapport « Ondes et cancer » de l’ANSES utilise comme référence 
l’étude Mobi-Kids, dont la conception de la mesure de l’exposition a été réalisée par cinq salariés de l’opérateur 
Orange, sans jamais mentionner le risque de conflit d’intérêts, ce qui interrogerait sur l’indépendance de l’expertise 
sanitaire. Aussi, elle souhaite savoir quelles mesures le Gouvernement entendrait prendre pour garantir une 
transparence accrue et un meilleur contrôle en matière de conformité des équipements radioélectriques, 
notamment en ce qui concerne la publication des données disponibles, le respect des normes en vigueur et 
l’effectivité des mécanismes de signalement et de sanction. – Question ayant fait l’objet d’un changement 
d’attributaire. 

Réponse. − Depuis plus de 20 ans, l’Agence nationale des fréquences (ANFR) surveille le marché national afin de 
s’assurer que les appareils radioélectriques, notamment les téléphones portables, respectent la réglementation 
européenne, à savoir la directive 2014/53/UE. Sur le terrain, les agents assermentés de l’ANFR effectuent des 
prélèvements sous scellés dans les points de vente ou les entrepôts. Les produits sont ensuite testés en laboratoire, 
et l’ANFR décide, selon les résultats, des suites à donner (pouvant aller jusqu’au retrait et rappel du marché). Au 
sein de l’Union européenne, la France se distingue par l’intensité et la régularité de ses contrôles en matière de 
surveillance du marché des téléphones, contrairement à certains autres États membres tels que l’Espagne, les Pays- 
Bas, la Finlande, la Norvège et la Belgique qui privilégient des actions ponctuelles, conduites sous forme de 
campagnes et portant sur des volumes de contrôle plus restreints notamment en raison du coût important des 
mesures de DAS (débit d’absorption spécifique). Les Gouvernements successifs ont donc veillé à ce que ces 
produits massivement utilisé par les Français, proches ou au contact du corps, ne mettent pas en danger leur santé 
et leur sécurité. En 2025, soixante-douze téléphones ont été contrôlés, ce qui représente 67 % du marché en 
valeur. Dix-sept téléphones ont été déclarés non-conformes : neuf pour dépassement des valeurs réglementaires du 
DAS (le DAS est l’énergie transportée par les ondes électromagnétiques absorbée par le corps humain) et huit pour 
une autre raison telle que l’absence de documentation technique ou de marquage CE. Après mise en demeure de 
l’ANFR, quatre de ces téléphones ont fait l’objet de mesures correctives de la part du fabricant, consistant 
schématiquement en une baisse de puissance du téléphone par mise à jour logicielle, rendant les niveaux de DAS 
compatibles avec les seuils réglementaires. L’ANFR n’a pas manqué d’ordonner le retrait, et le rappel, des produits 
pour lesquels aucune mise en conformité n’était proposée. Face à ce constat d’une surveillance de marché 
dynamique, prenant des mesures strictes tout en restant proportionnées, il apparaît important de réfuter, ou de 
nuancer et de contextualiser, les allégations mises en avant par une seule association et dont vous vous faites l’écho. 
Tout d’abord, s’agissant de la transparence, l’ANFR communique systématiquement auprès du grand public et des 
entreprises de la chaîne de commercialisation, les résultats des évaluations des produits non-conformes et des 
mesures mises en œuvre (via la publication de communiqué de presse, des notifications ciblées…). Les niveaux de 
DAS de chaque téléphone évalué sont disponibles en open data. Il est exact que certains rapports d’essai du 
laboratoire mandaté par l’ANFR n’étaient pas publiés in extenso du fait d’une mention explicite au II bis de l’article 
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L. 43 du code des postes et des communications électroniques qui dispose que les documents de la procédure de 
sanction ne sont communicables qu’aux personnes en faisant l’objet. Il était donc nécessaire que la CADA 
(Commission d’accès aux documents administratifs) se prononce en faveur de la communicabilité de tels 
documents pour que l’ANFR procède depuis à une publication systématique. En tout état de cause, l’absence de 
publication du rapport d’essai ne nuisait pas à l’information sur les résultats de l’évaluation de conformité et les 
mesures qu’ils avaient suscitées. De plus, l’association prétend que l’ANFR n’informe pas correctement, à travers 
l’application dédiée « ICSMS », la Commission et les États membres des non-conformités et des mesures prises en 
conséquence. Or, l’ANFR procède bien à cette information mais signale en priorité les équipements pour lesquels 
les mesures mises en œuvre au niveau national n’ont pas apporté une réponse sur l’ensemble du marché intérieur 
de l’Union européenne. Enfin, cette association cite de manière manifestement tronquée des éléments de la 
décision d’exécution de la Commission européenne du 19 août 2025 dont l’objet était de déterminer si la décision 
de retrait de l’iPhone 12 prise par l’ANFR était justifiée et devait être étendue sur l’ensemble du marché intérieur. 
Cette décision de la Commission européenne complète et argumentée donne sur tous les points satisfecit à 
l’ANFR quant à l’évaluation de la conformité de cet équipement et aux mesures prises. Elle partage la position de 
l’ANFR sur le rejet de la proposition faite par Apple de brancher sur l’iPhone 12 un module de sa conception pour 
qu’il réussisse sans problème les tests de conformité de DAS. Aussi, l’association devrait-elle être plutôt rassurée 
qu’inquiète car la Commission a démontré que les évaluations réalisées par l’ANFR prennent bien en compte les 
usages raisonnablement prévisibles des équipements.  

JUSTICE 

Associations et fondations 
Sommes dues à l’ADAES 44 au titre des frais de justice 
11438. − 9 décembre 2025. − M. Matthias Tavel alerte M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la 
situation de l’Association départementale d’accompagnement éducatif et social de Loire-Atlantique (ADAES44). 
L’ADAES44 est un acteur majeur essentiel du service public de la justice. Elle intervient sur mandats judicaires 
près les tribunaux de Nantes et Saint-Nazaire dans les domaines de la protection de l’enfance, de l’investigation 
éducative et du champs pénal socio-judiciaire. Cette association composée de 42 salariés alerte sur sa situation 
financière critique, s’agissant plus particulièrement de son service pénal socio-judiciaire (SPSJ, dont elle considère 
la viabilité gravement compromise. En cause, la diminution, voire la suppression, de subventions complémentaires 
de la région des Pays-de-la-Loire, du département de Loire-Atlantique, mais aussi des retards de paiement de 
sommes dues par l’État (588 000 euros de frais de justice pour 2025 demeurés impayés par le ministère de la 
justice). Depuis le début de l’année 2025, trois postes n’ont pu être renouvelés au sein de cette structure, 
impliquant dès lors une réduction de ses capacités d’intervention, mettant ainsi en péril la continuité du service 
public de la justice (retards dans les enquêtes sociales, mesures alternatives aux poursuites et contrôles judiciaires, 
allongement des délais de traitement en matière pénale et familiale, etc.). Alors que le France est un des pays de 
l’Union européenne qui compte un des plus faibles taux de magistrats par habitant, l’État doit répondre à 
l’impérieuse urgence d’allouer les moyens nécessaires au bon fonctionnement de la justice et de toutes les 
associations qui exercent une délégation de mission de service public. En conséquence, il lui demande s’il entend 
donner des instructions afin qu’à l’échelle locale, la somme d’un montant de 588 000 euros qui reste due à 
l’ADAES 44 lui soit réglée dans les plus brefs délais. Il lui demande également s’il entend engager une 
revalorisation nationale des frais de justice, afin de garantir une couverture réelle des coûts de fonctionnement 
engagés par ces associations. 

Réponse. − Les frais résultant des mesures judiciaires accomplies par ces professionnels sont en effet pris en charge 
au titre des frais de justice, conformément à l’article R. 92, 3° du code de procédure pénale. Ils donnent lieu à un 
paiement exclusivement à l’acte, sur présentation de mémoires de frais de justice, dans le respect des principes 
budgétaires. Cette procédure permet également une connaissance précise des crédits consacrés au financement des 
mesures présentencielles. Il est, par ailleurs, rappelé que les associations concernées ont bénéficié en 2021 d’une 
augmentation significative du tarif (70 à 150 euros, soit une augmentation de 114 %) des enquêtes sociales rapides 
(ESR), ainsi qu’en 2022 de la création d’une indemnité de carence (25 euros pour les associations et 12 euros pour 
les personnes physiques). Ces hausses ont représenté un apport financier de plus de 12 millions d’euros pour les 
associations. Ainsi à l’échelle nationale, 20 millions d’euros au titre des enquêtes sociales rapides ont été versés en 
2024 contre 8 millions d’euros en 2021, ce qui a permis de soutenir significativement les associations concernées. 
Malgré les mesures de régulation budgétaire interministérielles intervenues en cours de gestion 2025, le ministère 
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de la Justice demeure pleinement mobilisé pour garantir, dans la durée, la régularité et la fluidité du paiement de 
ces professionnels. A ce titre, il convient de souligner que, depuis ce début d’année placé sous le régime des services 
votés, la direction des services judiciaires a délégué les crédits nécessaires aux cours d’appel en leur demandant 
expressémment de prioriser les paiements des mémoires de frais de justice de l’année écoulée (charges à payer). Il 
convient, en outre, de préciser, qu’afin de sécuriser au mieux le règlement des frais dus aux prestataires du service 
public de la justice, le ministère a obtenu, dans le cadre du PLF 2026, une légère augmentation des crédits dédiés 
aux frais d’enquête judiciaire (+11,2 millions d’euros par rapport à la LFI 2025). Par conséquent, le ministère reste 
pleinement attentif à la situation de ces collaborateurs du service public dont l’engagement quotidien contribue à 
la qualité du service public de la justice. 

Justice 
Justice administrative asphyxiée : combien de temps encore sans moyens ? 
11747. − 16 décembre 2025. − M. Idir Boumertit appelle l’attention de M. le garde des sceaux, ministre de la 
justice, sur l’allongement préoccupant des délais de traitement des requêtes devant les tribunaux administratifs. 
Les données nationales récemment rendues publiques soulignent une situation de tension structurelle. Au 
31 août 2025, le stock d’affaires en attente devant les tribunaux administratifs atteignait 275 086 dossiers, contre 
233 663 un an plus tôt, soit une hausse de près de 18 %. Dans le même temps, le délai moyen de traitement, 
officiellement situé autour de 9 à 10 mois, est tiré artificiellement vers le bas par l’augmentation des référés, alors 
que le délai réel pour les affaires ordinaires dépasse désormais un an et quatre mois dans plusieurs juridictions. 
Cette évolution, qui affaiblit l’accès effectif au juge et la capacité de contrôle de l’action administrative, résulte du 
déséquilibre croissant entre le flux de nouvelles affaires et les moyens humains et matériels mis à la disposition des 
juridictions. La situation du tribunal administratif de Lyon illustre de manière particulièrement parlante cette 
dynamique nationale. Après une période de stabilité autour de 10 000 requêtes annuelles entre 2016 et 2022, les 
entrées ont fortement augmenté : 11 112 en 2023, 13 194 en 2024, puis 15 198 pour la période du 
1er septembre 2024 au 31 août 2025. Dans le même temps, si le nombre d’affaires jugées a progressé de manière 
notable (passant de 11 278 à 12 951, soit + 14,8 %), les moyens du tribunal, eux, sont demeurés constants. Il en 
résulte mécaniquement un stock élevé de 11 313 affaires en instance, malgré la performance remarquable du 
tribunal qui ne compte que 347 dossiers de plus de deux ans, un niveau très inférieur à la moyenne nationale. 
Cette pression accrue s’observe fortement dans certains contentieux : le contentieux des étrangers représente 43 % 
des entrées et 5 876 affaires jugées sur la dernière année judiciaire, tandis que les contentieux sociaux atteignent 
désormais 2 071 affaires jugées. Au total, le délai moyen constaté pour les affaires ordinaires au tribunal 
administratif de Lyon s’élève à 1 an et 17 jours, reflet d’une activité soutenue, absorbée malgré tout par les équipes 
grâce à un investissement important mais au prix d’une surcharge constante. Face à ces constats, il apparaît 
indispensable que l’État prenne enfin la mesure des besoins réels de la justice administrative. L’insuffisance 
chronique des effectifs (magistrats, rapporteurs publics, greffiers) menace directement un droit fondamental : celui 
de voir sa requête examinée dans un délai raisonnable. Il lui demande donc quelles mesures le Gouvernement 
entend mettre en œuvre, tant sur le plan budgétaire qu’organisationnel, afin de renforcer les moyens des tribunaux 
administratifs, résorber durablement les stocks et garantir à l’ensemble des citoyens un accès effectif, rapide et 
équitable à la justice administrative, conformément aux exigences constitutionnelles et internationales qui 
s’imposent à la France. 
Réponse. − La juridiction administrative est confrontée à un enjeu important de gestion des flux contentieux, qui 
progressent depuis de nombreuses années. Le rapport public 2025 du Conseil d’Etat fait état d’une augmentation 
importante du nombre d’affaires enregistrées dans les tribunaux administratifs depuis l’année 2020, avec 
respectivement 210 514 affaires enregistrées en 2020, 241 384 en 2021, 241 187 en 2022, 257 329 en 2023 et 
278 964 en 2025. Pour les mêmes années, le nombre d’affaires en stock dans les tribunaux a mécaniquement 
évolué, avec respectivement 182 713 affaires en stock en 2020, 191 053 en 2021, 200 093 en 2022, 214 292 en 
2023 et 238 655 en 2024. En 2025, l’activité des tribunaux administratifs a connu une progression exceptionnelle 
de 20 %, soit 55 600 requêtes en plus par rapport à l’année 2024. Dans ce contexte, la juridiction administrative 
est pleinement engagée dans un effort constant de préservation des délais de jugement. Le délai constaté de 
jugement des affaires ordinaires, c’est-à-dire à l’exclusion des ordonnances et des référés-procédures d’urgence 
demeure stable dans les tribunaux administratifs, en étant respectivement établi en 2020 à 1 an, 4 mois et 17 jours, 
en 2021 à 1 an, 4 mois et 13 jours, en 2022 à 1 an, 4 mois et 8 jours, en 2023 à 1 an, 4 mois et 25 jours, et en 
2024 à 1 an, 4 mois et 24 jours. De même, la préservation d’un délai raisonnable de jugement, composant du 
droit à un procès équitable, est un objectif prioritaire du Gouvernement. Ainsi, les juridictions administratives ont 
bénéficié d’une hausse constante de leurs effectifs. Ainsi, sur la période 2014-2024, ces effectifs ont augmenté de + 
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733 ETP, soit +20 % dont +229 ETP pour les tribunaux administratifs, soit +13 %. Par ailleurs, si le projet de loi 
de finances pour 2026 ne prévoit pas de hausse d’effectifs afin de respecter les engagements du Gouvernement 
relatifs au redressement des finances publiques, il conserve une augmentation des moyens hors masse salariale des 
juridictions administratives, dont certains spécifiquement dévolus à l’allègement de la charge de travail des 
équipes. Le Gouvernement suit avec beaucoup d’attention la réflexion initiée par les juridictions administratives, 
sous l’impulsion du Conseil d’Etat, autour des opportunités offertes par l’intelligence artificielle (IA), en 
particulier dans le traitement du contentieux des étrangers. L’IA, si elle est utilisée à bon escient, peut être un 
puissant levier permettant la maîtrise des délais de procédure. Enfin, un lourd programme d’investissements 
immobiliers, lancé en 2018 et s’achevant en 2027, permet de mettre aux normes, rénover, agrandir et parfois 
construire des locaux. Conscient de tous les enjeux exposés et de la charge qui pèse sur la juridiction 
administrative, le Gouvernement continuera de se montrer particulièrement attentif afin que la qualité de la justice 
rendue perdure. 

Lieux de privation de liberté 
Projet d’une unité éducative en milieu éducatif à Sainte-Maure 
12787. − 10 février 2026. − M. Jordan Guitton alerte M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur le projet 
d’installation d’une unité éducative en milieu éducatif dans la commune de Sainte-Maure. Ce projet de rachat 
d’un bâtiment, porté par le ministère de la justice, prévoit l’accueil de jeunes multirécidivistes au sein d’une 
maison de 600 m2 située en zone artisanale, mais en plein cœur d’un lotissement résidentiel. Une pétition, signée 
par plus de 600 personnes dans ce village qui compte moins de 2000 habitants, témoigne de l’opposition massive 
des riverains. Des dizaines de familles résident à proximité immédiate du site envisagé, à quelques pas d’une 
crèche, d’habitations existantes et de futures constructions. L’inquiétude est particulièrement forte face à la 
perspective d’accueillir des jeunes multirécidivistes dans un environnement où vivent de nombreuses familles. Ces 
établissements sont nécessaires et il faut en en construire plus. Cependant, l’emplacement choisi est totalement 
inadapté ; il se situe au milieu d’un quartier résidentiel, sans concertation préalable avec les habitants ni évaluation 
des risques pour la sécurité et la tranquillité de tous. Il souhaiterait donc savoir s’il compte réévaluer le lieu 
d’implantation de cette unité éducative en milieu éducatif. 
Réponse. − Le projet d’implantation sur la commune de Sainte-Maure d’un établissement d’hébergement pour 
mineurs placés sous main de justice a été initié pour reloger l’unité éducative d’hébergement collectif de Troyes 
dont les locaux, à proximité du centre historique, ne sont plus suffisamment adaptés. Le garde des Sceaux mesure 
les préoccupations à l’égard de ce projet, ainsi que les inquiétudes qui ont pu être exprimées par le comité local 
d’habitants et par des élus locaux lors de la réunion publique, à laquelle a été associée la direction de la protection 
judiciaire de la jeunesse. Les mineurs accueillis dans un hébergement de la direction de la protection judiciaire de 
la jeunesse sont encadrés par une équipe pluridisciplinaire au sein de locaux où les mineurs disposent d’espaces 
dédiés, prévus et orientés pour faciliter la cohabitation avec les voisins. Dans ces conditions le foyer actuel, à 
Troyes, ne pose pas de difficulté majeure dans son environnement. Toutefois, en réponse aux attentes des 
habitants, le projet est bien suspendu. Cette action témoigne de l’attachement à la consultation des riverains, ainsi 
qu’à la sérénité de l’accompagnement des mineurs concernés. Elle ne remet aucunement en cause l’utilité du 
projet, mais vise à prendre en compte, au mieux, l’ensemble des contraintes locales. 

Justice 
Crise d’attractivité de l’expertise judiciaire et délais de paiement 
13471. − 10 mars 2026. − Mme Josiane Corneloup attire l’attention de M. le garde des sceaux, ministre de la 
justice, sur la situation critique de l’expertise judiciaire psychiatrique et psychologique en France. Alors que le 
rapport d’information no 1701 sur la prise en charge des troubles psychiques des personnes placées sous main de 
justice souligne une surreprésentation alarmante des pathologies mentales en détention, le nombre d’experts 
psychiatres inscrits sur les listes des cours d’appel a diminué de près de 45 % en treize ans. Cette désaffection 
massive compromet gravement les délais de jugement et la qualité des décisions judiciaires, transformant trop 
souvent la détention provisoire en « antichambre de l’expertise ». Elle souhaite tout particulièrement l’alerter sur la 
question des délais de paiement. Des professionnels, notamment psychologues cliniciens experts, dénoncent des 
délais de règlement atteignant désormais 180 jours. Cette situation est devenue insoutenable pour des experts 
exerçant sous statut privé mais investis de missions régaliennes essentielles. Elle est aggravée par le statut de 
collaborateur occasionnel du service public (COSP) qui interdit à ces praticiens de compenser ces retards par 
d’autres activités contractuelles, créant une dépendance économique unilatérale portant atteinte à leur 
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indépendance. De surcroît, ces experts subissent un paradoxe fiscal majeur : ils sont contraints de reverser la TVA 
à l’administration fiscale dès facturation, alors même que le ministère de la justice n’a pas procédé au règlement de 
leurs mémoires de frais. Cette asymétrie de contraintes, où l’État exige une célérité totale des experts tout en 
organisant sa propre inertie financière, s’apparente à une forme de harcèlement institutionnel dénoncée par le 
terrain. Dans ce contexte, la proposition de loi visant à faciliter l’exercice des missions d’expert judiciaire, adoptée 
par le Sénat en janvier 2026, fixe un plafond maximal de paiement à 180 jours. Ce délai apparaît largement 
excessif et déconnecté de la réalité économique des cabinets d’expertise. En conséquence, elle lui demande si le 
Gouvernement entend s’engager vers une réduction effective de ce délai à 30 jours, conformément à la 
préconisation no 2 du rapport no 1701 et quelles mesures d’urgence il compte prendre pour restaurer l’attractivité 
de l’expertise judiciaire, garante du respect de l’État de droit et de la manifestation de la vérité. 
Réponse. − Le ministère de la justice partage le constat d’une tension croissante sur certaines spécialités d’expertise, 
en particulier dans le domaine psychiatrique, qui constitue un enjeu majeur pour le bon fonctionnement de la 
justice pénale. S’agissant des délais de paiement, il convient de rappeler que les expertises judiciaires relèvent du 
régime des frais de justice, caractérisé par des modalités spécifiques de liquidation et de paiement, distinctes du 
droit commun des relations commerciales.  Les délais effectivement constatés demeurent, en moyenne, inférieurs 
au plafond de 180 jours évoqué dans certains travaux parlementaires, lequel ne constitue pas une cible 
opérationnelle.  Le Gouvernement n’entend pas encourager un tel niveau de délai, mais au contraire poursuivre les 
efforts de réduction des délais de paiement. La question de l’attractivité de l’expertise judiciaire fait l’objet d’une 
attention particulière. Des travaux sont engagés afin d’améliorer les conditions d’exercice de ces missions, 
notamment en matière de simplification administrative et de prévisibilité des délais de règlement. La fixation d’un 
délai uniforme de 30 jours ne serait pas pleinement compatible avec la complexité des circuits de gestion des frais 
de justice, mais l’objectif poursuivi demeure celui d’une amélioration continue des délais effectifs de paiement. 

PORTE-PAROLE DU GOUVERNEMENT ET ÉNERGIE 

Énergie et carburants 
Autoconsommation énergétique des collectivités territoriales 
1422. − 29 octobre 2024. − M. Raphaël Schellenberger appelle l’attention de Mme la ministre de la transition 
écologique, de l’énergie, du climat et de la prévention des risques sur la fiscalité applicable à la consommation 
d’énergie photovoltaïque dans le cadre de l’autoconsommation collective étendue des collectivités territoriales. En 
effet, les règles relatives à la fiscalité applicable à l’électricité et plus particulièrement à l’électricité d’origine 
photovoltaïque dont la production et la distribution sont organisées dans le cadre de l’autoconsommation 
collective étendue dite « patrimoniale », (c’est-à-dire lorsque producteur et consommateur sont une seule et même 
personne morale et que la production et la distribution d’électricité s’organisent entre des points d’injection et de 
soutirage situés à une distance maximale de deux kilomètres) sont extrêmement complexes et font l’objet 
d’interprétations contradictoires entre les différents acteurs du photovoltaïque. Cela rend le dispositif peu lisible et 
nuit à sa diffusion, puisque la question de la fiscalité applicable conditionne directement celle de la durée de retour 
sur investissement des installations photovoltaïques. C’est la raison pour laquelle M. le député souhaiterait savoir 
précisément, quelles sont les différentes taxes et redevances applicables à l’électricité d’origine photovoltaïque 
produite et consommée dans le cadre d’un dispositif d’autoconsommation collective étendue, quel est leur fait 
générateur, leur assiette ainsi que leur taux (accise sur l’électricité, contribution tarifaire d’acheminement, tarif 
d’utilisation du réseau public d’électricité, taxe sur la valeur ajoutée). Il l’interroge également sur la nature de la 
participation aux coûts du réseau de distribution qui permet cette « autoconsommation ». – Question ayant fait 
l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − L’autoconsommation collective étendue est définie à l’article L.315-2 du code de l’énergie comme « la 
fourniture d’électricité […] effectuée entre un ou plusieurs producteurs et un ou plusieurs consommateurs finals 
liés entre eux au sein d’une personne morale dont les points de soutirage et d’injection sont situés sur le réseau 
basse tension et respectent les critères, notamment de proximité géographique ». Elle se distingue de 
l’autoconsommation individuelle, où un producteur consomme sa propre électricité sur un même site, et de 
l’autoconsommation collective, où un ou plusieurs producteurs et un ou plusieurs consommateurs ont leurs points 
de soutirage et d’injection dans le même bâtiment. Les opérations d’autoconsommation collective (ACC) étendues 
sont soumises au tarif d’utilisation du réseau public (TURPE) ainsi qu’aux trois taxes appliquées aux factures 
d’électricité : l’accise, la contribution tarifaire d’acheminement et la taxe sur la valeur ajoutée (TVA). S’agissant du 
TURPE, il est formé de deux composantes fixes : (i) la composante de gestion couvrant les coûts de gestion 
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clientèle supportés par les gestionnaires de réseaux - qui est majorée pour les opérations d’ACC en raison des 
surcoûts liés à une architecture contractuelle plus complexe et (ii) la composante de comptage, qui couvre les coûts 
de comptage et qui est la même que pour les autres consommateurs ; de composantes variables d’injection, 
soutirage et énergie réactive. Une option tarifaire facultative du TURPE a été créée en juin 2018 pour les 
opérations en ACC dont les sites de production et de consommation sont exclusivement situés en aval d’un même 
poste de distribution public (poste HTA/BT). Cette option permet aux participants, en différenciant les 
coefficients de l’électricité autoconsommée et alloconsommée (part de l’électricité apportée par le fournisseur en 
complément de celle produite par l’opération d’ACC), de réduire le tarif payé en maximisant la part en 
autoconsommation aux heures critiques pour les réseaux (cf : délibération de la commission de régulation de 
l’énergie du 21 janvier 2021 portant sur le tarif d’utilisation des réseaux publics de distribution d’électricité 
(TURPE 6 HTA-BT) p.78). L’accise, quant à elle, est due par le producteur sur la part autoconsommée et par le 
fournisseur, lors de sa fourniture au consommateur final, sur la part alloconsommée. Un tarif particulier pour les 
installations d’une puissance installée de moins de 1MW, dont l’électricité est consommée pour les besoins des 
activités de la personne qui l’a produite a été mis en place. Ce tarif n’est pas applicable dès lors que le producteur et 
le consommateur ne sont pas les mêmes, ce qui a pour effet d’exclure les opérations d’autoconsommation 
collectives susmentionnées. La contribution tarifaire d’acheminement est due. S’agissant de la TVA, dans le cas 
d’une opération d’ACC patrimoniale étendue, en application de l’article 256 du code général des impôts (CGI), 
sont soumises à la TVA les livraisons de biens et les prestations de services effectuées à titre onéreux par un assujetti 
agissant en tant que tel, quel que soit son statut juridique, sa situation au regard des autres impôts et la forme ou la 
nature de son intervention. Par ailleurs, aux termes de l’article 256 B du CGI, les personnes morales de droit 
public sont assujetties de plein droit à la taxe pour leur activité économique de distribution de gaz, d’électricité et 
d’énergie thermique. La soumission à la TVA des livraisons d’électricité effectuées à titre onéreux par les 
collectivités leur ouvre la possibilité de déduire tout ou partie de la taxe grevant les dépenses supportées pour les 
besoins de ces opérations en application de l’article 271 du CGI. Par ailleurs, le 1° du 1 du II de l’article 257 du 
CGI dispose que le prélèvement par un assujetti d’un bien de son entreprise pour ses besoins privés ou ceux de son 
personnel ou qu’il transmet à titre gratuit ou, plus généralement, qu’il affecte à des fins étrangères à son entreprise, 
lorsque ce bien ou les éléments le composant ont ouvert droit à une déduction complète ou partielle de la TVA 
doit faire l’objet d’une taxation à la TVA par constatation d’une livraison à soi-même (LASM). Aussi, dans 
l’hypothèse où la collectivité publique exploite une installation de panneaux photovoltaïques en procédant à la 
vente soumise à la TVA du surplus de l’électricité produite n’ayant pas fait l’objet de sa propre autoconsommation, 
il convient de distinguer deux situations. Lorsque la collectivité est en mesure d’évaluer la part d’énergie revendue 
lors de l’installation des panneaux, la taxe ayant grevé les frais d’acquisition et d’installation de son matériel est 
déductible à concurrence de cette part dans la mesure où l’électricité produite qui fait l’objet d’une 
autoconsommation est utilisée pour les besoins d’activités administratives placées en-dehors du champ de la TVA, 
dans les conditions de droit commun, une régularisation annuelle de la taxe initialement déduite dans les 
conditions prévues au II de l’article 207 de l’annexe II au CGI sera nécessaire. En revanche, lorsque la collectivité 
n’est pas en mesure d’évaluer la part d’énergie revendue lors de l’installation des panneaux, la collectivité est fondée 
à exercer un droit à déduction intégral de la taxe grevant l’ensemble des dépenses afférentes à l’installation de 
production. Mais dans cette situation, les prélèvements d’électricité (autoconsommation) par la collectivité pour 
les besoins de ses activités administratives situées en dehors du champ d’application de la TVA, doivent donner 
lieu à la taxation de LASM sur le fondement du 1° du A du II de l’article 257 du CGI. Enfin, il convient de 
rappeler qu’à l’instar des autres assujettis à la TVA, les collectivités assujetties à cette taxe bénéficient de la franchise 
en base de TVA définie à l’article 293 B du CGI lorsque le chiffre d’affaires qu’ils réalisent ne dépasse pas le seuil 
fixé par ce même article. Conformément à l’article 293 E du CGI, le bénéfice de la franchise a pour corollaire 
l’impossibilité de déduire la TVA se rapportant aux biens et services acquis pour les besoins de leur activité. 

Énergie et carburants 
Hausse des prix des abonnements d’électricité 
3459. − 28 janvier 2025. − Mme Marine Le Pen interroge Mme la ministre auprès du ministre de l’économie, 
des finances et de la souveraineté industrielle et numérique, chargée des comptes publics, sur la forte hausse du 
prix des abonnements d’électricité en février et mars 2025. En effet, alors que les prix du kWh baissent, ceux des 
abonnements augmentent fortement au point d’annuler les effets de la baisse des cours de l’électricité. La hausse la 
plus forte concerne le prix « HTT » (hors toutes taxes), qui augmente de plus de 27 % sur certaines factures. Il 
semble que la hausse du prix des abonnements ne soit pas due à la hausse de la TVA. D’une part, la hausse 
concerne le tarif HTT et non TTC. D’autre part, l’article 7 du PLF 2025, qui modifiait l’article 278-0 bis du CGI 
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afin de porter à 20 % la TVA sur les abonnements d’électricité dans l’objectif de se conformer à une directive 
européenne, n’a pas été voté. Elle lui demande si elle confirme qu’en l’absence de transposition, la directive 
européenne en question ne peut pas s’appliquer et que le taux de TVA sur les abonnements d’électricité reste à 
5,5 %. En toute hypothèse, cette hausse devrait être due à l’augmentation du TURPE ou des coûts commerciaux 
d’EDF, qui constituent les deux composantes du tarif fixe de l’électricité. Le TURPE va augmenter sensiblement 
le 1er février 2025, du fait d’une augmentation de 2024 reportée à 2025 et d’une augmentation anticipée du 
1er août 2025. À cet égard, elle souhaite connaître la part de l’évolution du TURPE dans l’augmentation du prix de 
l’abonnement d’électricité. La CRE (Commission de régulation de l’énergie) rend un avis sur la fixation du 
TURPE. Elle lui demande quelles sont les raisons de l’augmentation brutale du TURPE en 2025 et, le cas 
échéant, quelles sont les autres raisons justifiant l’augmentation du coût des abonnements d’électricité. –  
Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Le Gouvernement est pleinement mobilisé afin d’améliorer le pouvoir d’achat des français. S’agissant du 
pouvoir d’achat des consommateurs d’électricité, les prix de l’électricité sur les marchés de gros ont enregistré une 
forte baisse depuis la crise énergétique, aussi les prix des contrats de fourniture d’électricité ont baissé en 
conséquence. Les évolutions du TURPE tiennent compte de l’apurement des comptes de régularisation des 
charges et des produits (CRCP) de Enedis (pour la distribution d’électricité) et de RTE (pour le transport 
d’électricité) constitués sur la période 2021-2024. En effet, il subsistait des montants très importants de charges à 
rembourser à RTE (523,6 millions d’euros) et à Enedis (2,341 milliards d’euros) qui sont des conséquences de la 
crise énergétique. Le niveau de ces montants s’explique par au moins deux facteurs : d’une part, l’envolée des prix 
de gros de l’électricité sur la période, qui a fortement augmenté le coût d’achat des pertes électriques supportées 
par ENEDIS et RTE, et d’autre part, la baisse de la consommation d’électricité, due à la hausse des prix et aux 
efforts de sobriété, laquelle a réduit les recettes des gestionnaires de réseaux. Ces effets n’auront été que 
partiellement compensés par l’augmentation des recettes d’interconnexion pour RTE. S’agissant du taux de TVA 
appliqué aux abonnements, conformément à la loi de finances pour 2025, depuis le 1er août 2025, le taux réduit de 
TVA appliqué aux abonnements d’électricité et de gaz a été supprimé. Le taux est passé de 5,5% à 20% afin de se 
conformer au droit européen qui exige un taux de TVA unique sur toutes les composante d’une même prestation. 
Toutefois, cette mise en conformité est en moyenne neutre pour le consommateur dans la mesure où ses 
incidences ont été neutralisées par une baisse d’accise à la même date. En 2026, le Gouvernement a acté des 
mesures supplémentaires en faveur du pouvoir d’achat des consommateurs d’électricité. Comme annoncé par le 
Premier Ministre le 3 janvier 2026, le prix de l’abonnement de tous les contrats de fourniture d’électricité a baissé 
au 1er février 2026 grâce à une diminution de la Contribution tarifaire d’acheminement (CTA), qui est une 
composante de la part fixe de la facture d’électricité.  Le Gouvernement reste mobilisé pour le pouvoir d’achat des 
français, en lien avec le plan d’électrification des usages annoncé récemment. 

Énergie et carburants 
Mesures de soutien afin de compenser les coûts d’exploitation de l’électrolyse 

3666. − 4 février 2025. − M. Fabrice Brun interroge Mme la ministre de la transition écologique, de la 
biodiversité, de la forêt, de la mer et de la pêche sur la publication du décret appliquant des mesures de soutien 
afin de compenser les coûts d’exploitation de l’électrolyse pour les moteurs à hydrogène. En effet, l’hydrogène 
connaît un développement significatif sur le territoire français ces dernières années, la politique mise en place par 
la région Auvergne-Rhône-Alpes en témoigne. Cette énergie représente un atout pour la décarbonation de secteurs 
qui ne disposent pas d’alternatives et peut être essentielle à la transition énergétique du pays. Au vu de 
l’importance de ces projets pour notre souveraineté énergétique, il semble fondamental que l’ambition des 
Gouvernements successifs en matière d’hydrogène puisse être suivie d’actes concrets. À ce titre, la filière 
d’hydrogène souhaiterait s’appuyer sur la taxe incitative relative à l’utilisation d’énergie renouvelable dans le 
transport (TIRUERT) afin d’abaisser le coût du kilogramme d’hydrogène et ainsi développer le transport lourd à 
hydrogène. La TIRUERT est un mécanisme introduit dans l’article 266 quindecies du code des douanes. Ce 
dernier crée un marché dans lequel des obligés (le plus souvent des pétroliers et distributeurs de carburants routiers 
et aériens) se doivent d’atteindre des objectifs d’incorporation d’énergie renouvelable. Abaisser le coût du 
kilogramme d’hydrogène permettrait à la filière de bénéficier de prix plus compétitifs et de mieux la développer. À 
ce titre, cette disposition évoquée en janvier 2023 au sein du ministère de la transition écologique a été suivi 
d’annonces de mesures de soutien afin de compenser les coûts d’exploitation plus élevés de l’électrolyse. Force est 
de constater que depuis ces annonces ministérielles, aucun décret n’a vu le jour. Face à ces considérations, il lui 
demande si elle entend publier ce décret et dans quels délais. Il lui demande également ce qu’elle compte mettre en 
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place afin de poursuivre le développement de l’utilisation de l’hydrogène en France, sujet d’importance pour la 
mobilité décarbonée de demain au cœur des territoires. – Question ayant fait l’objet d’un changement 
d’attributaire. 
Réponse. − L’hydrogène représente un atout majeur pour la décarbonation des segments de l’industrie et des 
transports pour lesquels il n’y a pas d’alternative. L’hydrogène s’inscrit pleinement dans les priorités du 
Gouvernement, comme en témoigne la nouvelle version de la stratégie nationale de l’hydrogène décarboné publiée 
en avril 2025. Cette stratégie actualisée réaffirme et renforce les ambitions en matière de structuration de la filière 
hydrogène à l’horizon 2030 et 2035, en mettant l’accent sur le déploiement de capacités industrielles, le soutien à 
l’innovation, le développement de hubs territoriaux, et la structuration de filières intégrées sur l’ensemble de la 
chaîne de valeur. Elle vise à contribuer à la souveraineté énergétique et industrielle de la France, en stimulant une 
production nationale compétitive d’hydrogène décarboné, en particulier par électrolyse de l’eau, avec un objectif 
ambitieux jusqu’à 4,5 GW de capacité installée d’ici 2030 et qui pourrait atteindre une capacité installée de 8 GW 
à horizon 2035. Le décret no 2019-570 fixe les conditions de mise en œuvre de la TIRUERT. Conformément aux 
attentes exprimées par la filière et en cohérence avec la stratégie nationale hydrogène, ce décret a été modifié afin 
de rendre éligible, dans un premier temps, l’hydrogène renouvelable à partir de fin 2023, puis, dans un second 
temps, l’hydrogène bas-carbone à compter du 13 mars 2025. Le Gouvernement continue à accompagner le 
développement de l’hydrogène bas carbone, avec un cadre lisible et incitatif aux industriels, pour accélérer 
l’innovation et les investissements. 

Énergie et carburants 
Revente du surplus d’électricité produite par des panneaux solaires au sol 
4833. − 11 mars 2025. − Mme Sandra Marsaud attire l’attention de Mme la ministre de la transition écologique, 
de la biodiversité, de la forêt, de la mer et de la pêche sur la revente du surplus d’électricité produite par les 
installations de panneaux solaires au sol. Actuellement, ces installations ne sont éligibles ni à la prime à 
l’autoconsommation ni au tarif d’obligation d’achat (EDF OA), contrairement aux installations respectant certains 
critères d’implantation définis par l’arrêté du 4 mai 2017. En conséquence, les propriétaires de panneaux 
photovoltaïques au sol ne peuvent pas bénéficier du dispositif de « guichet ouvert » et doivent se tourner vers des 
appels d’offres, qui privilégient les grandes installations à fort rendement. Ainsi, les particuliers qui choisissent ce 
type d’installation se retrouvent souvent dans l’impossibilité de monétiser l’énergie non consommée, celle-ci étant 
injectée gratuitement dans le réseau. Cette situation constitue un frein au développement du photovoltaïque pour 
de nombreux propriétaires, notamment ceux qui, pour des raisons techniques ou architecturales, ne peuvent 
installer leurs panneaux en toiture. Dans un contexte de transition énergétique et d’incitation à la production 
d’énergies renouvelables, elle lui demande si elle envisage de permettre aux propriétaires de panneaux solaires au 
sol de revendre leur surplus à un gestionnaire, dans le cadre d’un dispositif dédié, afin de garantir une juste 
valorisation de leur production et d’encourager le développement du photovoltaïque sur l’ensemble du 
territoire. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. – Question signalée. 
Réponse. − Les installations photovoltaïques au sol, de puissance supérieure à 500kWc, sont soutenues par un appel 
d’offres dont le cahier des charges et les périodes de candidature sont publiés sur le site de la commission de 
régulation de l’énergie. Les projets inférieurs à 500kWc ne sont effectivement, à ce stade, pas à soutenus par un 
dispositif d’aide de l’Etat. Conscient des difficultés que cela peut engendrer et de la perte de potentiel pour le 
développement du photovoltaïque qui en résulte, des travaux en vue de la mise en place d’un dispositif de soutien 
à ce type d’installations ont été engagés dès 2023. Un projet d’arrêté tarifaire fixant les conditions d’achat et de 
complément de rémunération de l’électricité produite par les installations au sol, de puissance inférieure à 1MWc, 
utilisant l’énergie solaire photovoltaïque et situées en métropole continentale d’une puissance crête installée 
inférieure ou égale à un mégawatt a ainsi été soumis en 2024 aux consultations obligatoires de la Commission de 
régulation de l’énergie et du Conseil Supérieur de l’énergie. La mise en place d’un dispositif de soutien aux 
installations au sol de moins de 1 MWc s’effectuera en cohérence avec les orientations de la prochaine 
programmation pluriannuelle de l’énergie. 

Énergie et carburants 
Moratoire sur les installations d’éoliennes dans l’Yonne 
5538. − 1er avril 2025. − Mme Sophie-Laurence Roy attire l’attention de Mme la ministre de la transition 
écologique, de la biodiversité, de la forêt, de la mer et de la pêche sur les préoccupations croissantes des habitants 
de l’Yonne face à la multiplication des projets éoliens, souvent perçus comme une contrainte plus que comme un 
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atout pour les territoires ruraux. Il y a quinze ans, ces installations étaient accueillies comme un signe de modernité 
et une source de recettes fiscales pour les communes. Aujourd’hui, les retours du terrain sont bien plus critiques. 
Dernier projet en date, celui des communes d’Aisy-sur-Armançon, Cry et Nuits prévoit l’implantation de 18 
éoliennes de 241 mètres, soit 18 éoliennes de plus des deux tiers de la hauteur de la tour Eiffel, les plus hautes de 
France, en plein massif forestier, dans un couloir migratoire majeur pour l’avifaune et à proximité de sites 
patrimoniaux remarquables tels le château d’Ancy-le-Franc, merveille de la Renaissance. D’ailleurs, la mission 
régionale d’autorité environnementale de Bourgogne-Franche-Comté a relevé de nombreuses insuffisances dans 
l’étude d’impact : atteinte avérée à la biodiversité, notamment pour la cigogne noire et les chauves-souris, les 
grenouilles à pattes rouges, défrichement de près de 30 hectares de forêt, risques de pollution des nappes 
phréatiques dans un contexte karstique et absence d’une véritable analyse des alternatives. Au-delà de ce cas précis, 
c’est l’ensemble de la politique éolienne qui interroge. Alors que la France bénéficie d’une énergie largement 
décarbonée grâce au nucléaire, l’implantation massive d’éoliennes intermittentes conduit nécessairement à un 
recours accru aux énergies fossiles en période de faibles vents et donc de faible production, compromettant ainsi la 
sûreté du circuit de transport de l’électricité. Par ailleurs, ces projets sont souvent synonymes de nuisances (bruit, 
ombres portées, dégradation du cadre de vie) pour les territoires ruraux, sans aucun bénéfice direct pour leurs 
habitants puisque l’électricité produite ne leur profite pas, ni en baisse de coût ni même en électricité verte. Aussi, 
elle souhaite savoir pourquoi le Gouvernement n’envisage pas une révision des critères d’implantation des parcs 
éoliens afin de mieux assurer une véritable efficacité énergétique nationale décarbonée tout en préservant le 
patrimoine naturel et construit. Elle lui demande également quand elle va décréter un moratoire sur l’implantation 
de nouvelles éoliennes dans l’Yonne, au regard de leur nombre déjà trop important et des nombreux impacts 
négatifs identifiés sur ce territoire. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Afin de sortir des énergies fossiles, la France a besoin de soutenir le développement de l’ensemble des 
vecteurs énergétiques décarbonés : nucléaire et renouvelable.  Le développement des parcs éoliens terrestres est 
encadré par une réglementation stricte et précise. Les projets autorisés respectent les prescriptions du droit de 
l’environnement et sont analysés au titre des installations classées pour la protection de l’environnement (ICPE). 
En particulier, la construction d’une éolienne de plus de 50 mètres de hauteur est soumise à autorisation 
environnementale. L’objectif de cette autorisation est de s’assurer que le projet ne créera pas d’impacts ou de 
risques importants pour le confort des populations, leur santé et leur sécurité, mais aussi pour la nature et 
l’environnement. Les impacts sur le voisinage, le paysage et la biodiversité sont ainsi analysés dans le cadre d’une 
étude d’impact. L’analyse de tous ces enjeux fonde la décision de l’autorité administrative d’autoriser ou non le 
parc éolien terrestre. Enfin, il convient de rappeler que les installations éoliennes génèrent différents revenus 
fiscaux, au titre des taxes foncières, de la cotisation foncière des entreprises, et surtout de l’Imposition Forfaitaire 
sur les entreprises de Réseaux (IFER). Pour toutes ces raisons, le Gouvernement entend continuer à encadrer le 
développement des parcs éoliens terrestres. Conformément à la PPE, le renouvellement des parcs sera privilégié. 
Une circulaire a ainsi été transmise aux Préfets afin de leur demander de porter une attention particulière aux 
projets de renouvellement sur leur territoire. Une telle consigne s’appliquera notamment dans l’Yonne. 

Énergie et carburants 
Projet de programmation pluriannuelle de l’énergie - énergie marémotrice 
5542. − 1er avril 2025. − M. Jean-Luc Bourgeaux attire l’attention de M. le ministre auprès du ministre de 
l’économie, des finances et de la souveraineté industrielle et numérique, chargé de l’industrie et de l’énergie, sur 
le projet de programmation pluriannuelle de l’énergie (PPE). Mis en concertation en novembre 2024, il a entre 
autres pour objectif de suivre le potentiel, le coût et la faisabilité des énergies marines. De manière surprenante, la 
dernière version de la PPE 3 qui vient d’être publiée ne fait plus mention de l’énergie marémotrice et ce, malgré les 
préconisations de la Commission nationale du débat public et l’avis du Conseil supérieur de l’énergie du 
19 décembre 2024 qui considère que le développement de filières innovantes, telles que l’énergie marémotrice, 
doit être encouragé. L’urgence climatique et la nécessité d’assurer la souveraineté énergétique du pays imposent de 
ne négliger aucune piste. La France dispose d’un potentiel exceptionnel, unique en Europe, pour déployer des 
infrastructures marémotrices modernes et respectueuses de l’environnement, capables de fournir une importante 
production énergétique, stable, prévisible et décarbonée et ce, au travers de chantiers d’une durée de moins de 10 
ans. Le marémoteur est une technologie éprouvée qui a démontré toute sa fiabilité sur le plan énergétique et 
économique : pour preuve, l’usine marémotrice de la Rance fêtera bientôt ses 60 ans. Les avancées technologiques 
depuis la construction de cet aménagement, inauguré par le Général de Gaulle en 1966, permettront aux 
infrastructures de demain d’optimiser son intégration dans le mix énergétique et de maximiser les impacts positifs 
pour les territoires côtiers concernés (protection du trait de côte, dynamique industrielle et attractivité). C’est 
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pourquoi il aimerait connaître les intentions du Gouvernement en la matière, afin que l’énergie marémotrice soit 
enfin reconnue à sa juste valeur dans la programmation énergétique de la France. – Question ayant fait l’objet 
d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − À l’échelle mondiale, l’énergie marémotrice représente actuellement une puissance d’environ 520 MW, 
à comparer à plus de 89 000 MW pour l’éolien en mer à fin 2025, d’après le dernier rapport du Global Wind 
Energy Council, alors même que les technologies pour l’énergie marémotrice sont disponibles depuis plus 
longtemps que pour l’éolien en mer, comme en témoigne l’usine marémotrice de la Rance en service depuis 1966. 
Ces chiffres illustrent, au niveau mondial, la difficulté à développer de nouveaux moyens de production 
marémoteurs, que ce soit dans les estuaires ou par des lagons artificiels, notamment au regard de leur équation 
économique complexe et des exigences de conciliation des enjeux en présence (environnement, adhésion des 
populations locales…). Pour autant, le Gouvernement continue à suivre avec attention cette technologie. À ce 
titre, la Programmation pluriannuelle de l’énergie (PPE3) prévoit un suivi du potentiel, du coût et de la faisabilité 
des énergies renouvelables marines autres que l’éolien en mer pour être en mesure, le cas échéant, d’accompagner 
leur développement, si celui-ci s’avérait pertinent. 

Énergie et carburants 
Projet d’arrêté - dispositif des CEE 

6989. − 27 mai 2025. − M. Lionel Causse interroge Mme la ministre auprès du ministre de l’aménagement du 
territoire et de la décentralisation, chargée du logement, sur le projet d’arrêté concernant la suppression et la 
modification des fiches d’opérations standardisées dans le cadre du dispositif des certificats d’économie d’énergie 
(CEE). Ce dispositif, prévu aux articles L. 221-1 et suivants du code de l’énergie et consistant en une obligation 
faite aux fournisseurs d’énergie de financer des actions ou travaux afin de réduire la consommation énergétique en 
contrepartie d’objectifs triennaux fixés par l’État, constitue un outil essentiel de la politique de la transition 
énergétique. Le projet d’arrêté, qui prévoit la suppression et la modification des fiches d’opérations standardisées 
dans le cadre de ce dispositif ainsi que la mise en place de mesures de contrôle sur site, vise à lutter contre les 
situations de surfinancement de certains travaux et à réduire les abus en renforçant les contrôles. Cependant, la 
mise en œuvre de cette mesure a des répercussions concrètes sur les entreprises industrielles pour lesquelles la 
disparition soudaine des CEE menace leur équilibre économique sans laisser un temps de transition. Ces dernières 
appellent alors à une adaptation à travers la modification de certaines fiches plutôt que leur simple suppression, à 
l’instauration d’une certification pour garantir la fiabilité des entreprises bénéficiant du CEE et à l’octroi d’un délai 
de transition, au moins jusqu’à la fin de l’année, pour permettre une réorganisation de l’activité sans mise en péril 
des emplois. Dans ce contexte, il lui demande ce que le Gouvernement entend faire à ce sujet et s’il entend 
réexaminer le projet d’arrêté afin de préserver les acteurs engagés dans la transition énergétique tout en luttant 
contre les dérives du dispositif. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Le dispositif des certificats d’économies d’énergie (CEE) permet d’aider financièrement les ménages, 
entreprises, personnes publiques, à la réalisation d’opérations d’économies d’énergie. Les aides versées par les 
obligés fournisseurs d’énergie à ces bénéficiaires constituent un coût pour les obligés, coût qu’ils reportent sur leurs 
clients consommateurs d’énergie. Il importe, par conséquent, de s’assurer que les opérations d’économies d’énergie 
nécessitent bien une aide du dispositif CEE. Des analyses économiques ont été conduites au premier semestre 
2025 sur un certain nombre de fiches d’opérations standardisées. Ces analyses ont conduit à identifier des 
situations de surfinancement, parfois très significatives. Dans les cas identifiés, le temps de retour sur 
investissement (TRI)1 était inférieur à trois ans, même en l’absence d’incitation financière au titre du dispositif 
CEE. Ce type de situation ne peut pas être réglé par une simple baisse du montant de l’aide versée. Une 
concertation a été organisée dans le cadre du comité de pilotage CEE qui s’est tenu le 11 juin 2025 et où les 
éléments d’analyse ont été partagés en toute transparence. Par ailleurs, le projet d’arrêté prévoyant la suppression 
des fiches a fait l’objet d’une consultation du public du 15 mai 2025 au 4 juin 2025. Les observations reçues dans 
le cadre de la consultation du comité de pilotage CEE et de la consultation du public n’ont pas remis en cause, 
pour l’essentiel, les éléments d’analyse de l’administration. Il a donc été décidé de supprimer ces fiches par l’arrêté 
du 27 juin 20252. 1 Rapport entre le montant de l’investissement et le montant annuel des économies d’énergie 
associées à l’investissement. 2 Arrêté du 27 juin 2025 modifiant l’arrêté du 22 décembre 2014 définissant les 
opérations standardisées d’économies d’énergie et l’arrêté du 28 septembre 2021 relatif aux contrôles dans le cadre 
du dispositif des certificats d’économies d’énergie, publié au JO du 8 juillet 2025. 
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Énergie et carburants 
Soutien au développement du photovoltaïque 
7185. − 3 juin 2025. − Mme Martine Froger attire l’attention de M. le ministre auprès du ministre de 
l’économie, des finances et de la souveraineté industrielle et numérique, chargé de l’industrie et de l’énergie, sur 
le projet du Gouvernement visant à réduire les tarifs d’achat aux installations photovoltaïques de petite et 
moyenne puissance jusqu’à 500 kWC, à travers une révision de l’arrêté dit « S21 », avec une application rétroactive 
au 1er février 2025. Cette réforme semble avoir été élaborée sans concertation avec les filières des énergies 
renouvelables, ni avec les collectivités porteuses de projets, ni avec les acteurs du secteur du bâtiment, de l’artisanat 
et de l’agriculture, pourtant directement concernés. Une telle baisse soudaine des aides compromettrait la viabilité 
économique de nombreux projets de solarisation de toitures et d’ombrières, essentiels à la transition énergétique et 
au développement durable des territoires. Alors que le pays accuse déjà un sérieux retard en matière d’énergies 
renouvelables, cette mesure fait en effet peser un risque accru de non-respect des engagements en la matière au 
niveau européen, dont l’objectif à atteindre, issu de la directive RED III, est de 42,5 % en 2030. La filière 
photovoltaïque, qui représente 67 000 emplois et 14 milliards d’euros de chiffre d’affaires, est pourtant un levier 
indispensable pour accélérer le déploiement des énergies renouvelables, en évitant l’artificialisation des sols et en 
maximisant l’autoconsommation locale et réduire la dépendance de la France aux énergies fossiles. Remettre en 
cause son développement risque d’entraver sérieusement la décarbonation du mix énergétique et de freiner 
l’atteinte des objectifs climatiques nationaux et européens. Cette réforme risque également de fragiliser les PME, 
les artisans, les exploitants agricoles et les collectivités territoriales qui ont investi dans ce type d’installations et de 
provoquer un effondrement de l’activité comparable au moratoire sur le solaire de 2010, qui avait conduit à la 
destruction de près de 20 000 emplois. Alors même que le pays est déjà confronté à une nouvelle vague de 
désindustrialisation, cette réforme va donc affaiblir encore davantage la dynamique industrielle nationale et la 
trajectoire de réindustrialisation d’un secteur stratégique. Par ailleurs, de nombreuses collectivités avaient prévu 
d’équiper leurs infrastructures publiques - écoles, hôpitaux, gymnases, parkings - afin de produire une énergie 
locale et de réduire leurs factures énergétiques. Cette réforme remet ainsi en cause ces projets et la capacité des 
collectivités à jouer un rôle moteur dans la transition énergétique, alors même que leur implication est cruciale 
pour atteindre les objectifs de réduction des émissions de gaz à effet de serre et garantir une production d’énergie 
verte et décentralisée. Elle lui demande ainsi de préciser les motivations de cette réforme et de justifier l’absence de 
concertation avec les acteurs concernés. Elle lui demande également si le Gouvernement envisage de revenir sur 
cette mesure afin de garantir un cadre de soutien stable et prévisible au photovoltaïque sur toiture, en cohérence 
avec les engagements climatiques, économiques et industriels de la France. – Question ayant fait l’objet d’un 
changement d’attributaire. 

Réponse. − Les petites et moyennes installations photovoltaïques sur bâtiment (< 500 kWc) participent à la 
transition énergétique en permettant notamment une appropriation à l’échelon local des moyens de production 
photovoltaïques par les particuliers, les entreprises et les collectivité. Ces installations étaient soutenues par l’État à 
travers un arrêté tarifaireayant permis à de nombreuses installations photovoltaïques d’être créées en France ces 
dernières années. Cet engouement traduit une montée en maturité économique de la filière et a conduit à la 
nécessité d’engager des réformes pour améliorer l’efficacité du soutien public et pour maîtriser la dépense publique 
pour chaque segment de puissance. Un arrêté tarifaire modificatif a été publié le 27 mars 2025, après une 
consultation de la filière. Cet arrêté n’était notamment pas rétroactif, conformément aux demandes formulées par 
les acteurs. A l’automne, cet arrêté a été transformé en appel d’offres simplifié, pour les installations les plus 
puissantes (100 - 500 kWc). Cet appel d’offres sera, à l’été, conditionné à un approvisionnement résilient, ce qui 
favorisera l’industrie française. Concernant les plus petites installations, le soutien est recentré sur 
l’autoconsommation. 

Énergie et carburants 
Avenir de la centrale Émile Huchet à Saint-Avold 
9788. − 23 septembre 2025. − M. Alexandre Loubet attire l’attention de M. le ministre auprès du ministre de 
l’économie, des finances et de la souveraineté industrielle et numérique, chargé de l’industrie et de l’énergie, sur 
l’avenir de la centrale Émile Huchet à Saint-Avold. La loi dite « Saint-Avold » a ouvert la voie à la conversion de ce 
site en énergie moins émettrice de CO2 en le rendant éligible au futur mécanisme de capacité, avec l’objectif 
affiché d’une mise en œuvre dès 2027 et la garantie du maintien des emplois associés. Toutefois, le projet de décret 
d’application relatif au mécanisme de capacité, tel que présenté actuellement, reporte cette échéance d’au moins 
trois années, rendant la conversion techniquement et économiquement incertaine avant 2030, menaçant alors les 
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emplois du site. En outre, la structuration envisagée du mécanisme, qui réserve les volumes d’enchères 
principalement aux batteries et qui ajoute aussi le fioul, contrairement au texte de loi voté par la représentation 
nationale, risque de compromettre le développement de nouvelles capacités pilotables indispensables à la sécurité 
d’approvisionnement du pays, alors même que RTE souligne la nécessité de diversifier les moyens de production 
face à l’intermittence accrue de l’éolien et du photovoltaïque. Dans ce contexte, il lui demande quelles dispositions 
le Gouvernement entend prendre pour lever les freins à la conversion effective de la centrale Émile Huchet dès 
2027, conformément aux engagements pris devant la représentation nationale. Il lui demande également comment 
il envisage d’adapter le décret d’application du mécanisme de capacité afin de prioriser les moyens de production 
pilotables tels que la centrale Huchet une fois convertie, par des volumes réservés ou un volume minimal aux 
installations mentionnées à l’article L. 311-1-1 dans le cadre de la réforme du mécanisme de capacité, par rapport 
au développement des batteries et à l’utilisation du fioul. Il lui demande enfin s’il entend sécuriser de manière 
pérenne l’autorisation d’exploitation de la centrale dans le cadre de son plan de conversion, afin de lever toute 
incertitude juridique ou politique compromettant ce projet stratégique pour l’emploi et la transition 
énergétique. – Question ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. 

Réponse. − Le mécanisme de capacité vise à assurer la sécurité d’approvisionnement en électricité en France, pour 
passer les pointes de consommation hivernales, au meilleur coût pour les consommateurs d’électricité qui le 
financent, selon leur consommation pendant les périodes de tension du système électrique. Ainsi, le mécanisme de 
capacité est basé sur la sélection et la rémunération des capacités nécessaires à la sécurité d’approvisionnement les 
plus compétitives vis-à-vis des besoins du système électrique. Par conséquent, la loi du 14 avril 2025 prévoit que la 
centrale de Saint Avold soit éligible au mécanisme de capacité. La centrale pourra bénéficier d’une rémunération 
par ce mécanisme dès lors qu’elle sera compétitive par rapport aux autres moyens de production pour répondre 
aux besoins du système électrique. Dans ce cas, la désignation en tant que lauréat emportera l’attribution de 
l’autorisation prévue à l’article L.311-5.  Le nouveau mécanisme de capacité relatif au décret d’application publié 
le 31 décembre 2025 au Journal Officiel mentionné couvrira les années 2026 à 2036, la continuité entre le 
mécanisme de capacité actuel et le nouveau mécanisme est pleinement assurée sans aucun report ni absence de 
mécanisme de capacité. Ainsi, la centrale Emile Huchet pourra candidater lors de l’enchère du mécanisme de 
capacité prévue à l’été 2026 afin de contribuer à la sécurité d’approvisionnement électrique française dès l’hiver 
2026-2027. Elle pourra en faire de même pour les enchères qui couvriront les hivers suivants.  Le décret 
d’application du mécanisme de capacité publié le 31 décembre 2025 prévoit la possibilité d’octroyer des contrats 
pluriannuels capacitaires lors des enchères du mécanisme de capacité. Ces contrats sont ouverts aux enchères 
réalisées 4 années avant l’année de livraison, conformément aux concertations menées avec la filière depuis 
plusieurs années.  À titre exceptionnel, notamment dans le contexte du nouveau mécanisme, le II de l’article 3 de 
ce même décret prévoit par ailleurs l’instauration d’un volume maximal de capacités de stockage éligibles aux 
contrats pluriannuels lors de l’enchère de décembre 2026 qui contractualisera les capacités pour l’hiver 2030-2031 
et à laquelle la centrale Emile Huchet pourrait candidater. Ce point a été négocié avec succès par les autorités 
françaises auprès de la Commission européenne et figure dans la décision d’approbation de l’aide d’État 
SA.117564 (2025/N) de réforme du mécanisme de capacité accessible publiquement. Il assure une prise en 
compte adéquate des propriétés des moyens de production pilotables. Par ailleurs, les moyens éligibles devront être 
suffisamment capitalistiques, dans des conditions contrôlées par la Commission de régulation de l’énergie, et 
devront respecter des limites d’émission appropriées. 

Énergie et carburants 
Suppression des aides à la rénovation énergétique dans le cadre de MaPrimeRénov’ 
11470. − 9 décembre 2025. − M. Fabrice Barusseau interroge M. le ministre de l’économie, des finances et de la 
souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur l’évolution annoncée du dispositif MaPrimeRénov’et plus 
spécifiquement sur la suppression des aides au remplacement d’appareils de chauffage à compter du 
1er janvier 2026, confirmée dans les trajectoires budgétaires récentes. Le budget 2025 avait déjà acté une 
réduction substantielle des crédits affectés à MaPrimeRénov’, notamment - 30 % sous le précédent 
Gouvernement, décision prise le 4 décembre 2024 par le gouvernement de Michel Barnier, la veille de sa 
démission. Cette trajectoire de désengagement de l’État interroge quant à la cohérence stratégique, alors même que 
la France s’est engagée dans une politique de décarbonation accélérée du mix énergétique du chauffage, 
conformément aux objectifs nationaux de réduction des émissions de gaz à effet de serre et d’indépendance 
énergétique. Dans ce contexte, la filière des chaudières biomasse, représentée notamment par le collectif des 
chaudiéristes biomasse forestière, alerte sur un paradoxe : l’État décide aujourd’hui de se priver d’une ressource 
écologique, stratégique et souveraine, la biomasse forestière, solution reconnue pour sa contribution à la réduction 
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du recours aux énergies fossiles, son ancrage territorial, sa création d’emplois industriels non délocalisables, ainsi 
que pour son rôle dans la valorisation durable de la ressource forestière française. De nombreux signaux 
institutionnels n’ont pourtant pas manqué : avis défavorables ou réservés rendus par des instances consultatives 
telles que le Conseil économique, social et environnemental, le Conseil national de l’habitat ou encore les 
représentants syndicaux réunis dans le Comité social et économique. Le Parlement s’est lui aussi fortement 
mobilisé ces deux dernières années, à travers des interventions multiples : questions au Gouvernement, 
amendements budgétaires transpartisans, courriers sans que ces interpellations n’aient trouvé de traduction 
durable dans la programmation des aides. Le 4 décembre 2025, l’Association française des professionnels du 
chauffage biomasse, soutenue par des acteurs industriels, ou encore des réseaux de distribution spécialisés tels que 
le groupement Chaudières biomasse distribution, organise une mobilisation symbolique dans le quartier de 
l’Assemblée nationale afin d’alerter les pouvoirs publics sur la nécessité de maintenir un soutien clair au chauffage 
décarboné par la biomasse, en complément des autres solutions de transition. Aussi, il lui demande comment le 
Gouvernement entend garantir l’ambition nationale de décarboner durablement le mix énergétique du chauffage 
et quelles mesures compensatoires ou dispositifs alternatifs l’État envisage-t-il pour préserver la filière industrielle 
du chauffage biomasse, stratégique pour l’emploi, la souveraineté industrielle et la valorisation de la ressource 
forestière française. Il lui demande également quels engagements clairs et durables seront pris par le Gouvernement 
sur l’avenir du soutien à la biomasse forestière dans les politiques publiques de rénovation énergétique, notamment 
dans la programmation pluriannuelle des aides à la transition énergétique. – Question ayant fait l’objet d’un 
changement d’attributaire. 

Réponse. − Le Gouvernement rappelle tout d’abord que la quantité de biomasse solide disponible pour le chauffage 
résidentiel et tertiaire est limitée. Afin de limiter la tension sur cette ressource, l’électrification du chauffage par 
l’installation de pompes à chaleur doit demeurer la voie privilégiée lorsque cela est possible techniquement et 
économiquement. Lorsque cette solution ne peut techniquement être mise en place, le bois-énergie est une 
solution possible, via l’installation d’appareils très performants venant en priorité remplacer des équipements au 
bois non performants ou des équipements alimentés au fioul ou GPL. Au niveau européen, la réglementation sur 
l’écoconception et l’étiquetage énergétique garantit la performance énergétique et environnementale des 
équipements mis sur le marché ; elle facilite également l’accès au marché européen en harmonisant les exigences et 
les normes de test des produits. La révision des règlements s’appliquant au chauffage au bois, en application du 
plan de travail 2025-2030 de la Commission européenne, vise à renforcer la performance énergétique, la durabilité 
et la réparabilité des produits nouvellement mis sur le marché, sans remettre en cause ceux déjà installés. Des 
documents de travail préliminaires sont actuellement accessibles sur le site de la Commission européenne,  et les 
travaux en cours sur les poêles et chaudières devraient se poursuivre en 2026 ; les exigences associées seront 
adoptées au plus tard le 31 décembre 2026 et assorties un délai d’application pour permettre l’adaptation des 
gammes de produits. On notera que les exigences existantes sont proches de celles du label Flamme Verte, 
dispositif volontaire de la filière française valorisant les équipements performants. La France suit activement tous 
ces travaux en soutenant une approche équilibrée, conciliant ambition environnementale et accessibilité des 
équipements pour les ménages. Au niveau national, les orientations en matière de soutien au chauffage au bois 
s’inscrivent dans le cadre de la transition énergétique des territoires, avec un équilibre entre décarbonation, 
amélioration de la qualité de l’air, préservation de la ressource biomasse et soutenabilité budgétaire des aides 
publiques. Le chauffage au bois domestique représente la première source directe anthropique d’émissions de 
particules fines en France (67 % des émissions de PM2,5 selon les données SECTEN 2024 du CITEPA pour 
l’année 2022). C’est pourquoi, dans les zones soumises à un plan de protection de l’atmosphère (PPA), des 
restrictions ciblées peuvent être décidées par les préfets notamment pour les appareils les moins performants. 
Conformément au code de l’environnement, ces mesures, ciblées et proportionnées, visent à protéger la 
population ; des restrictions spécifiques complémentaires peuvent être prévues lors d’épisodes de pic de pollution. 
Ces dispositions ne remettent pas en cause l’usage du bois comme source de chauffage en milieu rural en l’absence 
d’enjeux sur la qualité de l’air. Le projet de stratégie nationale bas carbone (SNBC) 3 a souligné la nécessité d’un 
« bouclage biomasse » entre l’offre et la demande dans les prochaines années, et proposé une hiérarchisation des 
usages pour réserver la ressource aux besoins prioritaires (notamment non-énergétiques) et protéger le puits de 
carbone forestier. Si le chauffage performant à partir de biomasse reste pertinent dans certains cas, l’installation 
d’équipements moins efficaces, ou davantage substituables par des pompes à chaleur, est à modérer afin de limiter 
les tensions sur le marché du bois-énergie. Dans ce cadre, les évolutions de MaPrimeRénov’en 2024 et 2025 ont 
réduit les aides aux équipements de chauffage au bois afin de mieux cibler les usages prioritaires, tout en tenant 
compte des contraintes budgétaires. D’autres dispositifs comme l’éco-prêt à taux zéro (éco-PTZ) restent 
mobilisables pour soutenir l’installation d’équipements performants. Dans certaines zones couvertes par un plan 
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de protection de l’atmosphère (PPA), les collectivités ont mis en place un Fonds Air Bois qui apporte conseils et 
prime financière aux particuliers pour remplacer leur appareil de chauffage au bois peu performant par un appareil 
performant. Le Gouvernement reste attentif aux attentes des professionnels et des collectivités, et poursuivra son 
accompagnement de la filière bois-énergie dans cette transition, en cohérence avec les objectifs de décarbonation et 
de préservation des ressources. 

Énergie et carburants 
Publication de l’arrêté tarifaire « Rénovation HR26 » 

12266. − 20 janvier 2026. − M. Xavier Roseren attire l’attention de M. le ministre de l’économie, des finances et 
de la souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur l’absence de publication de l’arrêté tarifaire dit 
« Rénovation HR26 », attendu pour permettre la mise en œuvre effective du dispositif de soutien aux projets de 
rénovation d’installations hydroélectriques gravitaires. Un décret publié fin décembre 2025 a ouvert la possibilité, 
pour certaines installations hydroélectriques gravitaires d’une puissance supérieure à 1 MW, déjà soutenues par le 
passé, de bénéficier à nouveau, sous conditions, d’un complément de rémunération afin d’encourager des 
investissements de rénovation et de prolongation de durée de vie. Toutefois, l’absence de l’arrêté tarifaire 
d’application, fixant notamment les paramètres économiques du soutien, bloque concrètement les porteurs de 
projets, qui ne peuvent sécuriser leur modèle économique, engager les études finales, ni lancer les travaux. Dans les 
territoires de montagne, où l’hydroélectricité constitue un levier structurant de souveraineté énergétique et de 
décarbonation, cette situation a des conséquences immédiates. En Haute-Savoie, plusieurs projets de rénovation 
sont ainsi suspendus, dont celui de la centrale de la Motte à Passy (4,3 MW, environ 12 GWh/an), alors même 
qu’il s’agit d’un ouvrage existant, avec un potentiel de modernisation important et des retombées locales en 
matière d’emplois, d’activité industrielle et de production décarbonée. Au-delà, les collectivités et syndicats 
d’énergie engagés dans des démarches d’autoconsommation, notamment collective, se trouvent privés de visibilité 
sur les conditions de valorisation de l’électricité issue de ces rénovations. Dans ce contexte, il lui demande quel 
calendrier précis le Gouvernement retient pour la publication de l’arrêté tarifaire « Rénovation HR26 » et si cet 
arrêté prévoira une articulation opérationnelle avec les projets d’autoconsommation, notamment collective, afin de 
favoriser la consommation locale de l’électricité produite et l’émergence de communautés d’énergie. – Question 
ayant fait l’objet d’un changement d’attributaire. – Question signalée. 

Réponse. − Le Gouvernement est conscient des attentes exprimées par les porteurs de projets hydroélectriques et 
par les collectivités territoriales concernant la publication de l’arrêté tarifaire dit « Rénovation HR26 » dans la 
mesure où il n’existe pas aujourd’hui de dispositif de soutien à la rénovation pour les installations de plus de 1 
MW. Le décret publié fin décembre 2025 a posé un cadre juridique nouveau. Il ouvre la possibilité pour les 
installations hydroélectriques de plus de 1 MW, détenues par des PME ou des communautés d’énergie 
renouvelables, et dont le contrat d’obligation d’achat ou de complément de rémunération est arrivé à échéance, de 
bénéficier d’un soutien à la rénovation sous forme de complément de rémunération par arrêté tarifaire, sous 
réserve de l’engagement du producteur à réaliser un programme d’investissement. Ce dispositif constitue un levier 
important pour maintenir et développer un parc hydroélectrique performant et pour contribuer objectifs de 
souveraineté énergétique et de décarbonation. Le projet d’arrêté tarifaire visant à préciser les paramètres 
économiques du soutien a fait l’objet de travaux impliquant les services de l’État et les acteurs de la filière dans le 
but de garantir un niveau de soutien proportionné, compatible avec les règles européennes en matière d’aides 
d’État, et tenant compte de la diversité des situations techniques et économiques des installations concernées. Le 
projet d’arrêté est actuellement au stade des consultations obligatoires. Il a notamment fait l’objet, le 
27 janvier 2026, d’une délibération de la Commission de régulation de l’énergie (CRE) 1. Actuellement, 
l’administration prend en compte cet avis en vue de finaliser le projet d’arrêté. Celui-ci fera ensuite l’objet d’une 
consultation du public, à la suite de laquelle il pourra être publié. Il est envisagé à ce stade que le soutien concerne 
non seulement les installations vendant la totalité de leur production au co-contractant mais aussi les installations 
intégrées à des opérations d’autoconsommation individuelle ou collective selon les modalités définies aux articles 
L.315-1 et L.315-2 code de l’énergie, pour lesquelles seul le surplus de production non autoconsommé ferait alors 
l’objet du complément de rémunération. Le Gouvernement réaffirme enfin son attachement à la rénovation du 
parc hydroélectrique existant, qui constitue un atout majeur pour la transition énergétique, la sécurité 
d’approvisionnement et le développement économique des territoires, et est attentif à ce que le cadre réglementaire 
permette la concrétisation rapide des projets. 1 https://www.cre.fr/fileadmin/Documents/Delibera
tions/2026/260127_2026-27_Avis_AT_Renovation_HR25.pdf 
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Énergie et carburants 
Défaillances du projet éolien Bretagne Sud 1 

13408. − 10 mars 2026. − Mme Dominique Voynet alerte M. le ministre de l’économie, des finances et de la 
souveraineté industrielle, énergétique et numérique sur la fragilité préoccupante du projet éolien offshore 
Pennavel, en développement sur la zone maritime Bretagne Sud 1. Les deux filiales du consortium belgo-allemand 
qui a remporté l’appel d’offres – Elicio et BayWa.re – n’ont en effet aucune expérience dans l’éolien flottant. La 
première citée a participé au co-financement de 3 parcs éoliens en mer fixes au large de la Belgique ; la seconde n’a 
jamais été impliquée dans quelque projet offshore que ce soit. Pour y remédier, un recours massif à la sous-traitance 
est envisagé à toutes les étapes du projet. Ainsi, il est légitime de se questionner sur l’attribution du premier parc 
éolien flottant commercial de France à ces deux entreprises, lesquelles ont été retenues sur le critère prépondérant 
du tarif de préférence le moins élevé, sans compétence préalable ni partenariat technique et stratégique établi en 
amont. Les difficultés financières rencontrées par la filiale BayWa.re attirent également l’attention. Elle accuse des 
pertes nettes de 1,6 milliards d’euros en 2024 ; sa dette cumulée s’élève à 5 milliards d’euros. Un plan de 
restructuration a été mis en place, avec des suppressions d’emplois massives. Un projet de vente de parts a échoué. 
Concrètement, la stabilité économique du groupe est remise en cause. Mme la députée attire également son 
attention sur l’incertitude qui prévaut quant au choix de turbines européennes. La puissance de 20 MW par 
éolienne n’est en effet atteinte en routine que par les industries chinoises, les industries européennes (et 
notamment allemande via Siemens) n’ayant développé de telles turbines que très récemment. Elle lui demande de 
lui apporter, ainsi qu’aux acteurs locaux, des réponses claires quant aux difficultés économiques que rencontre 
BayWa.re et aux intentions de l’État pour assurer la viabilité du projet éolien. – Question ayant fait l’objet d’un 
changement d’attributaire. 

Réponse. − L’État accorde une grande importance au projet éolien en sud Bretagne. Pennavel, société formée de 
Elicio et de BayWa r.e., a été désigné lauréat de l’appel d’offres no 5 (AO5) dédié au premier parc éolien en mer 
flottant de Bretagne Sud (250 MW), au large de Lorient, le 15 mai 2024. Cette désignation est intervenue à la 
suite d’une procédure de dialogue concurrentiel. Pour y participer, les candidats devaient notamment respecter des 
exigences techniques et financières prévues dans le document de consultation. Pour cela, la CRE s’est intéressée à 
l’expérience des candidats, et en particulier à la puissance installée de projets de production d’électricité, à la 
puissance installée des projets éoliens en mer et au coût d’investissement cumulé dans des projets énergétiques en 
mer. À chaque fois, la CRE a retenu les projets pour lesquels les candidats ou leurs actionnaires détenaient plus de 
20 % du capital et a vérifié le respect des exigences minimales fixées par le document de consultation, à savoir les 
deux conditions cumulatives suivantes : d’une part, la puissance installée de projets de production d’électricité 
devait dépasser 750 MW et, d’autre part, la puissance installée de projets éoliens en mer doit dépasser 500 MW ou 
le montant cumulé du coût d’investissement dans des projets énergétiques en mer devait dépasser 1 milliard 
d’euros. Au regard du faible de nombre de projets éoliens flottants dans le monde, imposer une expérience en 
matière d’éolien flottant comme prérequis n’aurait pas été pertinent alors même que l’objectif est d’encourager le 
développement de cette filière sur laquelle la France est aujourd’hui précurseur. De plus, le consortium Pennavel 
s’est récemment renforcé avec l’arrivée du développeur Q Energy, qui a déjà participé au développement de projet 
éolien en mer en France dans cette région (parc de Saint Brieuc). Concernant les critères d’attribution de l’appel 
d’offres, le tarif représentait 70 points sur un total de 100, conformément au droit européen des aides d’État dans 
un souci de maîtrise des coûts de soutien des projets, et les 30 points restants étaient alloués à la prise en compte 
des enjeux sociaux et de développement territorial, à la prise en compte des enjeux environnementaux et à la 
robustesse du montage contractuel et financier. Concernant l’actionnariat du lauréat, le producteur est tenu de 
communiquer à l’État tout projet de modification de la composition de son capital et de justifier que la 
modification envisagée n’est pas de nature à diminuer ses capacités techniques et financières à réaliser le projet. Le 
Gouvernement est très attentif à l’importance de maximiser les retombées industrielles des projets éoliens en mer. 
A cette fin, il est notamment prévu d’intégrer dans les futurs appels d’offres éoliens en mer de nouveaux critères de 
résilience en faveur de l’industrie européenne, tel que notamment permis par le nouveau règlement européen 
NZIA (Net Zero Industry Act).  Enfin, concernant la puissance des turbines, Siemens a développé un prototype 
de plus de 20 MW actuellement en phase de test, qui pourrait être disponible à l’horizon de temps du projet si le 
développeur décidait de recourir à des turbines d’une telle puissance. Les acteurs européens ne sont pas en retard 
sur la concurrence chinoise : à ce jour, aucun turbinier chinois ne commercialise de turbine de plus de 20MW, 
seulement des prototypes en développement.  
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